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INTRODUCTION 


CONSTITUTION    ET    HISTOIRE   1)1   TEXTE 


I.  —  Les  manuscrits  *. 

Le  recueil  de  petits  poemes  ordinairement  imprimes 
a  la  suite  des  ceuvres  de  Yirgile  sous  le  titre  ft  Appen- 
dix Vergiliana   comprend    des  pieces  de   valeurs  tres 


1.  Bibliographic  poub  l'etude  dls  jir-s.  —  Heyne-Sillig,  (I.  1\  <lu 
Virgile  Heyne-Wagner ;  Leipzig-Londres,  1832)  :  Epimetrum  in  Culi- 
cem,  p.  Jl  sq.  :  De  codicibus  el  editionibus  P.  Virgilii  Maronis,  p.  603 
sq.  ;  —  Naeke,  Val  Cato  (Bonn,  1 847>,  ]>.  329-432  (recensio  librarian)  et 
passim;  —  Karl  Schenkl,  Kritische  Bemerkungen  zu  der  sogenannten 
o  Carmina  minora  »  des  Vergilius  (Zeitschr.  f.  d.  usterr.  Gymn.,1867, 
p. 771  sq.);  —  O.  Ribbeck,  Appendix  Vergiliana  (Leipzig,  1868),  Pro- 
legom.,  p.  24  sq. ;  —  Em.  Baehrens.  Poelae  latini  minores  (Leipzig, 
J880),  I,  p.  34-7  et  II,  p.  6-38:  —  Rich.  Hildebrandt,  Vergils  Culex 
(Studion  auf  d.  Geb.  d.  rum.  Poesie  u.  Metrik;  Leipzig,  1887);  — 
Max  Rcehrieh,  I>e  I'ulicis  potissimis  codicibus  rente  aeslimandis  (Ber- 
lin, 1891);  —  Fr.  Leo,  Culex,  carmen  Vergilio  ascription  (Berlin,  1891), 
Comment,  p.  !7  sq.  et  97-8.  :  Zum  Culex  (Hermes,  1892;  p.  3U8  311); 
—  Heinr.  Schenkl,  Bibl.  Pair.  lat.  Brilann.,  vol.  I,  pars  1,  p.  163 
(Wien,  1891  ;  description  du  Bodl.j  ;  —  Robinson  Ellis,  Cumbr. 
Journ.  of  Phiiol.  1888,  p.  1,3-6  (sur  le  Cors.);  ibid.,  1892,  p.  153-6; 
idid.,  1394,  p.  314-6  et  1895,  p.  1-4  (sur  I'Escor.);  Class.  Review,  1892, 
p.  113  {Leo's  edition  of  the  Culex)  el  203  (The  Corsini  Ms.  R.  of  the 
Cule.r) ;—  Postgate.cl.i-.  Review,  1892,  p.  113-6;  —  Housman,  Re- 
marks on  the  Culex  (Class.  Rev.  XVI,  1902;  p.  339  sq.^;  The  apparatus 
Crilicus  of  the  Culex  (Transact,  of  the  Cambr.  phiiol.  Society,  vol. 
VI,  part.  1,  1908,  p.  1-22);  —  Vollmer,  Berl.  phiiol.  Wochenschr. 
(1907),  p.  1580  ;  —  Ettore  de  Marchi,  In  un  poemelto  apocrifo  atfri- 
buito  a  Virgilio  (Biella,  1903).  p.  4-5  et  note  1  de  la  p.  4  ;  —  G. 
Curcio,  Parti  latini  minori,  vol.  II  (Appendix  Vergiliana),  fa.se.  1. 
P.  Ill-V;  XII-Xin  el  fasc.  2,  p.  VII-VHI  (Catania,  1905-1908);  —  R. 
Sabbadini,  Scoperle  dei  codici  latini  e  greci  ne"  secoli  XIV  e  XV  (Fi- 
renze.  19051,  p.  24,  31,  32.  41,  122-3  et  passim  ;  art.  du  meuie  dans 
Bullet.. li  lilol.  class.,  1907,  p.  127. 
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inegales  et  dc  provenance  genSralemenl  suspecte.  Quel- 
ques-unes  ne  soul  pus  indignes  du  maitre,  d'autres  sonl 
evidemment  apocryphes  ;  il  n'y  en  a  guere  donl  l'au- 
thenticite  puissc  etre  aFfirmee  ouniee  peremptoirement. 
La  divergence  des  solutions  proposees  par  ties  critiques 
egalement  hien  informes  suffirait  a  prouver,  s'il  en  etait 
besoin.  l'obscurite  du  probleme. 

Par  les  difficultes  de  son  texle  et  par  la  diversite  des 
questions  qu'il  souleve,  le  Clilex  est,  la  piece  la  plus  im- 
portante  de  ce  recueil.  C'est  aussi  cello  qui  prele  le  plus 
a  la  controverse.  Dans  ces  dernieres  annees,  I'edition  de 
Leo  et  celle  d'Ellis,  les  travaux  de  Maass,  de  Skutsch, 
d'Ellis,  de  Housrnan.de  De  Marchi ',  interessants  a  divers 
titres.  ont  ramene  l'allention  sur  cet  opuscule.  Le  debat 
est  cependant  loin  d'etre  epuise ;  et  les  origines  de  cetle 
ceuvre  enigmatique  restent  enveloppees  de  mystere. 

Deux  distiques  de  Martial  out  ete  ecrits  pour  servir 
d'epigraphes  a  des  exemplaires  de  Virgile.  L'un  semble 
avoir  precede  une  edition  des  trois  grandes  ceuvres  du 
paete,  reunies  en  un  seul  volume  : 

Quam  brevis  immensum  cepit  membrana  Maronem! 
ipsius  vultus  prima  tabella  gerit. 

(Mart.  XIV.  180). 

L'autredevaitfigurer  en  tetedu  Culex,  que  Martial  pre- 
seute  en  ces  termes  a  la  jeunesse  sludieusc  : 

Accipe  facundi  Culiccm,  studiose,  Maronis, 
ne,  nucibus  positis,  anna  virumque  legas. 

(Mart.  XIV,  185). 

On  voitpar  ce  dernier  texte  que  le  Culex  wail,  au  temps 
de  Martial,  les  honneurs  d'une  edition  speciale.  C'est 
aussi  le  seul  opuscule  auquel  Suetone  (Donat),  dans  son 
enumeration  des  pieces  constituant  V Appendix,  ait  cm 
devoir  consacrer  une  analyse.  II  semble  done  avere  que 

1.  Cf.  e.icore  Liverani,  11  Culex,  carme  altribuilo  a  Vergilio  (Milano, 
18971 ;  _  e.  Vitrano,  De  Culicis  auctore  (Panormaj  1903.) 
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le  Culex  occupait  alors  parmi  ces  petits  poemes  une 
place  privilegiee  '. 

Ce  privilege  ne  laiapas  ete  conserve  dans  les  manus- 
crils  du  moyen-age,  ou  il  est  toujours  reuni  aux  autres 
poesies  pseudo-virgiliennes,  dans  le  desordre  des  antho- 
logies les  plus  disparates.  Aussi  Thistoire  de  la  publica- 
tion du  Culex  est-elle  inseparable  de  celle  du  recueil 
dont  il  fait  partie  2. 

La  composition  primitive  de  ce  recueil  nous  est  indi- 
quce  par  Donat  dans  sa  biographic  di;  Virgile  ipoeticam 
puer  adfiuc  auspicaius,  in  Ballistam  ludi  magistvum, 
ob  infamiam  latrociniorum  coopertum  lapidibus.  clis- 
ticfion  fecit  : 

Monte  sub  hoc  lapidum  tegilur  Ballista  sepultus  : 
nocte,  die  tutum  carpe,  uialor,  iter. 

Deinde  Catalecton  et  Priapia  et  Epigrammata  et 
Diras,  item  Cirim  et  Culicem,  cum  esset  annorum 
XVI...  Scripsit  etiam,  de  qua  ambigitur,  ^Etnam:... 

mox  ad  Bucolica  transiit  (p.  58  R).  Cette  liste  est 
completee  par  Servius  (Pref.  de  YEn.),  qui  y  ajoute  la 
Copa  :   scripsit   etiani  septem  sine  octo  3  libros  hos  : 


1.  Le  livre  XIV  de  Martial  remonte,  selon  Friedhender,  aux  Sa- 
turnales  d'une  des  annees  90-92  ap.  J.-C.  C'est  done  a  cette  date  que 
le  Culex  cireulait  dans  une  edition  separee. 

2.  Sur  l'histoire  de  VAppendix  Virgiliana,  consulter  Ribbeck,  App. 
Verg.,  Prol.,  p.  1  sq. ;  Bsehrens,  Tibull.  Bliitter,  p.  49-53;  Zap  Veberlie- 
ferunggepch.  und  Kritik  der  *  Opuscula  Vergiiiana  »  (Fleckh.  .lalirb., 
1875)  et  Poel.  lat.  min.,  II  (App.  Verg.),  p.  3  sq.;  Sonntag,  Uber  die 
Append.  Vert),  (1887);  Leo.  Comment.  ad  Cut.,  p.  17-20;  Luc.  Mueller, 
Praef.  ad  Catull.,  p.  XLI  sq. ;  Ellis,  Append.  Vergil.,  Praef.  ;  Me 
Marchi,  Di  un  poemelto  attrib.  a  Virg.,  p.  3  sq.  ;  Curcio,  Poeti  lat. 
min.,  I  I,  fasc.  1,  ]).  1  sq.  ;  Schanz,  Horn.  Lilt.,  2e  edit.',  p.  01  ;  enfin  le 
resume  tres  clair  et  Ires  serre  de  Plessis,  Poesie  latine  (Paris,  1909), 
p.  255-8.  Je  n'ai  pu  me  procurer  la  conference  I'aite  sur  ce  sujet  a 
Milan  (Mai  1901)  par  Sabbadini  (cf.  Atene  e  Roma,  1901,  N.  29,  p.  166), 
ni  son  Append.  Virgil    (Nuovo  Aten.  Sic,  I,  1  ;  1904). 

3.  L 'approximation  du  chiffre  s'explique  sans  doute  i  ar  l'attribu- 
lion  iueertaine  de  V.Etna,  deja  signalee  dans  le  texte  de  Donat  (de 
qua  ambigitur  .Ktnam);  —  selon  Bsehrens  (p.  :>7i  par  l'inaecision  de 
Servius  au  sujet  du  veritable  sens  de  Calaleplon.  —  Ilagen  mei  entre 
crochets,  dans  le  texte  de  Donat,  de  qua  ambigitur  el  considere  ces 
mots  comme  interpoles. 
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Cirim,  ^Etnam.  Culicem.  Priapeia,  Catalecton, 
Epigraminata,  Copam,  Diras.  Los  deux  textes  ci- 
dessus  procedent  d'une  source  commune,  qui  n'est 
autre  que  Suetone  ',  On  peut  y  adjoindre  celui  de  Dio- 
nirde.  qui,  parlant  des  u?uvres  de  jeuaesse  attributes 
a  Virgile,  emploie  le  terme  collectif  de  Praelusiones-. 
Appuye  sur  ces  temoiguages,  Naeke  (Valer.  Cato, 
p.  223)  a  cree  la  traditiou,  geueralement  adoptee  de- 
puis,  (jui  considere  la  constitution  du  recueil  de  Y Ap- 
pendix Vergiliana  com  me  tres  ancieuue  :  Baehrens  la 
fait  remonter  au  temps  de  Claude  3.  Mais  Leo  4  a  mon- 
tre  la  fragilite  de  cette  liypothese :  il  fait  remarquer  que 
ni  Donat-Suetone  ni  Servius  ne  font  allusion  a  un  recueil, 
qu'ils  ne  s'accordent  pas  sur  le  nombre  des  Iuuenilia 
virgiliens  et  ne  les  citent  pas  dans  le  memo  ordre.  Sans 
doute  les  petits  poemes  dont  il  s'agit  existaient  des  le 
premier  siecle  de  notre  ere,  puisque  Suetone  les  connait 
deja ;  mais  l'exemple  du  Culex  autorise  a  penser  que 
certains  d'entre  eux  furent  d'abord  edites  isolement ; 
d'autres  ont  pu  se  grouper  ou  se  separer  au  hasard  des 
publications,  ou  -elou  la  fantaisie  des  libraires5.  Mai  la 
constitution  d'un  Corpus  pseudo-virgilien  est  forcement 
posterieure  a  Ausone  8,  puisque  trois  des  petites  pieces 

1.  Le  De  uiris  ittustribus   de  Suetone  comprenait  une   Vita  Vergilii 

aujourd'hui  perdue,  mais  dont  Servius  et  le  second  Doaat  nuns  oat 
conserve  I'essentiel. 

2.  Diom.,  p.  512,  27  K.  Cf.  plus  loin,  p.  G,  note  o. 

3.  Drehrens,  Poet.  lat.  Min.,  II.  p.  38;  Zur  Ueberlieferunggescliichlr 
mid  Kritik  der  *  Opuscula  Virgiliana  »,  p.  137-151). 

4.  Leo,  Comment.,  p.   17-19. 

5.  En  raison  de  l'aflinite  des  sujets,  les  Catalepta,  les  Priapeia,  les 
Epigrammata  ont  du  etre  de  bonne  heure  reum'es  en  recueil,  mais 
pas  toujour^  dans  la  meme    publication;  cf.  Leo,  Comment.,  p.   18. 

6.  A  I'e.oque  carolingienne,  il  semble  bien  qu'un  recueil  de  ce 
genre  soit  entre  les  mains  de  Prudentiusde  Troves,  a  qui  W  ilafried 
Strabon  s'adresse  pour  avoir  les  carmina  minora  de  Virgile  (Walafr. 
Strabo,  Carm.  LXI,23;  Poet.  lat.  aeui.  Carol.  II  ,  404)  : 

Mitte milii  ma'-'tii 

larmma  Virgilii  mitte  minora,  precor. 

Cf  Manitius,  Philologisches  aus  alien  Bibliothekkatalogen  bis  1300 
(Frankfurt,  1892),  p.  27,  note  1.  —  11  est  difficile  de  preciser  davan- 
tage  ;  cependanl,  a  1'epou.ue  ou  le  Codex  liembinus  fut  ecrit  (ixe  sie- 
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qu'il  contient  (Est  et  non,  Vir  bonus,  De  rosis  nascen- 
tibus)  sont  de  ee  poete.  II  s'est  enrichi  par  la  suite  d'une 
foule  d'elucubrations  disparates,  fruits  de  la  verve  de 
grammairienspre«oniptueuxoud'admirateursindiscrets, 
qui  croyaient  reudre  hommage  au  maitre  en  lui  attri- 
buant  leurs  fadaises  l.  Les  scrupules  de  sincerity  et  les 
habitudes  critiques  qui  nous  interdisent  de  rien  chan- 
ger a  l'ceuvre  du  genie  etaient  inconnus  aux  hommesdu 
moy  en-age.  Le  culte  meme  dont  Virgile  etait  alors  l'ob- 
jet  nuisit  a  la  purete  de  son  texte  ;  et  quelque  chose  de 
sa  legende  a  passe  dans  ces  productions  apocryphes.  En 
dehors  meme  des  fraudes  voulues  et  prem6ditees,  la  plu- 
part  des  manuscrits  de  Virgile  nous  sont  arrives  surchar- 
ges d'un  fastidieux  fatras  poetique  ou  soi-disant  tel, 
arguments  versifies  des  poemes  authentiques  du  maitre, 
centons  pill6s  dans  son  ceuvre,  eloges  ou  epitaphes  en 
son  honneur,  ou  la  platitude  lc  dispute  a  la  pretention. 
La  tradition  s'en  est  conservee  jusque  dans  des  editions 
plus  modernes.  11  faut  lire  dans  celle  de  Manuce  et  Fa- 
bricius  le  Virgilius  christianisans,  pastiche  virgilien 
racontaut  toute  Phistoire  de  Jesus-Christ  et  de  son  Eglise, 
ou,  dans  l'edition  de  La  Cerda,  le  panegyrique  des  ver- 
tus  de  Virgile.  synthese  de  toutes  les  inepties  admirati- 
ves  infligees  a  la  memoire  du  grand  poete,  avec  la 
demonstration  de  sa  divinite. 

Le  premier  soin  de  la  critique  devait  rtre  d'elaguer 
toute  cette  folle  vegetation  pour  degager  les  origines 
du  recueil  et  en  determiner  la  forme  la  plus  ancienne. 

cle).  V Appendix  6tait  deja  dedoublee  (cf.  plus  loin,  p.  7-8)  et  il  a  du 
s'ecouler  ua  certain  tcui jjss  entre  la  formation  et  le  fractionnement 
du  recueil.  Ce  fractionnement  d'apres  Ribbeck  (Proleg.,  p.  24)  a  du  se 
produire  un  peu  apres  l'epoque  de  priscien.  Il  y  a  des  chances,  d'apres 
cela,  pour  que  la  constitution  du  Corpus  pseudo-virgilien  ait  eu  lieu 
entre  Ausone  et  Priscien,  vers  le  \e  ou  vie  siecle  de  l'ere  chretienne. 
1.  Parmi  celles  de  ces  fantaisies  qui  se  rencontrent  le  plus  frequem- 
ment  dans  les  mss.  de  Virgile,  bornons-nous  a  citer  :  Mantua  me 
genuit,  De  duodecim  laboribvs  Herculis,  De  y  littera  pythagorica,  De 
laudibus  hortull,  De  imagine  in  aqua,  De  cantu  Sirenarum,  De  uino  e.t 
uenere,  De  Uuore,  De  Orpheo,  Rosetum,  Vir  bonus  et  prtfdens,  Ver  erat, 
Est  et  non,  Nocte  pluit  tota,  Ergone  supremis,  etc. 
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11  ;i  fallu  ensuite  cm  etudier  les  vicissitudes  a  traversle 
moyeri-age  et  la  Renaissance  et,  pour  cela,  constituer  de 
toutes  pieces  la  paleographie  des  poemes  pseudo-virgi- 
liens,  une  des  plus  confuses  qui  soient.  Ce  n'a  pas  rte 
l'oeuvre  d'un  jour.  Prepare  par  les  recherches  de  Bur- 
niiinu  '.  par  les  etudes  de  Sillig  et  de  Naeke,  ce  travail 
ardu  et  ingrat  pent  passer  aujourd'hui  pour  termine. 
Les  Prolegomenes  de  Ribbeck  lui  ont  fait  faire  un  pas 
decisif;  Bsehrens  2  a  classe  les  mss.  et  donne,  comme 
il  dit,  «  le  fil  d'Ariane  »  qui  permet  de  se  diriger  daus 
ce  dedale.  L'objet  de  la  presente  etude  est  de  recon- 
naitre  et  de  d^gager,  dans  ce  vaste  ensemble,  ce  qui 
interesse  specialement  le  Culex. 

La  collection  des  petits  poemes  attribues  a  Virgile  (en 
dehors  du  distique  isole  sur  le  maitre  d'ecole  Ballista) 
comprenait,  comme  on  l'a  vu,  a  Vorigine,  sept  pieces  ou 
recueils  de  pieces  :  le  Culex,  les  Dime,  la  Copa,  YEtna, 
la  Ciris,  les  Priape'es,  les  Catalepta  :!.  Les  anciens 
croyaient  y  reconnaitre  des  badinages,  des  fantaisies  de 
jeuncsse,  par  lesquels  le  futur  auteur  de  VEneide  au- 
rait  prelude  a  la  poesie  serieuse  ;  d'ou  la  rubrique  ge- 
neralement  adoptee  par  les  mss.  :  Virgilii  iuuenalis  ludi 
libellus*.  Le  titre  de  Praelusiones  5 ,  ordinairement  re- 

1.  Edit,  de  P.  Burmann,  pere  et  flls  (Amsterd.,  1746). 

2.  Btehrens,  Poetaelat.  min.  (Leipzig,  1884);  les  resultats  auxquels 
il  arrive  doivent  etre  completes  et  rectifies,  en  ce  qui  concerne  le 
Culex,  par  les  etudes  de  Roehrich,  Ellis,   Housman. 

3.  Ordre  adopte  par  Btehrens  dans  les  Poet.  lat.  min.,  t.  II.  Il 
est  a  remarquer  que  le  Moretum  ne  figure  ni  dans  Suetone  ni  dans 
Servius;  c'est  seulement  au  milieu  du  moyen-age  qu'il  a  ete  ajoute 
a  VAppendix  (Btehr.,  p.  178).  Or  c'est  tres  certainement,  avec  la 
Copa,  celui  de  ces  poemes  qui  est  le  moins  indigne  de  Virgile. 

4.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  (Bembinus,  Harl.  3963,  Paris. 
Plp;!>  etc)  font  preceder  le  Culex  d'un  en-tete  ainsi  conQU  :  Poetarum 
sapientissimi  Publii  Virgilii  Maronis  condiscipuli  Octauiani  Caesaris 
Augusti  mundi  imperatoris  iuuenalis  ludi  libellus  incipit.  Nreke  (p.  223) 
croit  pouvoir  faire  remonter  cette  redaction  au  temps  de  Donat  et 
de  Servius  etpeut-etre  plus  haut.  Mais  Ellis  {Append.  Vergil.,  Praef., 
p.  VIII)  fait  remarquer  avec  raison  ce  qu'ont  de  peu  antique  des 
expressions  telles  que  poetarum  sapientissimus,  mundi  imperator.  ou 
iuuenalis  ludus. 

o.  Praelusit,  lecon  de  Scaliger,  semble  preferable  a jprolusit  (Hein- 
sius)  dans  le  vers  de  Phocas  (biogr.  versif.  de  Virg.,  v.  84) :  hinc  Cu> 
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serve  pour  les  Priapees,  celui  dc  Catalecta  ou  Catalep- 
ton S  que  laplupart  restreignent  a  uneparliedu  recueil. 
pourraientbien  s'etre  etendus  primitivement  ;i  la  collec- 
tion entiere2.  Les  anciens  etaient  moins  exigeants  que 
nous  sur  la  precision  des  titres  :  les  confusions  qui  en 
resultent  sont  parti  culierement  excusables  quand  ils'agit 
d'une  compilation  de  pieces  disparates,  dont  1'origine 
et  la  nature  ont  toujouis  ete  discutees.  Le  terme  &  Ap- 
pendix Vergiliana,  employe  depuis  Scaliger,  nest  pas 
antique.,  mais  il  a  Tavantage  de  la  commodite. 

Dans  les  premieres  annees  du  moyen-age,  ce  recueil 
fut  scinde  en  deux  groupes  de  poemesrepondant  a  deux 
classes  differentes  de  mss.  :  d'un  cute  le  Culex,  les  Di- 
me, la  Copa,  X'JEtna  3 ;  —  de  1'autre  la  Ciris,  les  Cata- 
lepta  4.  Mais  les  deux  series  se  rejoignent  ulterieurement, 

licis  tenui  praelusit  funera  uersu;  rapprocher  le  passage  correspon- 
dant  de  Diomede  (p.  512  K) :  Priapeum,  quo  Virgilius  in  praelusio- 
nibus  (corr.  de  Bcehrens,  p.  32)  suis  usus  fuit. 

1.  Sur  la  question  de  savoir  s'il  faut  lire  Catalecta,  Catalepta  ou 
Catalepton,  cf.  Ribbeck,  Proleg.,  p.  2  sq. ;  Btehrens,  Append.,  p.  36-37 
et  Fleckh.  Jahrb.,  1875,  p.  142;  Bergk,  Rliein.  Mus.  XX,  p.  291  ;  lin- 
ger, Fleckh.  Jahrb.  1876,  p.  429;  Curcio,  P.  L,  M.,  II.  fasc.  i,  p.  7  : 
Plessis,  Poesie  laline,  p.  257-8.  Donat  dit  Catalecta,  Ausone  Catalepta 
(Grammaticomast.,  v.  5) ;  mais  les  mss.  (sauf  les  Exc.  Paris.)  ecrivent 
Catalepton,  qui  doit  s'entendre  d'une  collection  de  pieces  legeres 
(xarot  >.£7tTov  =  par  le  menu,  en  detail:  Cic,  AIL  II,  18,  2).  II  sem- 
ble  bien  que  ce  soit  la  veritable  forme  du  mot  :  c'est  celle  qu'adop- 
tent  les  derniers  editeurs  de  V Appendix,  Curcio  et  Ellis.  Les  titres 
d-ouvrages  affectant  la  forme  adverbiale  ou  circonstancielle  ne  sont 
pas  rares,  surtout quand  il  s'agit  d'iin  recueil;  on  connait  le  livre 
de  Berlioz  :  «  A  travers  chants.  »  Rien  n'empeche  d'ailleurs  de 
transformer  Catalepton  en  Catalepta,  pour  la  commodite  de  la  re- 
ddction,  comme  l'a  fait  Ausone. 

2.  PI.  ssis,  Pnes.  kit.,  p.  257. 

3.  L'.Ktna,  attribue  par  Ribbeck  au  second  groupc  (Prol.,  p.  25).  a 
ete  restitue  par  Btehrens  {Append.,   p.  6)  au  premier. 

4.  Auxquels  vinrent  se  joindre  de  bonne  heure  trois  autres  bluet- 
tes  :  De  uiro  hono  et  prudente,  —  De  est  et  non  monosyllabis,  —  De 
rosis  nascentibus  et  senescentibus.  —  Les  Priapees  sont  jointes  tantol 
a  Tune,  lantut  a  1'autre  classe  et  parfois  en  sont  absentes.  Elles  ne 
doivent  done  pas  entrer  en  ligne  de  compte.  La  composition  du  re- 
cueil des  Priapees  est  d'ailleurs  tres  incertaine:  celles  de  V Appen- 
dix Vergiliana  (Bsehrens,  P.  L.  M.,  II,  158-161)  sont  frequemment 
melees  au  Priapeum  pseudo-tibullianum  et  a  d'autres  productions 
analogues.  Cf.  B;ehrens,  /'.  /..  M.,  I,  51;  II,  14  ;  Curcio,  P.  L.  M.,  II, 
fasc.  1,  p.  36-7. 
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dans  uttc  troisieme  et  uno  quatrieme  categoric  de  ma- 
nuscrits,  ou  la  collection  primitive  se  trouve  [>Ius  ou 
moins  completement  reconstitute.  —  Limilant  noire 
etude  au Culex,  nous  n'avons  ;'i  examiner  ici  que  la  pre- 
miere classe  el  les  deuxdernieres,  qui  malheureusement 
sonl  de  beaucoup  les  plus  maltraitees  par  le  temps.  La 
classe  I  clle-meme  se  subdivise,  d'oii  le  tableau  suivant: 


RECUEIL     PRIMITIF 


lrc  classe  iA>  2*  classe  (B) 

{Culex,  Dirae,  Copa,  /Etna)  (Ciris,  Catalepta) 


Type  Ai     Type  A,     Type  A:( 


3e  classe  id 
(reconstitution  <lu  recueil  primitif) 

I 
4e  classe  (D)  » 


Premiere  classe  de  mss.  (A). 

A  une  epoque  impossible  a  preciser,  mais  certainc- 
ment  au  debut  du  moyen-age  2,  la  classe  A,  comp re- 
liant quatre  pieces  de  1' Appendix,  a  donne  lieu  a  trois 
transcriptions  distinctes  : 

Type  A,.  —  La  premiere  semble  remonter  au  vme 
siecle  ou  au  commencement  du  ix*'.  Bien  qu'ellefoisoune 
de  fautes  grossieres,  elle  est  d'une  importance  capitale 
pour  notre  etude,  car  c'est  de  ce  type  que  derivent  la 
plupart  des  mss.  du  Culex. 


1.  Je  designe  par  A,  C,  D  les  classes  de  mss.  contenant  le  Culex; 
par  Ai  Ao  et  A:j  les  subdivisions  de  la  premiere.  A  la  classe  A  vienl 
s'adjoindre  de  bonne  heure  le  More  turn. 

2.  Sans  doute  au  commencement  de  l'ere  carolingienne. 
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B  :  Bembinus  nu  Vaticanus  3252  :  velin  da  ixe 
ou  x6  siecle  K  en  ecriture  lombarde  2.  C'est  le  ms.  connu, 
au  temps  de  la  Renaissance,  sous  le  nom  de  Lusi  de 
Virgile.  Apres  avoir  appartoou  au  cardinal  Bembo  3,  il 
devint  la  propriete  de  Fulvio  Orsini  et  passa  depuis  a  la 
Yaticane  4.  Utilise  par  Bembo  dans  son  dialogue  De  Cu- 
lice,  il  porte  d'assez  nombreuses  corrections,  dont  plu- 
sieurs.  longtemps  attributes  au  cardinal,  sont  plus  pro- 
bablement  de  son  pere,  Bernardo  Bembo  5,  et  qui  l'ont 
rendu  suspect  a  quelques-uns  (cf.  notamment  Ribbeck, 
Prolerj..  p.  32-33).  Le  Bembinus  n'en  merite  pas  moins 
une  place  d'honncur  dans  V Apparatus  du   Cidex.  La 
eolation   tres  consciencieuse  de  Zangemeister  (1864)  a 
ete  publiee  dans  l'edition  de  Ribbeck6. 

G  :  Cantabrigiensis  (Cambridge,  Bibl.  Univ.  2076 
Kk:  v.  31)  :  parchemin  in-i°  du  xe  au  xie  siecle  scion 
Badirens,  du  ixe  au  xe  selon  Ribbeck.  Lcs  1T0S  20  sq. 
sont  consacres  au  Calex1.  Le  texte  n'est  pas  de  beau- 
coup  inferieur  a  celui  du  Bembinus. 

1.  Du  ix'  siecle  selon  Ribbeck,  du  x"  -elon  de  Nolhac. 

2.  Voir  L'etude  de  Neeke,  Val.  Cato,  p.  336,  les  descriptions  de  Rib- 
beck, App.  Vergil.,  I'ro/eg.,  \>.  31-:;.  de  Baehrens,  P.  L.  M.,  II,  p.  11, 
de  Curcio,  /'.  L.  M.,  II,  Case.  1,  p.  1II-V,  les  curieux  renseignements 
historiques  fournis  par  de  Nolhac,  Biblioth.  de  Fulvio  Orsini  (Pa- 
ris, 1887),  p.  239.  —  Des  poemes  de  VAppendix,  le  Bembinus  a  con- 
serve :  Cider,  Dime,  Copa,  Est  et  Non,  Vir  bonus,  De  rosis  nascentibus, 
Moretum. 

3.  Sur  les  divers  mss.  d.'  Virgile  ayant  appartenu  a  Bembo.  cf. 
note  de  Sillig,  Virg.  IV,  p.  611  et,  dans  le  present  chapitre,  note  4 
de  la  page  39. 

4.  De  Nolhac,  op.  cit.,  p.  97  sq.,  a  raconte  au  prix  de  quels  efforts 
et  par  quelle  savante  strategie  Fulvio,  apres  avoir  longtemps  fait 
le  siege  du  precieux  mss..  devenu  la  propriety  de  Torquato  Bembo, 
Ills  indigne  du  grand  humaniste,  entra  enfin  en  possession  de  l'ob- 
jet  de  ses  convoitises.  C'est  un  episode  curieux  de  1'histoire  de  la 
Renaissance. 

5.  Me  Nolhac,  op.  cit.,  p.  239,  note  2. 

6.  Kile  a  ete  completee  par  A.  Mavius.  pour  le  compte  de  Bum- 
rens.  Curcio  relevr  encore  Hoc.  cit..  p.  lili  quelques  legeres  inexac- 
titudes dans  le  depouillement  de  la  Copa  et  du  Moretu?n. 

7.  De  VAppendix,  le  Cantabr.  ne  contientque  le  Culex  et  VAitna. 
Pour  le  signalement  de  ce  ms.,  cf.  Calal.  Mss.  Univ.  Cambr.  Ill, 
p.  703-6;  Ribbeck.  op.  cit.,  p.  35;  Brebrens,  op.  cit..  p.   H. 
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T  :  Treuirensis  (Augustanus  selon  Nseke,  Vol. 
Cat.,  j>.  356  sij..  qui  en  exagere  sensiblement  L'interet; 
cf.  Bsehrens,  p.  12);  semble  daler  du  xie  siecle. 

F  :  Bodleianus  Auct.  F.  I,  17  (Bodl.  Mss.  2506. 
dans  Edw.  Bernard,  Catalogi,  Hi'.iT,  f°)  :  replique  du 
Bembinus,  presentanl  les  memes  opuscules  de  Y Appen- 
dix, dans  le  meme  ordre:  Culex,  Dirae,  Copa,  Move- 
turn.  La  meilleure  etude  de  ce  ins.  a  etc  donnee  par 
11.  Schenkl,  Bibl.  Pair.  lat.  Britann.  (Vienne.  1891), 
t.  I.  1™  part.,  p.  165,  qui  l'assigne  au  xiv°  siecle;  Madan 
1c  croit  anlerieur  '.  Ellis  cu  a  tire  parti  pour  sou  edition 
du  Culex,  et  l'a  introduit  dans  son  recueil  de  facsimile  -. 

La  serie  des  mss.  parisiens,  representee  dans  le 
groupe  A  par  cinq  exemplaires  3,  appartient  a  la  meme 
lamille.  Trois  donnent  le  Culex  au  complet,  savoir  : 

P,  :  Parisinus  7927  {Colbevtin.  1  de  Sillig),  xe 
siecle4. 

P2 :  Parisinus  8093  (Colbertin.  II  de  Sillig),  moi- 
tie  du  xe,  moitie  du  xie  siecle.  Le  Culex  fait  partie  de  la 
transcription  la  moins  ancienne. 

P3  :  Parisinus  8069  (Thuaneus  l)5  :  a  appartenu 
a  Aug.  de  Thou,  puis  a  passe  dans  le  fonds  Colbert;  date 
du  xe  ou  xie  siecle.  —  II  y  a  un  Thuaneus  II,  qui  portc 
le  n°  8074,  mais  ou  notre  opuscule  ne  figure  pas. 

1.  Je  tiens  ce  renseignement  de  M.  Madan  lui-meme;  le  Bodl.  ne 
figure  pas  encore  dans  son  Summary  Catalogue  of  Bodleian  Mss. 

2.  R.  Ellis,  XII  Facsimile  (1903). 

3.  Je  crois  inutile  de  reediter  des  renseignements  qu'on  trouve 
partout  sur  les  mss.  parisiens:  cf.  notamment  Heyne-Sillig  (Virgile 
Heyne-Wagner,  t.  IV,  p.  22  et  630  et  les  notices  tres  completes  de 
Naike,  Val.  Cato,  p.  340-245;  Ribbec.k,  Append.  Verg.,  Proleg.,  p.  28,36, 
37;  Bsehrens,  P.  L.  M..  t.  II,  p.  11-13  et  15.  Je  me  bornerai  aux  in- 
dications indispensables. 

4.  Ce  ms.  contient  le  Culex,  les  Dirae,  la  Copa,  le  Moretum. 

5.  Lire  dans  Ribbeck  (loc.  cit.  p.  28)  le  signalement  de  P3  et  les 
explications  qui  l'accompagnent.  —  Ce  ms.  nous  a  conserve,  outre 
le  Culex,  les  Dirae  et  la  Copa.  Deja  depouille  par  Voss,  qui  en  a  nulii 
un  certain  nombre  de  variantes  en  marge  d'un  exemplaire  de  Y Ap- 
pendix Virgiliana  de  Scaliger  (Lyon,  1573),  il  a  ete  plus  complete- 
ment  collationne  par  Froehner,  pour  le  compte  de  Ribbeck. 
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Les  deux  derniers  contiennent  seulement  une  partie 

du  Culex  : 

P4 :  Parisinus  17177  (miscellanea s),  dont  fait 
partie  le  fragment  de  Slavelot  (Fragmentum  Si <tl in- 
tense) '  etudie  par  Badirens  (P.  L.  M.,  II,  p.  10).  Il  re- 
monte  au  xie  siecle  et  il  est  en  tres  mauvais  etat.  Parmi 
les  feuillets  depareilles  dont  il  se  compose,  on  a  retrouve 
deux  passages  du  Culex,  v.  249-330  (f°  99,  verso)  et 
v.  331-372  (f°  101,  recto)2. 

P5 :  Parisinus  8207  (Colbertin.  IV  de  Sillig),  xive 
siecle,  a  conserve  le  debut  du  Culex  (v.  1-93)  !. 

Un  certain  nombre  d'autres  fragments,  du  xe  au 
xive  siecle,  se  rattachent  au  mcme  groupe  : 

M  :  Mellicensis  (xe  ou  xie  siecle),  conserve  a  Molk. 
pres  de  Vienne  (Autriche)  dans  la  bibliotheque  des  Bene- 
dictins;  contient  la  plus  riche  collection  connue  des 
petits  poemes  de  jeunesse  attribues  a  Yirgile;  entre  au- 
tres,  le  Moretum,  le  Culex  (avec  deux  lacunes  impor- 
tantes  :  75-152,  230-306),  les  Dirae,  \&Copct.  En  ce  qui 
concerneleCa/e^c,  cems.aetecollationneparK.  Schenkl4 
et  utilise  par  Ellis  dans  son  Appendix  Vergiliana  (Ox- 
ford, 1907)  5. 


1.  Le  Fragmentum  Stabulense  a  ele  signale  par  Bormans  (Bull,  de 
I'Acad.  roy.  de  Belgique,  XXI,  1854,  p.  258  sq.)  Le  Parisinus  17177,  ne 
nous  interessant  que  par  la  presence  dudit  fragment,  est  designe 
dans  Bsehrens,  p.  10,  par  le  sigle  S. 

2.  On  y  lit  aus^i  d'assez  longs  extraits  de  V/Etna,  des  Dirae,  de  la 
Copa,  du  Moretum. 

3.  La  valeur  de  P,,,  exageree  par  Sillig,  est  contestee  par  Brehrens. 
Scaliger  l'avait  deja  mis  a  contribution  sous  le  nom  de  Pithoeanus. 
II   est  identique    au  Laurent,  plut.  33,  31  (Bsehrens,  P.  L.  M..  t.   I 
]>.  56. 

4.  La  collation  anterieure  de  Jack  (Seebode's  Archiv  fur  Phil.  u. 
Piidag.,  I,  686  sq.)  est  tout  a  fait  insuffisante. 

5.  Voir  les  descriptions  d6taillees  de  Karl  Schenkl  (Wiener  Stud.. 
1879,  p.  64-66)  et  de  E.  Chatelain  ({Paleogr.  des  class,  lat.,  lre  partie, 
p.  29).  Le  Mellicensis,  achete  en  1850,  provient  d'un  monastere  du 
Tyrol,  dont  le  nom  a  ete  gratte.  Chatelain  le  fait  remonter  au  x* 
siecle,  Schenkl  a  la  premiere  moitie  du  xi«.  C'est  le  seul  ins.,  avec 
le  CorSi,  qui  donne,  au  v.  15  du  C,  la  lecon  exacte  :  Asteriae. 
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v  :  Viechtianus  (xic  s.)i  d6crit  par  Sillig  (Virg.  IV, 
629),  d6pouille"  par  Ribbeck  ^sig-le  0);  Qe  donne  que  des 
fragments  du  C.  Seslaeunes  (v.  75-150;  —  20i;  —  221)- 
306;  —  312)  sont  exactement  les  memes  que  celles  du 
Mellic,  auquel  ce  ras.  est  etroitement  apparent^. 

h  :  Harleianus  2534.  Brit.  Mus.  (xine  s.),  sigle  r. 
d'Ellis,  identique  au  Paris.  8207,  contient  lc  commen- 
cement du  Cnh'.r  iv.  1  a  93)  '. 

1:  Laurentianus  plut.  33,  31  (Baehrens,  P.  L. 
M.,  I,  50  el  II,  13;  —  Curcio.  P.  L.  71/.,  II,  2,  vm); 
fragment  du  xive  si6cle,  de  la  main  de  Boccace2,  est 
identique,  lui  aussi,  au  Paris.  8207  ;  collationne  par 
Bamrens  en  1870. 

p  :  Petauianus.  ms.  de  date  incertaine,  qualifie"  par 
Heinsius  (ad  Ouid.  Epist.  XIX,  26)  de  ueterrimus  codex; 
appartenait  au  P.  Petau;  mais  a  disparu  depuis  et  n'est 
plus  connu  que  par  les  notes  de  Voss,  en  marge  d'un 
exemplaire  de  V Appendix  de  Scaliger  3. 

Type  A2.  —  La  seconde  transcription  des  opuscules 
appartenant  a  la  classe  A  a  du  etre  representee  a  l'ori- 
gine  par  un  ms.  ecrit  vers  le  vm°  siecle  et  contenant  le 
Culex,  la  Copa,  VEtna.  le  Moretum  4.  Ce  ms.  s'est 
perdu  de  bonne  heure;  mais  il  se  survit  dans  deux  co- 
pies importautes  : 

V  :  Vaticanus  2759.  parchemin  grtmd  in-4°,  sans 
tit  re  ni  clausule,  rapporte  au  xe  siecle  par  Curcio,  au  xinft 
par  Ellis  et  Housman  '■>.  On  verra  plus  loin  quelle  est 

1.  Cf.  0.  Ribbeck.  Append.    Vergil,  Proleg.,  p.  33. 

2.  Cf.  R.  Sabbadiui,  Scoperte  dei  Codici  latini  e  greci  ne'  secoli  xiv 
e  iv  (Firenze,  1905),  p,  31-32-41.  Btehrens  ignorait  encore  que  le 
ms.  fit  de  l'ecriture  de  Roccace. 

3.  Nseke,  Val.  Cato.  p.  338;  0.  Ribbeck,  op.  cil.,  p.  30. 

4.  Les  Priapi'es  qui  flgurent  dans  les  exemplaire.s  de  ce  groupe  ne 
sont  pas  celles  de  VAppendi.r  Vergillana;  cf.  Rsehrens,  P.  L.  M.,  I, 
51-57  et  II,  8. 

5.  Bien  que  Curcio  {P.  L.  M.  II,  fasc.  1,  p.  XII)  ait  donne  de  ce  ms. 
une  description  tres  consciencieuse,  je  crois  devoir  la  completer 
par  le  signalement   ci-dessous,   que  je   dois  a   l'obligeance  de  Mgr 
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la  valeur  de  ce  document 1,  neglige  jusqu'a  ces  dernieres 
annees  et  qui  est  une  source  de  premier  ordre  pour  la 
constitution  de  notre  texte.  En  le  designant,  avec  Ellis, 
par  le  sigle  V,  jusqu'ici  reserve  pour  leVossianus,  et  en 
attribuant  a  ce  dernier  le  sigle  Vj ,  j'indique  a  la  fois  la 
parente  et  l'ordre  chronologique  des  deux  mss. 

Vi  :  Vossianus  Lat.  Oct.  81  -.  Beau  velin  du  xve 
siecle,  d'une  ecriture  tres  soignee.  A  fait  partie  de  la 
bibliotheque  d'Is.  Voss  (265; ;  contient,  outre  plusieurs 
pieces  de  V Appendix,  les  ecrits  de  Petrone,  de  Catullc, 
de  Tibullc  et  de  Properce.  Les  ffos  15-22  sont  consacres 
au  C.  Bien  qu'il  faille  rabattre  de  l'importance  naguere 
attribuee  a  ce  ms.  (cf.  plus  loin,  p.  22-3  et  20),  il  a 
rendu  de  precieux  services  avant  la  decouverte  du  pre- 
cedent, dont  il  descend  en  ligne  directe,  et  il  n'a  pas 
cesse  d'etre  indispensable  3. 

Mercati.bibliothecaire  de  la  Vatieane  :  Vat.  lat. 2159, membran.,  mm. 

ZoOXnO,  ff.  70,  "2 coll.  (3  coll.  in  ult.  fol.) :  —  f .  1 :  Incipit  Buccolicii  carrh 
(rubr.);  — 5...p'mus  Liber  georgicorum;  —  J6U  Explicit\Incipiunt  papeia 
Vgelii  inigr.) ;  —  lb.  :  sine  tilulo  Culex;  —  19r :  sine  tit.  /Eneid.  lib.  I ;  — 
69tt E.cplieit  Vgiliu'  (nigr.);  —  Finito  libvo  reddat'  cena  magislro;  —  70r 
Publii  Vglii  M.  lib.  icip  copa;  —  Publii  Vglii  est  no  icipit;  —  col.  b. :  Icip 
uir  bonus  et  sapiens;  —  Icipit  I'  d'Rosis  nascentibm ;  —  col.  c  :  More- 
turn  Vtrgilii ;  —  TO",  col.  c.  ;  Expliciunt  Vglii ; —  Virgilius  magno  quan- 
tum concessit  Homero  ;  —  Explicit.  —  Le  ms.  contient  un  certain 
nombre  de  gloses,  notamment  a  l'Eneide,  et  quelques  variantes 
marginales  [at...].  II  est  orne  de  grandes  initiales  en  coulenr,  quel- 
(jues-unes  avec  des  figures  d'animaux.  Le  grand  nombre  abbrevia- 
tions rend  le  maniement  du  ms.  V  assez  delicat. 

1.  Meme  chap.,  f>.  25. 

2.  Selon  Rtehrens,  la  designation  de  Ribbeck  (Voss.  cod.  Lat.  bi- 
bliothecae  Leidensis  Oct.  n.  81,  ex  bibl.  Is.  Vossii  263)  est  fautive  ;  il 
ne  dit  pas  en  quoi. 

;;.  Voir,  p.  22  et  lb,  les  questions  que  soulcve  l'etude  du  Voss.  Schra- 
der  l*a  souvent  mis  a  contribution  dins  ses  Emendationes  ;  N.eke  en 
a  fait  l'histoire  en  plusieurs  endroits  de  son  Val.  Cato  (p.  2i0,  291, 
'Mi,  354);  Ribbeck  (App.  Verg.,  Proleg.,  p.  30)  et  Hrehrens  (P.  /.  M. 
II,  8)  en  donnent  la  description  detaillce.  Comme  le  V  itic.  2759,  il 
contient  de  frequentes  abrcviations.  —  II  ne  doit  pas  etre  confondu 
avec  deux  autres  mss.  de  valeur  nulle  :  le  Voss.  78  (Voss.  X  de  Rib- 
beck) et  le  Voss.  96  (Voss.  b  de  Ribbeck)  de  la  bibliotheque  de  Leyde. 
Ce  que  Ribbeck  (Proleg.,  p.  31)  appelle  Voss.  Z  (Voss.  I  de  Nieke) 
n'est  pas  un  ms.,  m.iis  un  recueil  de  variantes  marginales,  natees 
par  Voss  sur  une  edition  Aldine  de  1" Appendix  de  1534  (bibl.  de  Leyde, 
Cat.  XIII.  n°  849).  Elles  n'interessent  pas  le  Culex. 
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Type  A3.  —  A  cote  des  groupes  A,  el  A.,  une  mention 
specialeest  due  (on  verra  plus  loiu  pourquelles  raisons) 
a  mi  ms.  connu  seulement  depuis  uue  vingtaine  d'an- 
nees  : 

R  :  Corsinianus  (43,  F.  :i :  olim  64 ;  sigle  r  daus  l'ed. 
1895  deRibbeck),decouvert  par  Robinson  Ellis  a  Rome1, 

daus  la  bibliotbeque  Corsini,  en  1887.  11  comprend  8i 
feuillets  de  parcbemin,  debute  par  les  Eglogues  de  Pe- 
Lrarque,  continue  par  di verses  pieces  de  Claudien,  Pru- 
dence. Sapho,  Calpurnius  ;  \e,Culex  et  les  premiers  vers 
de  YsEtna  ferment  la  marche.  Cost  un  ms.  de  la  premiere 
Renaissance  (fin  du  xive  s.  ou  commenc.  du  xvf),  mais 
qui  rernonte  a  un  modele  beaucoup  plus  ancien.  Ellis 
en  a  public  la  collation  dans  la  Classical  Review,  1892. 
p.  203  sq.  {The  Corsini  ms.  R  of  the  Culex)  -  et  en  a 
fait  passer  l'essentiel  dans  son  edition  de  V Appendix 
Vergiliana  (Oxford,  1907). 

Troisieme  classe  de  mss.  (C) 

Du  xie  au  xuie  siecles  3,  les  deux  groupes  de  poemes 
resultant  du  fractionnenent  de  V Appendix  se  retrouvent 

1.  Btehreus  semble  avoir  eu  connaissance  de  ee  ms.,  mais  sans  y 
attacher  d'import  nice  et  sans  s'apercevoir  qu'il  contenait  le  Culex  : 
meminime  uidere  Romae,  in  bibliotheca  Corsiniana  et  alibi ,  codices  saec. 
XV-XVI  corruptissimos  pessimosgue,  iria  opuscula  commemorate  [scil. 
.Etnam,  Cirim,  Priapea]  et  in  fine  Catalepton  manca  continenles,  quos 
inspicere  et  abicere  idem  est  (Bsebrens,  P.  L.  M.,  II,  18). 

2.  Ellis  avaitdonne  un  premier  apercu  de  sa  decouverte  dans  un 
article  du  Cambridge  Journal  of  Philology  (1888),  p.  153-6.  Mais 
cette  publication  etait  restee  ignoree  de  Leo,  dont  l'edition  du 
Culex,  parue  en  1S91,  ne  tient  pas  compte  du  Corsinianus.  Ribbeck 
[Virgile,  1895)  a  6te  le  premier  a  lui  emprunter  quelques  variantes. 

3.  Le  Catalogus  Murbacensis  \\xe-\«  siecle  d"apres  Omont ;  cf.  Mat- 
ter, Lettres  et  pieces  rares,  p.  40  sq.)  signale  dans  la  bibliotbeque  de 
Pabbiye  de  Miirbaeh  la  presence  d'un  ms.  anterieur,  par  consequent, 
au  xe  siecle  et  contenant  VAppendix  tout  entiere  :  N.  30  :  Dire. 
Ciris.  Culicis.  Catalepion.  Elhne.  Priapeia.  Copa.  Moretum.  Mecenas. 
Cf.  M.  Manitius,  Philologiscnes  aus  alien  Bibliothekkalalogen  bis  1SQ0 
(Frank!',  a.  M.,  1892),  p.  27.  La  reunion  des  deux  parlies  de  VAppen- 
dix ne  peut  remonter  aussi  loin  :  il  s'agit  evidemment  d'un  tres 
vieux  codex,  anterieur  au  dOdoublement  ilu  recueil  prjmitif. 
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ensemble  dans  un  certain  nombre  de  mss.  La  reunion 
se  fait  assez  arbitrairement  et  le  recueil  priraitif  n'est 
jamais  completement  reconstitue,  soit  que  la  collection 
ofTre  des  lacunas,  soit  que  lespoemes  qui  la  composent 
n'y  soient  represented  que  par  des  ex  traits.  Quatre  an- 
thologies ainsi  formees  ont  conserve  tout  ou  partie  du 
Culex : 

P6 :  Parisinus  7647  ^xiie-xine  sie-  \ 
cles),  f<>  H2vsq.  Excerpta  Parisina 

\      de  Baehrens 

P7 :  Parisinus  17903  (xme  siecle),  (p.  l.  II.,  II,  15*. 
f°  72v  sq.  ) 

E  :  Escorialensis,  Q  1.  14  (xme-xive  siecles),  ms. 
de  la  Bibliotheque  de  FEscurial,  replique  assez  lidele  des 
precedents.  Connu  depuis  p^u,  il  a  ete  signale  par  Har- 
tel,  Bibl.  Patr.  Hispan.,  p.  218,  etudie  et  collationne 
par  Ellis,  Cambr.  Journal  of  Philol.,  t.  XXII,  314  ct 
XXIII,  1-4. 

P8  :  Parisinus  8205  {Colbert.  Ill  de  Sillig.  Vir- 
gile- Wagner  IV,  p.  22  ;  Paris.  IV  de  Nseke,,  Yaler. 
Cato,  p.  34o)  :  ms.  du  xve  siecle,  difficilement  dechii- 
frable  et  tres  neglige. 

Ce  dernier  exemplaire  est  sans  valeur.  Les  deux  pre- 
miers, a  peu  pres  identiques,  procedent  d'un  ftorile- 
gium  ecrit  en  France,  vers  le  xie  siecle  (Barrens,  Prae  I '. 
ad  Tibull. ,  p.  xi  sq.).  Outre  une  partie  de  VEtna  et  un 
vers  de  la  Ciris,  on  y  trouve  deux  longs  extraits  du 
Culex  (59-100.  148-159)2  et  quelques  autres  fragments 
de  moindre  importance (225-6; 294;  3i0-2;  413-4).  Pour 
la  qualitc  du  textc.  ces  mss..  comme  aussi  l'Escor.,  se 

1.  Le  Paris.  "1617,  ayant  appartenu  a  De  Thou,  s'appelait  autrefois 
Thuaneus,  le  Paris.  17903  est  l'ancien  Nostradamensis  188;  cf.  Car- 
tault,  Tibulle  et  les  auteurs  du  «  Corpus  Tibullianum  »  I  Paris,  1909), 
p.  136.  Ces  deux  mss.  out  ete  drcrits  par  (,.  Meyncke  (Rh.  Mus  XXV, 
|).  :;6S  et  452),  etudies  et  depouilles  par  Baehrens  (/'.  L.  M.,  I, 
p.  222-3),  qui  lesdesigne  respectivement  par  les  lettresp  |P(;)  et  n  1P7I. 

2.  Dans  le  premier  extrait,  les  vers  8(3-88  (et,  dans  l'Escor  ,  80) 
sont  omis;  dans  le  second,  Tordre  natural  des  vers  est  entierement 
bouleverse< 


10  LE  GULEX 

rapprochenl  du  type  A,  ;  ils  fournissent  quelques  va- 
riantes  interessantes  ;  in;iis  en  general  ils  sont  peu  di- 
gnes  de  foi,  le  copiste  preuant  des  libcrtes  excessives 
avoc  son  module  et  lc  remaniant  a  son  gre  '. 

Quatrieme  classe  de  mss.  (D) 

Avoc  le  xve  siecle  s'ouvre  une  ere  de  confusion,  dont 
le  caractere  dominant  est  un  large  eclectisme.  La  plu- 
part  des  copistes  ont  sous  les  yeux  plusieurs  mss.,  ou 
ils  puisent  tour  a  tour  avec  plus  ou  moins  de  discerne- 
ment.  Quelques-uns  d'entre  eux  sout  des  erudils  et  des 
bibliophiles,  comme  Pompooius  Laetus,  copiant  de  sa 
main  le  Vatic.  3255  2.  II  est  rare  qu'ils  insistent  a  la 
tentation  de  corriger  un  texle  defectueux.  L'esprit  criti- 
que est  deja  assez  eveille  pour  reconnaitre  la  faute;  il 
n'est  pas  encore  assez  scrupuleux  pour  s'inlerdire  les  re- 
touches. De  la  les  interpolations  qui  deparent  des  mss. 
de  valeur,  comme  le  Voss.  81  ou  le  Medio!.  3  De  la 
encore  certaines  parlicuJaritesd'orlhographe,ou  percent 
des  scrupules  philologiques  l  :  le  retour  aux  formes 
classiques  (quom.  quoius,  quoi,  aduorsum),  les  preoc- 
cupations d'etymologie  (subcincta,  inminet),  i'abus  des 
lettres  doubles  (foessos,  foemineum,  incoeptwn,  foe- 
cunda).  Ces  raisous  et  la  modernite  relative  de  ces  do- 

1.  Cf.   notamment  mon   Commentaire  clu  Cidex,  aux  vers  446-9. 

2.  De  meme,  Bernardo  Bembo  avail  transcrit  plusieurs  discours 
de  Ciceron  et  les  Si/ves  de  Stace,  Fulvio  Orsini  les  fragments  des  tra- 
giques  latins  et  de  nombreux  textes  relatifs  a  l'archeologie  de  I'an- 
cienne  Borne,  Politien  un  recueil  dY'pigrammes  grecques,  etc.  Le 
Laurent.  33,  31,  execute  au  xiv^  siecle.  est  de  la  main  de  Boccace. 
Cf.  be  Nolliac,   La  biblioth.  de  Fulvio  Orsini,  p.  241,  Sfi'J,  208,  etc. 

:;.  Quelques-uns  sunt  par  sureroit  de  plusieurs  mains  :  par  ex.  le 
Mediol.   et  le  Basil. 

4.  Elles  sunt  surtout  frequentes  dans  le  Harl.  et  le  Mediol.;  elles 
ne  sunt  pas  rares  dans  le  Basil.;  on  les  rencontre  aussi  dans  un  co- 
dex d'une  autre  famille,  mais  de  la  meme  epoque,  le.  Voss.  81.  —  Un 
grand  nombre  de  ces  corrections  ont  pour  origine  Interpretation 
arbitraire  des  abreviations,  si  frequentes  dans  les  mss.  d'une  haute 
antiquite  ;  la  plupart  des  copistes  de  la  Benaissance  cherchent  a 
retablir  le  texte  integral;  ce  scrupule  facilite  la  lecture  du  ms., 
mais  ouvre  la  jiorte  aux  remaniements  les  plus  fantaisistes. 
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cuments,  dont  quclques-uns  sont  posterieurs  aux  pre- 
mieres editions  imprimees,  leur  enlevent  beaueou[> 
d'autorite  dans  l'esprit  de  certains  critiques.  Mais,  en 
cela,  il  faut  se  garder  du  parti-pris.  Ces  copies  tardives 
remontent  souvent  a  de  tn'vs  lointains  modelcs  et  nous 
verrons  que  plusieurs  des  principales  sources  du  Culex 
appartiennenl  a  La  famille  des  mss.  dits  «  italiens  »  ', 
dont  les  plus  anciens  ne  sont  pas  antrrieurs  aux  der- 
nieres  annees  du  \ive  siecle.  Tous  se  rattachent  plus  ou 
moins  etroitement  au  type  Helmstadiensis  2.  La  loi  de 
Bndirens  ne  se  verifie  plus  ici  ;  et  la  chronologic  de 
ces  mss.  est  trop  flottante  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  classer  d'apres  leur  date.  Bornons-nous  a  les  ran- 
ger d'aprrs  leur  importance  relative  : 

H  :  Harleianus  3963,  Brit.  Mus  :  beau  velin  des 
premieres  annees  du  xve  siecle  ou  de  la  fin  du  xiv°,  par- 
faitemeut  conserve  et  enrichi  d'enluminures.  La  neltete 
de  Pecriture,  I'absence  presque  totale  d'abn'viations  en 
rendent  la  lecture  cxceptionnellement  sure  et  facile  3. 
II  contient.  outre  les  grandes  oauvres  de  Virgile,  le  Mo- 
ret  urn,  la  Copa,  les  Dirae,  le  Culex  et  quelques  pieces 
moins  importantes  de  Y Appendix.  Le  Culex  remplit 
les  feuillets  25ia-262a.  Signale  par  Naeke  (Val.  Cato, 
p.  346)  sous  le  nom  d'Anglicanus,  le  Harl.  n'a  cepen- 
dant  pas  attire  jusqu'ici  l'attention  des  critiques  et  n'a 
ete  consulte  pour  aucune  edition  du  C.  II  merite  mieux 
que  ce  dedain  :  c'est  le  meilleur  echantillon  de  la 
classe  D  (cf.  plus  loin,  p.  29  sq.)  '. 

1.  Bsehrens,  P.  L.  M.,  p.  16  et  23. 

2.  En  particulier  AHH[UN?/6  offrent  entre  eux  un  air  de  famille 
qui  saute  aux  yeux;  la  parente  des  autres  representants  de  la  classe 
1),  quoique  moins  etroito,  n'est  pas  moins  certaine.  En  prenant 
pour  typo  1<;  Helmst.,  je  me  conforme  a  la  tradition  ;  mais  nous  ver- 
rons que  le  Harl.  serait  plus  ([ualifie  pour  representer  ce  groupe 
de  mss. 

3.  Toutes  les  particularites  orthographiques  signalees  plus  haut 
[p.  10)  se  retrouvent  dans  le  Harl.  (c/i/om,  quoins,  <jiioi,  iocunda,  con- 
coepit,  foemineum,  foeeunda,  coniunx,  etc.) 

4.  Le  Harl.  3963  est  decrit  succinctement  par  Nujke (loc.  cit.)  et  dans 
le    Catal.  of  the  Harleian  Mss.  in  the  Bristish  Museum,  t.  Ill,  p.  99  (P. 
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H,  :  Helmstadiensis  332.  '  aujourd'hui  G-uel- 
ferbytanus  ^nis.  d'Helmstadt,  passS  a  Wolfenbiittel), 
rfrit  sur  papier  par  Henri  Hopf,  de  1470  a  1474  E;  colla- 
liounc  par  Sillig  et  par  Ribbeck;  revu  par  Baehrens.  Les 
opuscules  pseudo-virgiliens  {Culex,  Dirae,  Moretum, 
Copa,  .Etna,  Catalepton  et  une  riche  collection  ties  pe- 
tites  pieces  de  V Appendix)  sont  intercales  eutre  les 
Georgiques  et  VEndide.  Hien  que  la  valeur  ea  ait  ete 
exageiee,  c'est  un  dcs  Lous  mss.  de  second  ordre  pour 
I'etablissement  de  notre  texte.  On  a  quelquefois  suppose 
a  tort  qu'il  etait  copie  sur  une  des  premieres  editions 
imprimees  de  Virgile  ;  voir  la-dessus  Nseke,  Val.  Cato, 
p.  373-4. 

Virgilii  Maronis  opera).  Ces  deux  signalements  semblent  en  desac- 
cord  au  sujet  de  la  Copa,  dont  le  Catalogue  signale  la  presence  dans 
le  Harl.,  alors  que  Nseke,  a  la  meme  place,  mentipnne  les  Priapeia; 
mais  la  responsabilite  de  ce  disaccord  remonte  au  ms.  lui-meme, 
qui,  sous  le  titre  de  Priapee,  donne  le  texte  de  la  Copa.  Le  Harl. 
contient  les  poemes  suivants  : 


fo       1  :  Bucolica. 

—  I6b:  Georgica. 

—  57b:  jEneis. 

—  24S  :  De  rosis. 

—  246  :  Est  et  non. 

—  246b:  Moretum. 

—  249  :  Priapeia  {Copa). 

—  2491':  De  uiro  bono  et  sapiente. 

—  250  :  Dire. 

—  250b:  Nocte  pluit  tola. 

—  253b:   Versus    quorum  materia 

est  iuuenis  aprum,  etc. 

—  254  :   De  nu trice. 

—  254  :  Culex. 

—  261b :  Supplicatio  et  uersus  Cor- 

nelii  Galli  ad  Cesarem 
de  non  comburenda  JE- 
neide. 


f°  262  :  Supplicatio  et  uersus  Ya- 
lerii  Martialis,  uel,  id 
quidam  dicunt,  Sulpicii 
Carthaginensis  de  non 
comb.  -En. 

—  262  :  Responsio    et    uersus   Oc- 

tauiani  Augusti  de  non 
comb.  Mn. 

—  263  :   Versus  quos  uidetur  fe- 

cisse     Virgilius    de   se  : 
a  Meonium  quisquis  «... 

—  263  :  Rumpitur  inuidia. 

—  263b:  Epithaphia  dislica. 

—  264  :       —    —      tetrastica. 

—  265b:  De  speculo  et  aqua. 

—  266  :  Deaqua  conuersain  gelu. 

—  266  :  De  yride . 

—  267  :  De  signis  duodecim. 


1.  Le  Harl.  et  l'Hi'lmst.  sont  desigues,  dans  la  presente  edition, 
par  leur  initiale  commune;  mais,  conformement  au  procede  deja 
employ/-  ailleurs  (p.  13),  je  marque  par  H  et  H[  l'age  et  le  merit e 
respectifs  des  deux  mss. 

2.  La  date  erronee  1450-1454,  qui  se  lit  encore  dans  la  notice  de 
Heyne  (De  Virg.  cod.  mss.,  Virg.  Wagner,  IV,  621)  a  ete  rectiiiee 
par  Fred.  Jacob  (Praef.  ad  .Elnam,  p.  8).  Pour  le  sighalement^  de 
l'Helmst.,  consulter,  outre  Heyne  lui-meme,  Nseke,  Val.  Cato,  p.  373  ; 
Ribbeck,  App.  Verg.,  Proleg.,  p.  25;  Brchrens,  P.  L.  M.,  II,  p.  16; 
Curcio,  /\  L.  M.,  II,  fasc.  2,  p.  X. 
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A  :   Mediolanus  —  Ambrosianus  0.  74  sup. 

(saec.  xv) :  ms.  sur  papier,  relie  en  parchemin  ;  vol.  de 
format  22  <  15,  d'environ  180  p.,  de  deux  mains  diffe- 
rentes;  la  premiere  va  jusqu'a  la  p.  105,  ou  se  termi- 
nent  les  oeuvres  attributes  a  Virgile.  Ecriturc  assez 
nette,  avec  titres  et  initiates  rouges;  nombre  de  retou- 
ches et  de  corrections  marginales  (cf.  plus  loin,  p.  32). 
Ce  ms.  n'ayant  pas  ete  decrit  par  Ellis,  qui  a  ete  le 
premier  a  l'utiliser  pour  son  edition  de  X Appendix,  et 
la  bibliotheque  Ambrosienne  n'ayant  pas  de  catalogue 
imprime,  jedonne  ci-dessous  lecontenudu  Mediolanus1. 

N  :  Vaticanus  1586,  parchemin  gr.  4°,  enrichi 
d'euluminures  dorees  et  d'initiales  en  couleur  ;  appa- 
rent^ de  tres  pres  aux  precedents  mss.,  en  particulier 
au   llarl.,    dont  il  combine  cependant  les  lecons  avec 


1.  Virgilii  poematia  minora 

Claudiani  Alexandrini  epigrammata 
Orestis  fab u la  ab  Enoch  Asculano  reperta 
Calpurnii  bitcolica  Eglogae  7 
Jouiniani  Pontani  Parthenopaeus 
Ahtonii  Panormila  elegia 
Jani  [Pannonii]  epitalamium  in  Salomonem 

sacralum  et  liberam  guarinam 
[Pulicis  de  ortu  atque  interitu  Rermaphroditi  Epujr.} 
Carmen  heroicum  in  laude  Venele 
Urbis 
uel  Pollucis 
0 
74 
Felicibus  111'"'  et  R'"'  Federici  Card.  Bartomei 
auspiciis 
Olgiatus  uidit  anno  1603. 

Cette  table  des  maticres  se  lit  a  la  premiere  page  du  mss. 
Les  mots  entre  crochets  soul  d'uue  autre  main.  —  Les  ffos  1-30  son t 
remplis  par  les  petits  poemes  pseudo-virgiliens,  au  nombre  do 
vingt-cinq  :  1  de  dnodecim  laboribus  Herculis;  2  de  y  litlera  pitlta- 
</orica  ;  3  de  uino  et  uenere  ;  4  de  laudibus  orluli ;  5  de  liuore  ;  li  de 
canlu  slrenarum  ;  7  de  natali  die;  8  de  fortuna;  'J  distichon de  ima- 
gine in  aqua;  10  distichon  de  glade;  11  tristicon  de  iri ;  12  tetrasti- 
chon  de  r/i/aluor  anni  temporibus:  13  de  sole  letrastichon;  14  de  Or- 
pheo;  Wide  ipsomet;  16  de  aetatibus  anni;  17  de  ludo  ;  18  rnonostica 
de  aerumnis  Herculis  ;  19  Priapea  quacdam  (presque  entieroment  ef- 
faces); 20  Catheleplon;  21  Rose  I  urn  ;  22  de  est  et  non  monosillabis ;  23  de 
uiro  bono;  24  Culex;  23  Dirae  ad  Raltarum.  —  Les  ff°3  17r-2iir  sont 
consacres  au  Culex. 
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cclles  de  1'Helmst.  et  de  plusieurs  autres.  Document 
inconnu  jusqu'a  ces  deruieres  annees,  auqucl  Ellis  a  em- 
prunte  quelqucs  variantes.  Curcio,  P.L.M.,  II,  fasc.  2, 
p.  VII,  et,  tout  recemment,  Bart.  Nogara,  Cat.  Nou. 
mss.  lot.  Vatic.  (Roma,  1909)  en  ont  donn6  lc  signale- 
ment  detaille  ', 

O  :  Addenda  16562,  Brit.  Mus.  (b  d'Ellis)  :  codex 
en  mauvais  etat  et  tres  neglige,  ecrit  en  1400.  Contient 
le  Mores  (an.  la  Copa,  Vir  prudens,  Rosetum,  Dirae, 
Cidex  (IT0S  62v-63r),  Priapea.  Appartient  a  la  famille 
AH  1  TjX ;  a  surtout  des  rapports  frappants  avec  le 
Voss.  96  et  le  Basileensis.  LY'dition  d'Ellis  en  indique 
les  prin cipales  lecons  2. 

L.  :  Vaticanus  3255,  sur  parchemin,  ecrit  de  la 
main  de  Pomponius  Laetus,  comme  nous  l'apprend  une 
note  de  Fulvio  Orsini  sur  le  feuillet  de  garde.  Contient 
le  Cidex,  la  Ciris,  le  Moretum,  les  Dirae,  la  Copa,  les 
Epigrammata,  WEtna.  Porte  les  traces  d'interpola- 
tions,  provenant  sans  doute  du  copiste  lettre.  Cf.  les 
descriptions  de  Ribbeck,  App.  Verg.,  Proleg.,  p.  37; 
Ba'hrens,  P.L.M.,  II,  18;  de  Nolhac,  Bibl.  de  Fulvio 
Orsini,  p.  199;  Curcio,  P.L.M.,  II,  fasc.  2,  p.  x. 

t  :  Vindobonensis  3108  (Endlich  CXXIX) ;  ex- 
tremement  neglige  et  incorrect;  depouille  une  premiere 
fois  par  Emm.  Hoffmann  (cf.  Ribbek,  op.  tit.,  p.  36), 


1.  Au  moment  ou  j'ecris  ces  lignes,  le  repertoire  du  Dr  Xogara, 
monument  d'erudition  consciencieuse  et  methodique,  appele  a  ren- 
dre  de  grands  services  aux  amis  des  etudes  latines,  est  encore  sous 
presse.  II  aura  sans  doute  paru  avant  le  present  travail.  L'auteur 
a  bien  voulu  me  communiquer  les  bonnes  feuilles  relatives  au  Va- 
tic. 1586  :  outre  les  Bucoliques  et  les  Georgiques,  ce  ins.  a  conserve 
un  grand  nombre  de  luuenalia  pseudo-virgiliens,  entre  autres  More- 
tum, Copa,  Priapea  (en  deux  fois  :  ff>s  50*  et  67*),  Cidex  (ff°s  57-64), 
Dirae.  La  couvcrture  porte  au  dos  les  amies  de  Pie  VI  et  du  Card. 
E.  X.  de  Zelada,  bibliotbecaire. 

i\  Au  point  de  vue  paleograpbique,  une  bizarrerie  du  ms.  O  con- 
siste  dans  les  formes  differentes  qu'y  affecte  la  lettre  s;  il  ne  sem- 
ble  pas  cependant  que  l'ecriture  soit  de  plusieurs  mains  ni  ait  subi 
des  retouches. 
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une  seconde  fois  par  K.  Schenkl,  qui  en  a  donne  la 
recension  dans  Zeitschr.  f.  d.  osterr.  Gymn ;  1867, 
p.  778-780  '. 

y  :  Vossianus  96.  de  la  bibliothoque  de  Leyde, 
decrit  par  Ribbeck,  op.  cit.,  p.  34  2.  Texte  corrompu 
et  difficilement  dechiflxable,  par  le  fait  de  nombreuses 
abreviations  ;  apparente  a  Add.  16562. 

K  :  Koelerianus,  cousin  du  precedent;  ms.  d'e- 
poque  tardive,  et  plein  de  fautes  grossieres,  ecrit  a 
Rome,  sous  le  pape  Paul  II,  par  un  scribe  ignorant.  Cf. 
Heyne-Wagner,  Virg.}  t.  IV.  p.  622;  Ribbeck,  op.  cit., 

p.    .50. 

c  :  Contianus  ymembrana  Contiana  Scaligeri)  : 
cite  une  demi-douzaine  de  fois  dans  Y  apparatus  de 
Ribbeck  et  rapporte  par  K.  Schenkl  3  au  type  Helmst. 

Les  deux  mss.  suivants,  de  la  fin  du  siecle,  sont  con- 
temporains  des  debuts  de  l'imprimerie  et  on  les  a  crus 
copies  sur  les  premieres  editions  de  Virgile  ;  mais  le 
contraire  est  plus  vraisemblable  : 

b  :  Basileensis,  ms.  sur  papier,  de  deux  mains 
dillerentes,  donn6  par  Jean  de  la  Pierre  a  la  cathedrale 
de  Bale  4;  a  servi  a  Andrea  Bussi  pour  les  deux  editions 
romaines  de  1469  et  1471,  ce  qui  a  fait  croire  a  Rib- 
beck qu'il  en  etait  la  reproduction  5.   Son  principal  in- 


I.  Selon  K.  Schenkl,  ce  ms.  appartient  a  la  meme  famille  que  le 
Colbert.  IV  (P.-,)  et  l'Helmst.  et  il  a  ceci  d'interessant  que  l'6ditic-D 
princeps  du  Culex,  ]jar  consequent  la  Vulgate,  ont  ete  faites  sur  un 
exemplaire  tout  a  fait  semblable. 

2.  Cf.  Sabbadini,  Scoperte  dei  Codicl  Lalini  e  tired  ne'  Secoli  XIV  e 
XV,  p.  142. 

3.  Zeitschr.  f.  d.  osterr.  Gymn.,  1867,  p.  778. 

4.  Cf.  Sillig,  Epim.  in  Cirim  [Virgile  Heyne-Wagner,  IV,  p.  159); 
Nseke,  Veil.  Cato,  p.  365  sq.;  Ribbeck,  App.  Vergil.,  Proleg.,  p.  38. 

5.  Ribbeck,  loc.  cit.  —  Andrea  Bussi  (1417-1475),  un  des  plus  cele- 
bres  editeurs  d'incunables,  avait  rapporte"  de  ses  voyages  une  riche 
collection  de  mss.,  entre  autres  le  Basileensis,  dont  il  s'est  servi 
pour  ses  editions  de  Virgile.  Cf.  Sabbadini,  Scoperte  dei  codici,  p.  122, 
note  33;  Cur'cio,  /'.   /,.  M.,  App.  Very.,  II,   1,  p.  X2. 
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teret  est  de  contenir  VAppendisc  cntiere  {.Etna,  Cirls, 
Catalecta,  Culeas,  Dime,  Cojxi,  Moretum). 

x  :  Vossianus  78  <lu  catalogue  de  l'Universile 
de  Leyde  (dans  Ribbcck,  p.  33,  Voss.  X)  ]  ;  ecrit  sur 
papier,  a  servi  pour  une  des  premieres  editions  de 
{'Appendix  (Vicentina  1479)  et  la  donne.  lui  aussi,  inte- 
grralement. 


II  y  a  heureusement  beaucoup  a  elaguer  dans  cetle 
paleographie  quelque  peu  toufTue  et  rebarbative.  Jus- 
qu'a  ces  dernieres  annees  2,  elle  ne  comprenait  guerc 
plus  d'une  demi-douzaine  de  manuscrits  imporlants, 
dont  la  valeur  relative  a  donne  lieu  a  bien  des  contro- 
verses.  Ce  qui  ressort  sans  contestation  possible  de 
l'examen  le  plus  superficiel,  e'est  que  le  Bembinus  oil're 
de  grandes  analogies  avee  le  Cantabrigiensis,  tandis 
que  l'lfeliiistadiensis  se  rapprocbe  plutot  du  Vossianus. 
Anterieurement  a  l'edition  d'Ellis,  le  elassement  des 
mss.  du  Culex  reposait  sur  la  distinction  de  ces  deux 
groupes.  Mais.,  tandis  que  Ribbeck  et  Leo  :i  conside- 
raient  le  type  Bembinus  comme  superieur  au  type  Vos- 
sianus, Schrader  et  Bsehrens  4  adoptaient  I'ordre  in- 
verse. Dans  une  these  tres  etudiee  parue  a  Berlin  en 
1891  (De  Culicis  potissimis  codicibus)  %  Rcehrich  s'est 
clTorce  de  demontrer  :  1"  que  le  Vossianus  ne  provient 
pas,  comme  l'avait  cru  Baehrens,  d'un  original  diffe- 
rent de  celui  du  Bembinus  et  de  valeur  superieure, 
mais  de  la  meme  source  que  le  Bembinus  et  le  Canta- 


1.  Cf.  Nseke,  Val.  Calo,  p.  369  sq.,  qui  l'appelle  Vossianus  II. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  12-14,  ce  qui  est  dit  du  Vatic,  et  du  Corsin. 

3.  Ribbeck,  App.  Vergil.,  Proleg.,  p.  40.  Haupt  (Verbesser.  d.  Texles 
d.  Culex)  semble  partager  l'avis  de  Ribbeck,  a  en  juger  par  la  pre- 
ference qu'il  accorde  aux  lecons  du  Bemb.  et  du  Cantabr.  La  pre- 
dilection de  Leo  pour  le  Bemb.  est  encore  plus  evidente. 

4.  Schrader,  Emended.,  passim;  Ba-hrens,  P.  L.  M.,  11,  p.  0. 

.1.  Hildebrandt,  Vergils  Culex,  p.  38-43,  avait  deja  eleve  des  objec- 
tions contre  la  valeur  du  Vossianus. 
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brigiensis  et  peut-etre  du  Berabinus  lui-meme  i ;  2°  que 
ce  ms.  est  surcharge  (^'interpolations  qui  en  compro- 
mettent  l'autorite  et  que  beaucoup  des  leqons  soi-disant 
originates  dont  on  lui  fait  un  merite  n'ont  pas  d'autre 
provenance  2.  Bien  que  les  conclusions  de  Roehrich,  en 
ce  qui  concerne  surtout  la  provenance  du  Vossianus, 
soient  trop  radicales,  l'essentiel  de  son  requisitoire 
subsiste  et  il  est  certain  que  le  merite  de  ce  ms.  a  ete 
exagere.  —  II  faudrait  done  mettre  au  premier  rang, 
avec  Ribbeck,  le  Bembinus  et  le  Cantabrigiensis  ;  le 
Vossianus  et  l'Helmstadiensis  viendraient  en  second 
lieu ;  enfin  les  Parisini  du  groupe  A{  (surtout  Pt  P2  et  P3) 
constitueraient  un  fonds  de  reserve  suffisamment  riche. 
Tel  etait  du  moins  l'etat  de  la  question  vers  1895,  au 
lendemain  de  1'edition  de  Leo  et  avant  l'apparition  du 
Virgile  remanie  de  Ribbeck. 

La  decouverte  du  Corsinianus  et  l'entree  en  lignc 
du  Vaticanus  275!) 3  ne  derangent  pas  l'economie  ge- 
nerate de  ce  classement ;  mais  elles  enrichissent  nota- 
blement  Vapparatus  du  Culex  et  modifient  l'ordre  de 
preseance  des  manuscrits.  Le  Corsinianus  est  un  par- 
chemin  d'epoque  tardive,  extremement  altere;  mais  il 
remonte  a  1'archetypc  d'ou  procedent  par  ailleurs  le 
Bembinus  et  les  manuscrits  de  meme  famille  et  dont  il 
represente    une  variete   distincte.   Get   archetype   date 


1.  Cette  derniTTe  sujjposition  est  inadmissible  :  il  me  semble,  par 
exemple.  difficile  d'expliquer  comment,  au  v.  332,  le  texte  priniitif, 
qui  est  incontestablement  Zanclaea,  a  pu  etre  retabli  jiar  X\  sous 
la  forme  ranolea  (B  :  metuenda)  si  Vj  n'est  que  la  copie  de  13.  Ce 
a'est  pas  du  Bemb.,  mais  du  Vat.  275'.),  eomme  I'a  demontre  llous- 
man,  que  procede  le  Voss.  ;  et  le  Vat.  lui-meme  remonte  a  un  au- 
tre ancfitre  que  le  Bemb.  Cf.  plus  loin  p.  25  et  27. 

2.  Roehrich,  op.  fit.,  p.  39-45-48. 

3.  L'un  et  l'aulre  depouilles  par  Ellis.  Dans  un  article  donl  il 
sera  question  plus  loin  (cf.  p.  2o),  llousman  releve  avec  une  viva- 
cite  peut-etre  excessive  (juelques  inadvertances  <5cbappees  a  son  de- 
vancier  et  donne  de  ces  mss.  une  revision  soigneusement  contro- 
lee.  Pour  le  Cors.,  outre  le  travail  d'Housman  et  les  references  deja 
donnees  precedemment,  consulter  Particle  de  Leo,  Zii.in.  Cider  (Her- 
mes XXVI I,  1892,  p.  308-311.) 
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probablement  de  l'6pocpie  carolingienne.  L'anciennete" 
de  cetto  origine  conn-re  au  Gorsinianus  une  reelle  va- 
leur.  En  outre,  il  est  vierge  de  toute  interpolation  '. 

Dans  les  passages  on  il  s'accorde  avec  B,  il  lixe  la  tra- 
dition; mais  il  n'est  pas  rare  qu'il  se  rapproche  davari- 
tage  de  la  verite  a.  II  permet  de  controler  en  plus  dun 
eodroit  le  lextc  du  Vossianus  et  confirme,  en  ce  qui 
eoncerne  ce  manuscrit,  une  hypothese  interessante  de 
Leo  (Conim.,  p.  1)8  et  110).  Get  erudit  avait  remarque 
que  les  meilleures  lecons  du  Vossianus,  les  moins  sus- 
pectes  de  remaniement,  se  trouvaient  groupees  dans 
les  cent  derniers  vers  du  poeme  ;  et  il  croyait  pouvoir 
en  induire  que  ce  manuscrit,  tributaire  dans  son  en- 
semble du  meme  modele  que  le  Bembinus,  avait  puise, 
pour  cette  derniere  partie,  a  une  source  differente  et 
egalement  tres  ancienne.  Or  e'est  dans  ces  cent  derniers 
vers  que  la  concordance  du  Gorsinianus  et  du  Vossia- 
nus est  le  plus  frappante  3;  il  est  difficile  de  se  l'expli- 
quer  autrement  que  par  la  regression  a  un  modele  com- 
mun.  qui  n'est  pas  celui  du  Bembinus.  Au  surplus,  le 
Gorsinianus  offre  un  certain  nombre  de  variantes 
curieuses,  quelques  lemons  uniques  4,  et  il  a  fixe,  sans 
contestation  possible,  le  texte  de  deux  ou  trois  vers 
jusque-la  tres  controverses  5.  Ces  services  ont  leur  im- 

1.  C'est  une  superiority  notamment  sur  le  Vossianus  et  sur  le 
Bembinus  lui-meme. 

2.  Par  ex.  vers  15,  192,  210,  337,  352,  362,  366. 

3.  Voir  v.  311  (potens  feritalis  ah);  312  (ida...  alumnis);  343  (argoa 
petens  ou  appetens)  ;  355  (egea) ;  357  {omnis  in  aequoreo  fluitat);  380 
(dimilteres  omnia  ou  dimittere  sompnia,)  399  (pudibunda  rubor  em),  etc. 

4.  Par  exemple210  :  quid  inquit;  262:  preferre;  294:  numina ;  337  : 
troias  uenti  (z=  Troiaruenti)  ;  352  letam  {=z  laetans). 

5.  La  plus  importante  de  ces  restitutions  est  celle  du  vers  366  ; 
de  la  forme  que  lui  donne  le  Corsin.  :  cui  cessit  lidithime  facta  poten- 
tia  regis,  Ellis  a  tire  la  lecon  definitive  :  cui  cessit  Lydi  timefacta 
potentia  regis.  —  Au  v.  357,  l'accord  de  RWi  doit  faire  donner  la 
preference  au  texte  :  omnis  in  aequoreo  fluitat  iam  naufraga  fluctu  ; 
au  v.  192,  la  superiority  de  la  leeon  :  detraxit  ah  arbore  Iruncum 
semble  etablie  par  la  concordance  des  memes  uiss.  ;  de  mSme  les 
var.  orsum  (2), poliantur  (10),  Ida  (312),  egea  (335).  Le  teirioignage  du 
Cors.  a  rendu  definitives  deux  conjectures  heureuses  attributes  a 
Bembo  [Asteriae:  v.  15;  —  leniter  :  v.  155). 
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portance.  Si  Ton  ne  peut  dire  que  la  critique  verbale  du 
Culex  ait  ete  revolutionnee  par  la  decouverte  d'Ellis,  il 
n'est  pas  permis  a  une  nouvelle  edition  de  n'en  tenir 
aucun  compte  l. 

Quant  au  Vatic.  2739,  mentionne  pour  la  premiere 
fois  dans  les  Poeti  Laiini  Minor i  de  Curcio  2  et  deja 
connu  d'Ellis,  son  importance,  en  ce  qui  concerne  le 
Culex,  a  ete  mise  en  evidence  tout  recemment  par  un 
remarquable  travail  de  Housman  :  The  apparatus 
criticus  of  the  Culex.  3  C'est  un  ms.  de  la  raerae  fa- 
mille  que  le  Vossianus  4,  mais  Leaucoup  plus  ancien 
(xine  siecle  selon  Housman,  x0  selon  Curcio)  et  qui  sup- 
pose au  moins  une  transcription  intermediaire.  Ce  n'est 
done  pas  le  pere,  mais  le  grand-pere  du  Vossianus  5. 
Toutes  les  leQons  interessantes  de  ce  dernier  figurent 
deju  dans  son  devancier  6  et  plusieurs  restitutions  de 
texte  (Zanclaea  Charybdis ;  —  generamen  prolis)  7, 
qui  jusqu'ici  n'etaient  que  d'ingenieuses  hypotheses  de 

1.  Sur  un  certain  nombre  de  mss.  moin.s  importants  depouilles 
par  Ellis,  voir  ce  qui  est  dit  plus  loin  (p.  57,  note  3)  de  son  edition 
du  Culex,  publiee  a  Oxford,  en  4907. 

2.  Voir  la  description  du  ms.  dans  Poeli  lal .  min.,  vol.  II,  fasc.  1, 
p.  Ml  (Catania,  1903).  Curcio  en  a  tire  parti  pour  son  edition  du 
Moretum  et  de  la  Copa;  celle  du  Culex,  depuis  longtemps  annoncee, 
n'a  pas  encore  vu  le  jour. 

3.  Transactions  of  the  Cambridge  Philological  Society  (1908),  vol. 
VI,  part.  I,  p.  1-22.  Apres  avoir  demontre  le  merite  de  V  et  rectific 
le  classement  des  mss.  du  Culex,  Housman  donne  un  modele  ^appa- 
ratus de  cet  opuscule  d'apres  les  trois  sources  qu'il  juge  les  plus 
autorisues  :  Bembinus,  Corsinianus  et  Vaticanus  2759.  J'ai  ete  heu- 
reux  de  reconnaitre  dans  ce  travail  les  conclusions  auxquelles  j'a- 
vais  etd  amene  moi-meme.  Mon  attention  avait  ete  attiree  par  le 
Vat.  2759  et  je  me  disposals  a  en  publier  le  depouillement,  quand 
l'article  de  Housman  m'a  prevenu. 

4.  Et  non  apparent(5  au  Corsinianus,  comme  le  pretend  Vollmer, 
Berl.   Philol.  Woclienschr.,   1907,  p.  1580. 

'.').  Housman.,  op.  cit.,  \>.  3  et  7. 

6.  Housman  cite  :  sprelis  (60)  ;  lir/et  (93);  tue...  ire  (237)  ;  uecordem 
(249);  (alls...  belli  (304);  ipse  (330)  ;  ne  quisquam  (340) ;  argoa  petens 
(343);  mail  nee  (378);  propter  (390).  —  Au  v.  301,  la  lecon  du  Voss., 
gracchia,  que  j'ai  adoptee  dans  mon  edition,  se  lit  dans  le  Vat.  sous 
la  forme  gratia. 

7.  La  ou  le  Vossian.  approchede  la  veriU-  (ranolca  laribdis,  —  </>'• 
neramen  probis);  le  Vatic.  2759  donne  la  vdriie   e\'acte  et  entiere. 
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la  critique  ',  se  liseut  en  toutes  lettres  dans  lo  Vatica- 
nus.  Quelijues  lacunes  sont  communes  aux  deux  mss., 
ce  qui  en  drmontrc  la  parente;  mais  plusieurs  vers 
omis  par  Vj  sont  conserves  par  V,  ce  qui  etablit  la  su- 
periorite  de  celui-ci  2.  La  demonstration  peremptoire 
de  Housman,  en  detronant  le  Vossian.  de  la  suprcmatie 
qui  lui  etait  jusqu'ici  attribute  parmi  les  mss.  du 
groupe  A.',  rehausse  en  revanche  l'importance  de  ce 
groupe,  puisqu'elle  fait  disparaitre  ou  du  moins  dimi- 
nue  sensiblement  la  difference  d'age  qui  etait  pour 
beaucoup  dans  l'autorite  superieure  du  Bembinus. 

L'appoint  du  Corsinianus  et  du  Vaticanus  2759  n'a 
pas  fait  dechoir  le  ms.  de  Bembo  du  rang  qu'il  occu- 
pait  jusqu'ici.  II  reste  un  des  piliers  de  la  critique  ver- 
bale  du  Culex ;  mais  il  n'est  plus  le  seul.  Son  impor- 
tance predominante,  il  la  doit  a  son  anteriorite  histori- 
que  plutot  qu'a  la  meilleure  qualite  de  son  texte;  les 
nombreux  remaniements  qu'il  a  subis,  soit  par  le  fait 
de  ratures,  soit  sous  forme  d'annotations  marginales  3. 
permettent  de  suspecter  quelquefois  son  temoignage  et 
lui  enlevent  par  moments  l'autorite  d'un  document  de 
premiere  main.  D'autre  part,  le  Cors.  et  le  Vatic,  ne  peu- 


1.  Cependant,  comme  le  fait  observer  Housman  (note  de  la  p.  5),  gene- 
ramen  p?*olis  n'est  pas  une  correction  spontanee  de  Ribbeck,  mais  lui 
a  ete  suggere  par  la  confrontation   de  trois  mss.    differents,  ViK?/. 

2.  Les  vers  27,  319  et  403  manquent  dans  les  deux  mss.  Tous  deux 
placent  le  99  avant  le  98;  mais  les  vers  217  et  412-414,  omis  aussi 
par  le  Voss.,  sont  conserves  dans  le  Yat.  (Housman,  p.  5).  Les  vers 
392  sq.  reviennent  un  peu  plus  loin  (apres  le  396)  dans  le  Voss.  et. 
en  partie,  dans  le  Vatic.  158G,  ou  392  seul  est  repris  ;  cette  repeti- 
tion n'existe  pas  dans  le  Vat.  2759. 

3.  Par  ex.  ursum  corrige  en  orsum  (2),  cacumina  en  cauimiha  (54), 
platane  en  platanus  et  erat  ajoute  apres  coup  (124),  ui  cordam  en  tu- 
cordam  (249),  motauit  transforme  d'abord  en  mutauit,  puis  en  notauit 
(136,i,  montibus  en  motibus  (167),  semoris  en  senioris  (186,  in  mg.),  lu- 
mine  en  limine  (224),  nee  fossas  en  defossas  (274),  lurba  en  tprta  (303), 
duos  en  uos  (308),  nete  signas  en  neces,  ignes  (310),  uultus  en  uirti/s 
(327,  in  mg.),  iam  oicon  en  -pamoicon  (330,  in  mg.),  super  iacta  en  su- 
per acta  (346),  rapidis  en  rapidinis  (371),  etc.  Ges  corrections  sont  vi- 
sibles  dans  l'ecriture  ;  d'autres,  comme  metuenda  au  lieu  de  zanclea 
(332),  n'ont  pas  laisse  de  traces  et  ne  nous  sont  revelees  que  par  la 
confrontation  d'autres  mss. 
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vent  passer  pour  de  simples  repliques  du  Bemb.  S'il  en 
etait  ainsi,    on   ne  comprendrait   pas  qu'un  vers   saute 
dans  le  modele  (133)  puisse  reparaitre  dans  les  copies  K 
Un  examen    attentif  des  deux    mss.    en  cause  prouve 
d'ailleurs  jusqu'a  l'evidence  qu'en  plus  d'un  endroit  ils 
sont  tributaires  d'un  autre  archetype  que  le  Bemb.  et 
momentanement  plus  rapproches  de  la  source.  Les  le- 
cons  les  plus  instructives   a  cet  egard  ne  sont  pas  cel- 
les  qui  nous  seduisent  par  l'elegance  ou  la  facilite  de  la 
redaction:  —  dans  ces  qualites  de  forme,  la  defiance  de 
l'esprit  critique  incline  a  soupconner  l'intervention  d'une 
main  plus  recente;  —  ce  sont  les  passages  qui,  n'ayant 
par  eux-memes  aucune  signification,   nous  acheminent 
pourtant  a  un  texte  meilleur.  Leur  incorrection  meme 
nous  garantit  qu'ils   ne  peuvent   etre   le    produit  d'une 
correction.  Le  meilleur  criterium  de  l'originalite  d'une 
variante  est  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  non-sens  ou  le 
barbarisme  revelateurs.  Or  le  Cors.  et  le  Vatic,  oflrent 
plusieurs  cas  de  ce  genre.  C'est  ainsi  que  le  texte  cor- 
rompu  deR  an  vers  366  (cui  cessit  lidithime  facta  po~ 
tentia  regis)  a  permis  de  retrouver  l'original,  alors  que 
la  lecon  de  B,  d'apparence  plus  satisfaisante,  etait  con- 
vaincued'interpolation.  Le  Cors.  procede  done  ici  d'une 
transcription  diilerente.  Dans  la  lecon  barbare  du  meme 
mss.  au  vers  357  {omnis  in  equoreo  fluit  alia  naufrage 
liirtu),  on  n'a  pas  de  peine  a  reconnaitre   la  redaction 
primitive  (omnis  in  aequoreo  fluitat  iam  naufraga 
fluctu).  Ici  encore  le  Cors.  s'eloigne  du  Bemb.  (fluctuat 
omnia  in  aequoreo  naufragia  luctu)  pour  se  rapprocher 
de  la  verite  ;  l'independance  des  deux  versions  n'est  pas 
douteuse;  el  si   l'une  devait  provenir  de  l'autre,  ce  ne 
serait  assurement  pas  celle  du   Corsinianus.  —  D'autres 
fois,  le  voisinage  plus  immediat  de  la  source  et  la  qua- 
lite  superieure  d'une  variante  se  reconnaissent  a  l'ein- 


1.  Ce  vers,  il  est  vrai,  a   etd  rutabli  apres  coup,  paais  ea  marge, 
et  le  texte  n'en  est  pas  conforme  k  celui  de  RV. 


28  LE   GULEX 

ploi  d'ua  terme  rare,  qu'un  scribe  illettre  ou  meme  uq 
clerc  du  moyen-age  auraitpu  difficilcment  inventer.  Si 
B  avait  servi  de  modele  a  V,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
le  copiste,  en  transcrivant    le  vers  332,  aurait  aban- 
donne  la  le<jon  metuenda  carybdis,    simple   et   usuelle, 
pour  adopter  l'epithete  peu  connue   et  exceptionnelle 
Zanclea  ;  et  Ton  ne  s'expliquerait  pas  davantage  qu'au 
vers  102,  renoncant  au  texte  de  B  (decus  surgens,  hie 
rododaphne),  parfaitement  correct  au  point  de  vue  lit- 
teraire  et  grammatical  et  facile  a  corriger  au  point  de 
vue  metrique,  il  ait  eprouve  le    besoin   d'y  substituer 
une   formule   de    remplissage  (ut    sua  pagina  dicit), 
qui  est  un  pur  non-sens1.  Il  n'est  guere  vraisemblable 
non  plus  que  la  lecon  si  interessante  du  Vatic,  geha- 
men  plis  (334)  provienne  du  texte  gener  amplis,  qui  est 
celui  du  Bembinus.  —  D'autre  part,  si  le  Cors.  et  le  Va- 
tic, ne  sont  pas  des  reproductions  plus  ou  moins  fideles 
du  Bemb.,   ils    ne  sont  pas  davantage  copies  1'un  sur 
l'autre.  Il  suffit,  pour  ecarter  cette  hypothese,  de  con- 
fronter  des  variantes  telles  que  asterie  (R)  et  asirige- 
rum  (V),  praetus  (R)  et  spretis  (V),  quietem  (R)  et  so- 
porem  (V),  pectus  (R)  et  corpus  (V),  sese  (R)  et   late 
(V),  detvaxit  ab  arbore  truncum  (R)  et  truncum    de- 
traxit  :tb  ore  (V),  requiem  dare  (R)  et  requierunt  (V), 
quondam  cum  sint  inscendere  mundum  (R)  et  cumsint 
quondam  rescindere  celum  (V),  sub  lite  (R)  etceu  rite 
(V),  numina  (R)  et  tartara(Y),  rediturus  (R)  et  mori- 
turus  (V)2,  etc.  —  La  conclusion  qui  s'impose  est  que 
le  Bembinus,  le  Corsinianus  et  le  Vaticanus  27o9  cons- 
tituent   trois    sources    distinctes    et    de  valeur   a   peu 
pres  egale,  remontant  sans  aucun  doute  a  trois  copies 

1.  On  pourrait  croire  que  le  scribe  n'a  pas  su  drchiffrer  le  texte 
du  Bembinus;  mais  justement  il  est  tres  lisible  a  cet  endroit  et  les 
mss.  qui  en  dtirivent,  le  Cantabrigiensis,  les  Parisini,  ecrivent  rodo- 
daphne. 

2.  Cut.,  vers  15,  60,  161,  170,  174.  192,  207,  230,  245,  294,  3SL  - 
Cf.  encore  les  lecons  divergentes  des  deux  mss.,  v.  252,  318,  325. 
332,  366,  402. 
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diU'erentes  du  ms.  original.  Des  lors,  sans  deposseder 
le  Bemb.  de  la  situation  preponderante  qu'il  doit  a  la 
tradition  et  aux  services  rendus,  il  serait  peu  scientifi- 
que  d'en  faire  la  ba^e  a  peu  pres  unique  de  l'etablisse- 
ment  du  texte.  On  risquerait  ainsi  d'aboutir  a  des  re- 
sultats  trop  systematiques.  Une  methode  impartiale  a 
le  devoir  de  ne  negliger  aucun  element  d'information  ; 
et  la  critique  verbale  du  Culex  est  assez  fertile  en 
enigmes  pour  que  le  coacours  des  mss.  priucipaux  dont 
nous  venons  de  signaler  i'importanee  suffise  a  grand 
peine  a  les  resoudre. 

Parmi  les  mss.  de  seconde  ligne,  le  plus  important, 
hier  encore,  etait  l'Helmst.  332  (xv°  s.).  qui,  a  lui  seul, 
a  fourni  a  notre  poeme  une  demi-douzaine  de  legons  de- 
finitives et  a  peu  pros  autant  de  variantes  probables. 
d*accord  avecles  sources  principales  '.  Mais  l'Helmst.,  a 
son  tour,  doit  ceder  la  place  a  un  ms.  du  British  Mu- 
seum jusqu'ici  completement  neglige,  le  Harleianus 
n°  3963  2,  dont  j'ai  publie  la  collation  et  signale  brieve- 
ment  l'interet,  il  y  a  quelques  mois,  dans  les  Annales 
de  la  Faculte  des  Lettres  de  Bordeaux3.  G'est  un  par- 
chemin  des  premieres  annees  du  xve  siecle,  d'une  exe- 
cution tres  soignee.  Sa  parente  avec  l'Helmst.  (H  de 
Ribbeck)  est  manifeste4;  mais  il  lui  est  tres  probable- 

1.  Par  ex.  penetrabat  (42),  peremptae  (356),  pour  lcsquels  Hj  est  la 
seule  autorite.  Atrides(33b),  qui  passait  pour  uue  legon  unique  de  Hj 
(cf.  Housman,  \>.  12)  se  retrouve  dans  le  Mediol.  ;  de  meme  horrent 
(221),  sociat  quern  (301),  surgens  decus  (402):  ce  qui  d'ailleurs  ne  fait 
que  confirmer  la  valeur  de  ces  variantes.  Poetae  (%)  se  lit  dans  11 
et  dans  Hj. 

2.  Cf.  plus  haul,   p.    17. 

3.  Ann.  de  la  Fac.  des  Lettres  de  Bordeaux;  Rev.  des  Et.  anc, 
1909,  t.  XI,  n°  3,  p.  233. 

4.  Lecons  caracteristiques  communes  au  Harl.  et  a  l'Helmst.,  ou 
aux  mss.  de  meme  famille  :  v.  2usum  (AHH|);  10  spolientur  (AIIII|M>); 
13  educet  (AHHiN);  17  liquide perlabitur  (HHi;  Med.  liquidae);  20  et  tus- 
eam  palem  (llll|)...  recurrunt  (AHU i No)  ;  2 1  dona  (lllli);  37  memorabile 
(AHHiX) ;  89  uoluntas  (HHiX.y);  130  teneris  (AHHiNy) ;  145  facti  ( A  nil  t )  ; 
163[/j]7/rfre(HHiN  ;  Med.  hijdrae)  ;  194 callens  lAIIHO;  196  crebro  (AHHiN) ; 
203  ab  ora  (AIIIIi);  212  ueclus  (AHHi);  238  latet  (AHHiN);  261  herodia 
surgunt  (AHHiN)  ;  290  prereptum  (IIIIi  ;  Med.  praereptum)  ;  309  uidit  et 
(AUH()  ;    310  parantes  (AH);  311  uaiis  II  (N  uates  ;  0  uadis ;  Hi  natis); 
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nient  anterieur  ot  semble  lui  avoir  scrvi  de  modMe. 
Lorsqu'il  s'en  ecarte,  c'cst  presque  toujours  pour  se  rap- 
procher  des  mss.  de  la  premiere  classe  et  <le  la  verite1. 
On  y  trouve  frequemment  d'assezlongues  series  de  vers 
absolunient  correctes-.  alors  que,  dans  ces  memos 
passages,  le  temoignage  de  II ,  est  souvent  pris  en 
(Irlaut.  L'ordrc  des  vers  112-114,  '<M1-'M')2,  derange 
Jans  II,,  est  respecte  dans  le  Harleianus.  II  faut  done 
donner  le  pas  a  celui-ei  sur  son  frere  cadet;  et  il  n'est 
plus  perinis  de  dire,  avec  Jkehrens,  que  «  l'llelmst.  est 
de  beaucoup  le  meilleur  des  mss.  italiens  »  (liber  in- 
ter Italicos  eerie  eminens :  Poet.  /at.  min..,  II,  16).  Pour 
la  valeur  du  texte,  le  Harl.  n'est  pas  de  beaucoup  infe- 
rieur  a  l'un  quelconque  des  trois  mss.  de  premiere  li- 
gne.  II  ne  semble  pas  avoir  subi  d'inlerpolations. 
comme  le  Vossianus  3,  et  on  n'y  rencontre   pas  de  la- 


334  gener  iam  plislen  UN  (II)  genus  iam  plislen:  A  gns  et  iam 
plisten) ;  339  aires  (AHH]N)  ;  346  signabat  (HHiN  ;  Med.  m.  1)  ;  3.:.4  pherei 
(IIHiN);  355  pherea  (AHIIjN)  :  363  metius  (MIS;  —  II,  mecius)  ;  371 
yapidis  (HN ;  —  Hi  iapidis) ;  393  fodiens  (AHHiN);  399  rubicunda  teno- 
rem  (AHHiN).  —  Ces  rapprochements  mettent  d'ailleurs  en  Evi- 
dence l'etroite  solidarity  de  ce  groupe  de  mss. 

1.  Le  Harl.  rectifie  l'Helmst  dans  les  vers  suivants  :  29  nee  centau- 
reos(Hi  :  necque  centauros)  ;  31  perfossus  (Hi  :  perfossos) ;  36  suis  (Hi  : 
meis);  40  memoretur  (Hi  :  memoratur);  52  petuntur  (Hj  :  petita  est)  ; 
57  in  riui  (Hi  :  et  raw);  69  grammine.  (Hj  :  gramma)  ;  72  recanente  (H(  : 
retinente);  77  uallibus  intus  (Hi  :  imis);  82  ualide  (Hi  :  ualida)  ;  104 
pellente  uage paslore (Hi  :  pallente  nage  fuerant);  125  itaehi  moerentis 
(Hi  :  itacis  merenli);  138  hirsutu  per  arlus  (Hi  :  artes)  ;  162  ni(W\  :  si)  ; 
180  euersis  (Ht  :  et  uersis);  183  prior  (Hi  :  propior)  ;  1»5  pandebant 
(III  :  pandebit);  217  limina  (Hi  :  lumina);  228  fata  (Hi  :  facta);  269 
respectus  (Hi  :  conspectus);  280  radicem  (Hi  :  eurydicem);  301  so/to 
(Hi  :  fortis);  303  feritate  (H[  :  fremitante);  306  manaret  (Hi  :  mane- 
ret);  313  ora  (Hi  :  /wa)  ;  323  campis  (Hi  :  campus);  326  r/i/od  cone/- 
di<  (Hi  :  r/uo/7.  inridit);  327  Awic  (Hi  :  /u'mc)  ;  386  inlerius  (Hi  :  /'wce/1- 
fiws)  ;  390  fronde  (Hi  :  fronte);  401  arwo  (Hi  :  aio-o);  407  bumastus 
(Hi  :  liumastus);  411  taw  (Hi  :  cw?»)-  —  Plus  rarement  e'est  l'Helmst. 
qui  corrige  le  Hurl  :  32  uolumine  (H  :  uolvmina) ;  132  perfide  (H  :  per- 
//</./):  221  horrent  (II  :  arent);  301  so//7//  y  «<?//!  (II  :  so/Zr//  rfe)-;  302  </< 
e.rcjd2M/n(H  :  in  ejeisum):  352  a^  ruere  (H  :  ac.uere)  ;  402  surgens  decus 
(H  :  rfeews  surgens) ;  encore  ces  ameliorations  ne  sont-elles  pas 
toutes  incontestables. 

2.  Ainsi,  v.  43-54;  50-8;  74-82;  105-113;  157-162:  170-5:  178-181  ; 
206-9  ;  257-260  ;  347-350;  395-8. 

3.  Voir  dans  la  these    inaugurale  de  Reehrich  (.De   '(//.  poliss.  co- 
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cunes  !.  Sans  doute  ce  qu'ilapportede  nouveau  a  la  cri- 
tique verbale  du  Culex  se  reduit  a  peu  de  chose  :  si  in- 
certain  que  soit  encore,  en  quelques  endroits,  le  lexte  de 
cet  opuscule,  apres  les  travaux  dont  il  a  ete  l'objet,  il 
ne  faut  plus  s'attendre  a  d'importiintes  revelations.  Le 
service  le  plus  appreciable  rendu  par  ce  ms.  est  dans  la 
confirmation  d'un  grand  nombre  de  variautes  vraisem- 
blables,  dont  quelques-unes  n'a  vaient  pour  elles  que  d'in- 
suffisantes  autorites.  La  Iecon  anguis  (174),  que  pas  un 
editeur  n'a  cru  pouvoir  adopter  sur  la  foi  de  deux  mss. 
de  second  ordre  (H^/),  et  qui  pourtant  est  la  seule  version 
raisonnable,  semble  etablie  par  le  temoignage  du  Harleia- 
nus2;  de  raerae  le  limina  duv.  217,  le  purpureum... 
rubiciuida  tenorem  du  v.  399.  Le  Harl.  est  le  seul  ms. 
avec  le  Mediol.  qui,  au  v.  176,  ait  conserve  la  lecon 
exacte  (toruus);  le  seul  avec  le  Mediol.  et  rilelmst. 
qui  donne poete  (96).  Au  reste,  bien  qu'il  soit  frequem- 
ment  d'accord  avec  le  Bembinus,  le  Corsinianus  ou  le 
Vatic.  2759,  il  n'est  exclusivement  tributaire  d'aucun 
d'eux  et  semble  provenir  d'une  transcription  difle- 
rente3;  d'accord  avec  plusieurs  mss.  secondaires,  il 
corrige  plus  d'une  fois  les  mss.  principaux  4.  Ce  n'est 
done  pas  une  simple  doublure  ;  e'est  une  source  d'in- 


dic,  passim),  les  passages  du  Voss.  qui  sembleut  avoir  ete  retou- 
ches :  i  nunc,  defende  puellas  (133);  rescindere  caelum  (230);  quare  uox 
itcratur  itim  (-52)  ;  societate...  in  excelsum  (301-2)  ;  etc.  II  est  rare  que 
ces  interpolations  se  retrouvent  dans  le  Harl.  Ce  ms.  presente,  il 
est  vrai,  un  certain  nombre  de  corrections,  mais  a  peine  marquees 
et  tout  a  fait  insignifiantes,  qui  .se  reduisent,  la  plunart  du  temps, 
a  de  simples  rectifications  d'orthographe. 

1.  Au  v.  27,  omis,  sans  doute  intcntionnellement,  par  l'Helmst., 
le  Harl.  donne  le  texte  traditionnel,  avec  l'anaphore. 

2.  Kile  se  retrouve  dans  le  Mediol.,  ou  jjersonne  n'est  allee  la 
chercher  jusqu'ici  et  oil  Ellis  lui-meme  s'abstient  de  la  signaler. 

3.  ('/est  ce  que  demontrent,  entre  autres  divergences,  un  certain 
nombre  de  lecons  fautives  ou  douteuses,  mais  particulieres  au  Harl  : 
licet  et  modus  adsit  (5);  est  cura  parenlum  (21)  ;alno  (55)  ;  sucus{H6)  ; 
orchus  (231);  priorum  (295);  hunc  letat  et  hunc  (325). 

4.  Variantes  heureuses  du  Harl.  qui  ne  se  trouvenl  dans  aucun 
des  trois  mss.  de  premiere  ligne  :  v.  128  ambus tus  (AHjONy) ;  187 
icln  (WlljVi;  dans  le  Vat.  27o9,  le  jiremier  a  de  iacta  a  ete  pdinte 
apres   coup);   217    limina  (E1P3N);   278   amnes  (CHi).    —  Autres  va- 
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formation  independante  et  (Tune  valeiir  rcelle.  Lc  ha- 
sard  seul  <le>  d6couvertes  pal^ographiques  a  voulu  que 
le  rang-  qui  lui  revient  fut  attribute  jusqu'ici  <l  PHelms- 
tadiensis. 

Le  Mediolanus  (Ambros.  o.  74  sup.),  utilised  pour  la 
premiere  fois  par  Kllis,  est  a  peu  pres  contemporain  des 
precedents  et,  a  premiere  vue,  semble  leur  etre  superieur. 
Ob  y  trouve  un  certain  nombre  <l<i  lectiones  unicae  ou 
quasi  unicae,  qui  satisl'ont  l'esprit  tout  en  respectant  la 
quantite  et  dont  quelques-unes  ne  laissent  pas  d'etre  se- 
duisantes  :  meritis...  tantis  (24);  carpebat  (161);  teuat 
(171);  atque  ardent  (222);  iacta  (32);  quas inter  et  im- 
pia  lotos  (124);  acerbus  (244);  sociat  quern  (301);  At  ri- 
des (334);  Sabinis  (404)  l.  11  n'y  a  pas  d'autre  ms.  ou 
le  vers  243  (quid  saxurn procul  aduerso  qui  monte  re- 
uoluit)  soit  donne  correctement.  Malheureusement,  le 
Mediol.  porte  les  traces  manifestes  d'un  grand  nombre 
de  remaniements.  tantot  en  marge,  tantot  sur  le  texte 
meme  2.  Ces  retouches  ne  sont  pas  le  fait  d'un  ignorant ; 
jusque  dans  leurs  erreurs,  elles  supposent  une  connais- 
sance  de  la  langue  a  laquelle  ne  nous  ont  pas  habitues 
les  copistes  du  moyen-age  (et  se...  teuat :  170-1 ;  — pro- 
pior  humoris:  183;  —  ityn  resonat  :  252;  —  sem- 
per decus  enitet  oris :  265 ;  —  hunc  rapuit  ferus  :  300) 3. 
On   est   done   en   droit   de    craindre  que  la  plupart  de 


riantes  exactes  et  communes  au  Harl .  avec  un  petit  nombre  de 
mss.  :  92  ut  requie  uiclu(\\{S);  310  ignes  (AHjV),  au  lieu  de  pugnas  ou 
signas;  342  decus  (EPoPyb).  Au  vers  176  intente  (N  :  intentus)  est 
une  lectio  unica,  mais  contestable. 

1.  Les  quatre  premieres  variantos  sont  des  lecons  uniques;  les 
autres  se  rencoutrent  dans  un  petit  nombre  de  mss.  et  l'authenti- 
cite  de  plusieurs  (iacta,  quern,  alrides),  semble  incontestable. 

2.  Voir  notamment,  v.  94,  120,  133,  183,  19-',  194,  201,  203,  212, 
232,  234,  261,  280,  292,  346,  357,  402,  405.  —  Au  v.  192,  le  texte  pri- 
mitif  du  Mediol,  etait  le  merne  que  celui  du  Vatic.  l.'iSC,  truncum 
cletraxit  aborno;  truncum  a  ete  pointe  au  milieu  du  vers  et  trans- 
Porte  a  la  fin  ;  le  dernier  mot  a  ete  modifie  conformernent  a  la  le- 
eon  de  RVVi  :  detraxit  ab  arbore  truncum. 

3.  Cf.  encore  pecus  (94)  :  subtus  (106)  ;  late  (120)  ;  colore  (144) ;  per 
inania  ueclus  (212)  ;  dictis  (271) ;  uiridis  radicem  (280) ;  turba  fremitante 
(303)  ;  delectat  (325) ;  subiecta  (346). 
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ccs  variants,  en  raison  meme  de  leur  ingeniosite,  ne 
trahisscnl  la  main  de  quclque  humaniste.  Ce  que  lems. 
v  gagne  en  correction,  il  le  perd  en  authenticity.  En 
outre,  on  y  trouve  un  vers  deplace  (114)  et  deux  lacu- 
nes  (27,  51-54).  Tout  compte  fait,  le  Mediol.,qui  d'ail- 
leurs  n'est  pas  un  document  a  negliger,  merite  de  pren- 
dre place  un  peu  au-dessous  du  Uarl.  et  a  peu  pres 
sur  la  meme  ligne  que  l'ilelinst. ,  parmi  les  meilleures 
sources  de  second  ordre.  Ces  trois  mss.  sont  freres;  ils 
sont  aussi,  quoique  de  plus  loin,  apparentes  au  Vat. 
2759  et  au  Yossiamis. 

Dans  Petat  actuel  de  nos  connaissances  paleographi- 
ques,  le  classement  des  mss.  du  Culex  peut  done  etre 
determine  comme  il  suit  : 

1°  Au  premier  rang,  le  Bembinus,  le  Corsinianus  et  le 
Vaticanus  2759  sont  les  bases  essentielles  de  la  critique 
du  texte  et  les  trois  types  principaux  auxquels  se  ra- 
mene  en  definitive  1'extreme  diversile  des  redactions. 
Le  Bembinus  et  le  Vaticanus  ont  fait  soucbe ;  le  Corsi- 
nianus reste  isole. 

2°  En  tete  du  second  groupe  il  faut  placer  le  Harleianus 
3963.  Le  Mediolanus  et  l'Helmstadicnsis  le  suivent  de 
pres.  Le  Cantabrigiensis  et  le  Bodleianus  Auct.  F.  I.  17, 
repliques  du  Bembinus,  le  Vossian.  81,  descendant  du 
Vatic.  2759,  les  Parisini  V{  P2  P3  viennent  a  peu  pres 
au  meme  rang  et  constituent  un  appoint  qui  n'est  pas 
a  dedaigner. 

3°  Quant  a  la  collection  drja  si  riche  des  mss.  me- 
diocres  ou  informes,  des  excevpta  mutiles,  qui  cons- 
tituent la  troisicme  categorie,  elle  s'est  encore  gro^sie 
du  fait  de  trouvailles  rceentes  ou  par  l'apport  de  docu- 
ments longtemps  inutilises,  quoique  deja  connus  des 
savants.  Parmi  ces  nouvelles  recrues,  le  Mellicensis,  du 
groupe  A,,  le  Vatic.  1586,  frere  de  l'Helmst.,  l'Esco- 
rialensis  (groupe  C,  replique  des  Excerpta  Parisina), 
enfin  le   parchemin   du  British  Museum    Add.    16562. 
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apparente  de  pr&s  a   //,  meritent  une  mention  particu- 
lii're  '. 

La  plupart  ties  mss.  du  Culex  sont  deplorablement 
incorrccts  -.  Mais  les  difficulty  qu'on   rencontre   pour 

1.  .Te  ne  signals  ici  que  les  mss.  n'cemment  depouilles.  Parnii  les 
anciens,  le  Fragmentum  Stahulense  (P  >,),  les  Excerpta  Parisina  I\, 
et  P7),  le  Vossian.  96  (y)  et  meme  le  Vindobonensis  (/)  peuvent  en- 
core <"tre  consulted  atilement. 

2.  Les  enormites  qui  nous  etonnent  dans  le  texte  de  la  plupart 
des  mss.  du  moyen-age  ne  s'expliquent  pas  uniquement  par  l'igno- 
rance  ou  l'elourderie  des  scribes.  Dans  les  couvents  de  cette  epo- 
que,  la  besogne  du  copiste  n'etait  pas  toujours  volontaire  ;  e'etait 
parfois  une  tache  imposee  et  par  consequent  faite  a  contre-coeur. 
Cf.  Watenbach,  Das  Sc/triftwesen  im  Millelalter,  3e  edit.,  p.  440  (Leip- 
zig, 1896).  Heme  sous  la  Renaissance,  alorsque  la  copie  des  mss.  est 
devenue  uneindustrie  lucrative  et  consideree,  on  est  plus  preoccupe 
de  la  calligraphic  et  des  enluminures  que  de  l'exactitude  du  texte. 
Pi'trarque  se  plaint  amerement  qu'une  profession  qui  exigerait  des 
garanties  de  capacite  et  d'intelligence  soit  ou  verte  au  premier  igno- 
rant venu  ;  il  a  pris  le  parti  d'installer  chez  lui  un  atelier  de  scri- 
bes un  peu  mieux  styles,  qu'il  forme  pour  son  service  personnel. 
Cf.  De  Xolhac,  Pelrarque  et  V humanisme  (Paris,  1892),  p.  02-4. 

Le  Culex  offre  une  collection  particulierement  riche  de  b^vues 
pal£ographiques.  Pour  ne  pas  se  fourvoyer  dans  ce  depouillement 
laborieux,  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  quelques  regies  de 
critique  : 

1°  Les  mss.  etaient  tantot  copies,  tantot  dictes.  De  la  des  fautes 
provenantdesyeux  etd'autres  provenant  de  l'oreille  :  leta  pour  iacta 
(lacta  au  commenc.  du  vers),  iam  oicon  asiam  quae  pour  iam  ciconas 
iamque,  se  uiduos  pour  saeui  ducts  sont  dus  a  des  fautes  de  lecture. 
La  disparition  de  quatre  vers  (51-54)  dans  AO  est  de  meme  imputa- 
ble a  une  erreur  de  l'oeil  :  les  deux  vers  extremes  se  terminant  par 
le  meme  nom  \morsu),  le  regard  distrait  du  scribe  a  saute  de  l'un 
a  l'autre.  Au  contraire  siblite,  arent,  au  lieu  de  supplete,  /torrent,  so- 
ciatae  p.  social  quern  {sociat  q..),  eurydicem  p.  radicem  ne  s'expliquent 
que  par  une  fausse  audition.  Sur  1'usage  de  dieter,  dans  les  monas- 
teres  du  moyen-age,  a  un  grand  nombre  de  moines  a  la  fois,  cf. 
Watenbach,  op.  cit.,  p.  439. 

2°  L'abus  des  abreviations,  surtout  dans  les  mss.  du  haut  moyen- 
age,  est  aussi  une  cause  d'erreurs  frequentes  :  des  absurdites  telles 
que  gener  amplis  —  gene  ram  ptis  (v.  331),  et  tuscam  palem  —  et  la  sea 
pales  (v.  20)  en  sont  des   exemples  remarquables. 

3°  Quand  le  mss.  archetype  presente  une  lacune,  le  scribe  la  coni- 
ble  en  general  materiellement,  sans  se  preoccuper  du  sens,  en  em- 
pruntant  a  un  vers  voisin.  Ainsi,    dans  le    C,   v.  27,  231,  319. 

4°  Les  copistes  lisaient  sans  coniprendre.  et  plusieurs  vers  a  la 
fois.  Dans  le  ms.  8903  de  la  Bibl.  Nat.,  au  v.  274  du  C. ,  se  trouvent 
les  mots  Ditis  ferrugine;  au  v.  276,  les  mots  ditissime  iudice.  Trompe" 
par  l'alliteration  identique,  le  copiste  a  commence  a  ecrire,  au  v. 
274,  ditissime  iudice ;  mais  il  s'est  apergu  a  temps  du  lapsus,  a  efface  et 
termine  le  vers  comme  il  convient.  II  avait  done  lu  au  moius  trois 
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Fetablissement  du  texte  ne  proviennent  pas  de  cette 
seule  cause  :  le  style  bizarre  du  poeme,  sa  latinite  tres 
particuliere  en  sont  aussi  responsables  dans  une  large 
mesurc.  Enfin  les  scrupules  classiques  des  editeurs 
modernes  ont  etc  aussi  funestes  a  ce  point  de  vue  que 
l'ignorance  et  les  bevues  des  copistes.  Comme  certains 
edifices  du  moyen-age,  le  Culex  n'a  guere  moins  souf- 
fert  du  zcle  indiscret  des  restaurateurs  que  des  injures 
du  temps. 


II.  —  Les  editions. 

Quant  aux  editions  imprimees,  '  le  nombre  en  est 
tel  que  vouloir  dresser  une  liste  complete  scrait  un 
travail  aussi  fastidieux  qu'inutile.  Beaucoup  sont  de 
simples  reimpressions.  La  plupart  da  temps,  le  Culex, 
dont  l'authenticile  n'est  pas  mise  en  doute,  est  incor- 
pore  a  l'ceuvre  complete  de  Virgile,  ou  a  des  editions 
collectives,  mais  independantes,  de  V Appendix  Virgi- 
liana  ;  2   de   bonne    heure    cependant  il   a    commence 

vers  d'un  trait  avant  d'ecrire.  II  resulte  de  cette  observation  qu'il 
faut  souvent  se  guider  sur  ce  qui  suit  pour  corriger  ce  qui  precede. 
5°  L'unanimite  des  mss.  n'est  pas  une  preuve  absolue  de  la  legi- 
timate d'une  lecon  :  aux  vers  14,  168,241,  319,  368  de  notre  poeme, 
l'accord  des  mss.  donne  ou  des  non-sens  ou  des  sens  inaeceptables. 

1.  Independamment  de  mes  recherches  personnelles,  j'ai  utilise, 
pour  cette  partie  de  mon  travail,  Fabricius,  Bibl.  lat.  (ed.  Ernesti, 
1773),  t.  I,  ]).  349  sq.;  —  Panzer,  Annates  typographic*  (Nuremberg, 
1793-1803):  —  Heyne,  De  VirgHii  editionibus,  t.  IV  du  Virgile  Heyne- 
Wagner,  p.  637  sq.  ;  —  Ebert,  Allgem.  bibliogr.  Lexikon  (Leipzig, 
18:21-1830);  —  E.  Benoist,  QEuvres  de  Virgile,  t.  I,  lntrod.,  p.  XXV 
Sq..  _  Renouard,  Annates  de  t'Imprimerie  des  Aides  (Paris,  1834); 
—  unmet,  Manuel  du  Libraire  (Paris,  Didot,  1860-1878);  —  Grsesse, 
Tresor  des  hvres  rares,  t.  I,  p.  33-2-3  ;  —  Copinger,  Supplement  to 
Haiti's  Reperlorium  bibliographicum  (London,  1902),  Part.  II,  vol.  II, 
]>.  180  sq.  ;  —  Kayser,  Bvcher  lexicon,  passim. 

2.  La  premiere  edition  sdparee  de  V Appendix  dont  j'aie  connais- 
sance  e*L  celle  qui  a  pour  titrc  :  P.  V.  M.  Catalecta,  Moretum,  etc. 
(Colon.,  per  U.  Zell,  intra   ana.   1466-1471).  Cf.  Panzer,  Ann.  typ.  I, 
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a  faire  1'objct  do  publications  speciales,  editions,  com- 
mentaires,  monographies.  L'histoire  de  l'etablissemeut 
et  de  1' interpretation  du  texte  '  peut  se  distribuer  en 
trois  periodes  :  la  Renaissance,  jusqu'a  l'edition  de 
Scaliger,  -  pcriode  de  gestation  et  de  tatonnements  ;  — 
Page  classique,  de  Scaliger  a  Ileyne,  ou  la  tradition  se 
fixe  et  se  vulgarise ;  —  Pepoque  contemporaine,  de 
Heyne  a  nos  jours,  ou  la  methode  scientifique  contrule 
et  renouvelle  les  resultats  precedemment  obtenus. 

C'est  probablement3  en  1469  que  Giov.  Andrea  Bussi, 
eveque  d'Aleria  (episcopus  Aleriensis),  fit  imprimer  a 
Rome,  sous  les  auspices  du  Souverain  Pontife  Paul  II, 
l'edition  pvlnceps  de  Virgile  (Prior  Romana) 4.  Le  succes 


334-433.  D'autres  furent  imprimees  avant  la  lin  du  siecle,  soit  a 
Rome  [P.  Vergilii  Maronis  carmina  :  Hortulus,  de  Vino  et  Venere,  etc.  : 
sine  nota),  soit  a  Venise  {Carmina  minora,  cum  Servii  Commentaries  ; 
Venet.  1487,  ap.  Baptista  do  Tortis),  soit  a  Cologne  (P.  Virgilii  Ma- 
ronis uir  bonus,  etc.  ;  Coloniae,  Quentell,  1499).  Cf.  Copinger,  Sup- 
plem.  to  Hain's  Repert.  bibliogr.,  Part.  II,  p.  II,  p.  189-1.  Plusieurs 
de  ces  recueils  ne  contiennent  pas  le  Culex.  —  Une  Edition  speciale 
de  ce  poeme  semble  avoir  paru  avant  1500  :  P.  Virgilii  Maronis  ad 
Octauium  Culex  (Lipsiae,  Martinus  Landsberg  ;  sine  nota)  et  ne 
tarda  pas  a  etre  suivie  d'une  autre  (per  Martinum  Herbipolensem  : 
vers  1503;  —  Heyne  IV,  p.  678).  —  Ces  origines  typogra;  hiques  sont 
tres  obscures,  les  libraires  negligeant,  la  plupart  du  temps,  de  dater 
leurs  editions. 

1.  Cette  histoire  a  ^te  ecrite  succinctement  par  Fabricius,  Bibl. 
lat.,  ed.  Ernesti,  t.  I,  p.  370;  plus  en  detail  par  Haupt,  Verbesserun- 
gen  des  Textes  des  Culex  und  der  Ciris  (Opusc.  Ill,  p.  62-3;  art.  du 
13  decembre  1858),  qui  dresse  l'inventaire  tres  clairettres  metbodi- 
que  des  progres  realises  par  la  critique  du  texte  jusqu'a  son  epoque. 

2.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  preciser  la  limite  de  la  premiere 
periode.qui  repond  approximativement  a  l'avenement  de  Henri  IV. 
I.'inlluence  de  Scaliger  se  prolonge  en  reality  assez  avant  dans  le 
xvnc  siecle,  alors  que  cependant  l'esprit  general  de  la  critique  s'est 
(.■onsidth'.iblement  modified  Au  contraire,  l'apparition  de  la  premiere 
edition  de  Heyne  (1707-1775)  marque  tres  nettement  la  fin  de  Page 
classique  et  le  commencement  de  la  reforme  scientifique. 

3.  L'edition  princeps  de  Virgile  n'est  pas  datee  ;  mais  de  1'epitre 
de  Jean  Andrea  a  Paul  II  il  resulte  que  cette  edition  a  du  preceder 
de  peu  celle  de  Lucain,  sortie  des  memes  presses  en  1469.  On  a  done 
lieu  de  croire  qu'elle  est  de  la  meme  annee  (cf.  Panzer,  Ann.  typogr., 
t.  II.  p.  411,  n°  19;  Brunet,  Man.  du  libr.,  V,  1266).  Quelques-uns  ce- 
pendant la  font  remonter  a  4 467.  II  ne  reste  de  cette  edition  qu'une 
demi  douzaine  d'exemplaires.  La  premiere  qui  soit  datee  est  celle 
de  1470  (Venetiis  per  Vindelinum  de  Spin,  MCCCCLXX.) 

4.  P.  Virgilii  Maronis  opera,  ex  recognitione  et  cum  Praefatione  loan- 


[NTRODUCTION  37 

fut  assez  grand  pour  rendre  immediatement  necessaire 
une  seconde  edition  (Romana  altera),  qui  parut  deux 
ans  apres,  en  1471.  Cette  double  publication  comprend 
deja  les  petits  poemes  attribues  a  Virgile,  et  parmi  eux 
le  Culex.  1  Le  texte  de  1471  avait  ete  revu  par  Peveque 
d'Aleria  sur  un  ms.  2  prete  par  son  ami  Pomponius 
Infortunatus  (dont  le  nom  bizarre  n'est  sans  doute  que 
Pantiphrase  de  Pomponius  Laetus).  3  II  n'en  est  pas 
beaucoup  plus  intelligible  et,  dans  son  Kpitre  liminaire 
a  Paul  II, 4  Pediteur  reconnait  loyalement  qu'apres  plu- 
sieurs  lectures  (iterata  etiam  atque  etiam  (ectione),  il 
n'a  pas  reussi  a  en  dechilFrer  les  enigmes.  Malgre  le 
mauvais  choix  des  sources  etPabsence  de  sens  critique, 
malgre  d'innombrables  bevues,  dontl'inexperience  d'un 
debut  n'est  pas  seule  responsable,  le  texte  des  editions 
romaines,  bientot  multipliers  et  repandues  par  lesimpri- 
meurs  de  Venise  et  de  Milan,  fit  loi  jusqu'au  commen- 
cement du  xvie  siecle.  II  constitua  la  vulgate  qui  devait 
servir  de  point  de  depart  a  tous  les  travaux  ulterieurs.  5 
Les  Ascensiennes  (depuis  1501)  n'y  ajoutent  rien  d'essen- 
tiel.  Presque  en  meme  temps,  Domitius  Calderinus  don- 
nait  le  premier  Commentaire  des  Opuscula.  Virgiliana 
(1483),  suivi  de  pros  par  Pomponius  Sabinus6,  dont  le 


nis   Andrcae  ad   Paulum  II  (Panzer,   loc.    cit.  ;   Copinger,   Suppl.    to 
Hain's  Repert.,  Part.   II,  vol.  II,  p.  181).  —  Cf.  plus  haut,  p.  21,  n.  5. 

1.  Outre  le  Culex,  on  y  trouve  les  Dirae,  la  Copa,  Est  et  non,  Vir 
bonus,  Iiosae,  Moretum,  des  extraits  des  Priapees,  l'elegie  De  Maece- 
natis  obitu  et  plusieurs  autres  opuscules.  La  Ciris  est  abseute  (Pan- 
zer, Ann.  typogr.,  loc.  cil  ;  Heyne-Wagner.  t.  IV,  p.  G38.) 

2.  C'est  probablement  VOblongus  de  Pierius. 

3.  Ces  jeux  de  mots  sont  dans  l'esprit  de  la  Renaissance.  Pompo- 
nius Laetus,  surnomme  Fortunatus  a  cause  de  ses  succes,  s'<Hait  fait 
appeler  Infortunatus  apres  la  mort  de  son  protecteur,  Pie  II  (cf. 
Heyne,  De  Virgil,  edit.,  ]>.  638;  De  Nolhac,  La  Libl.  de  Fuloio  Orsini, 
p.  200,  note  3).  I.ui-iinnie  mourut  en  1498. 

4.  Publiee  par  Beriah  Botfield,  1'raefaliones  et  Epistolae  edilionibus 
principibus  auclorum  ueterum  (Cambridge,  1861). 

5.  Parmi  les  editions  des  Opuscula  annexees  a  l'oeuvre  complete  de 
Virgile  et  se  r apportant  a  cette  periode,  il  me  suffira  de  signaler 
celles  de  1479  (Vincent.),  de  1480  et  1484  (Venet.),  1485  (Brix.) 

6.  L'analogie  des  noms  a  fait  identifier  a  tort  Pomponius  Sabi- 
nus avec  Pomponius  Laetus,  dont  il  a  deja  6t6  ^question.  Voss,  Fa- 
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Commentarium  in  Culicem  est  de  I  i-87.  *  C'est  l'en- 
fance  de  la  critique  :  I'annotation  est  seche,  souvent 
puerile,  presque  toujours  «  a  cute  »  ;  des  rapproche- 
ments arbitrages,  quelques  renseignements  mytbologi- 
ques  ou  historiques  compiles  au  petit  bonheur  dans  les 
auteurs  anciens  en  font  tous  les  frais ;  les  connaissances 
grammaticales  sont  rudimentaires  ;  nul  principe  direc- 
teur,  nul  flair  des  veritables  difiicultes;  des  negligences 
de  redaction  qui  trahissent  l'improvisation  hative.  Le 
commentaire  de  Pomponius  Sabiuus  commence  par  une 
analyse  du  Calex  qui  ne  fait  aucune  mention  de  l'epi- 
sode  principal,  la  Catabasls ;  celui  de  Calderini,  extre- 
me menl  ecourte,  finit  au  v.  328.  Et  cependant  il  serait 
injuste  de  refuser  a  ces  premiers  essais  le  merite  d'une 
originalite  relative  :  tandis  que  les  interpretes  des 
grandes  ceuvres  de  Virgile  2,  soutenus  par  les  Commen- 
taires  copieux  dont  ces  poemes  avaient  ete  l'objet  des 
l'antiquite,  puisaient  a  pleines  mains  dans  Servius,  Pro- 
bus  et  Donat,  les  premiers  annotateurs  du  Culex  out  du 
tirer  de  leur  propre  fonds  tous  les  elements  d'une  etude 
encore  inedite.  Si  les  grammairiens  anciens  se  sont  oc- 
cupes  de  cet  opuscule,   leurs  travaux  ne  sont  pas  ar- 

bricius,  Sax  (Onomast.,  II,  p.  491)  les  considerent  comme  un  seul  et 
meme  persoanage.  Mais  les  objections  de  Heyne  (De  Virgil,  ed.,  656) 
me  paraissent  difficilement  refu tables  :  Pomponius  Laetus,  dans 
une  lettre  a  Augustin  Maffei  (in  eius  operib.,ad  fin.)  se  plaint  qu'on 
iui  attribue  des  Glossulae  in  Virgilium  et  proteste  qu'il  n'a  jamais 
eu  l'intention  d'en  4crire  (nerjue  temerarius  sum,  neque  audax,  neque 
earn  expositioncm  unquam  tentaui).  Le  Commentaire  de  Sabinus  parle 
en  plusieurs  endroits  d'un  voyage  en  Russie,  dont  il  n'y  a  pas  trace 
dans  la  biographie  de  Pomponius  Laetus.  Il  cite  des  passages  d'au- 
teurs  grecs  en  les  traduisant  et  Laetus  n'etait  pas  belleniste.  II 
semble  done  que  ce  soient  deux  personnages  differents.  Le  nom  de 
Pomponius  etait  frequent  d'ailleurs  en  Italie  a  cette  epoque.  Cf. 
Voss,  De  hist,  lat.,  Ill,  p.  613;  Fabricius,  Bibl.  lat.  med.  el  inf.  aet., 
ed.  Mansi  (1754),  t.  IV,  p.  202  sq. ;  Sax,  Onomast.,  II.  491. 

1.  Panzer,  Ann.  typogr.  IV,  p.  257,  n°  46;  Heyne,  IV,  p.  655. 

2.  Les  premiers  annotateurs  de  l'ceuvre  complete  de  Virgile  sont 
Landinus,  Mancinellus  et  Domitius  Calderinus.  En  ajoutant  a  leurs 
commentaires  ceux  de  Servius  et  Donat,  on  a  constitue  les  editions 
cum  quinque  Commentis,  si  nombreuses  au  xvie  siecle  et  des  la  fin 
du  xve.  La  premiere  est  la  Venitienne  de  1491  (Heyne,  p.  660  ;  Bru- 
net,  V,  p.  1276,  col.  2). 
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riv6s  jusqu'a  nous.  Les  erudits  de  la  Renaissance  qui  se 
sont  aventures  intrepidement  sur  ce  terrain  vierge  et 
herisse  d'obstacles  meritent  done  notre  gratitude  ;  si 
imparfaite  que  soit  leur  oeuvre,  ils  n'en  out  pas  moins 
cree  de  toutes  pieces  la  critique  du  Culex. 

La  premiere  edition  Aldine  qui  contienne  ce  poeme 
(Veuise,  1505)  1  ne  dillere  pas  sensiblement  de  ses  de- 
vancieres;  celles  de  1517  et  1534  marquent  au  contraire 
une  serieuse  amelioration.  Dans  Pintervalle  s'etait  pro- 
duite  une  intervention  d'une  importance  considerable 
pour  la  constitution  de  notre  texte. 

Pietro  Bembo, 2  plus  tard  cardinal,  etait  alors  «  se- 
cretaire domestique  »  de  Leon  X  et  un  des  esprits  les 
plus  brillants  de  la  cour  pontificale.  L'amant  de  Lucrece 
Borgia,  le  «  Balzac  de  la  litterature  italienne  »,  prelat 
mondain,  humanist©  et  bibliophile,  est  surtout  connu 
dans  l'histoire  \iUeraire  par  son  fanatisme  Ciceronien ; 
mais  c'etait.a'ussi  un  fervent  admirateur  de  Virgile  3.  II 
possedaii'  un  ms.  du  poete,  4  malheureusement  mutile, 
mais  d'une  valeur  inappreciable,  s'il  faut  Ten  croire  : 
outre  les  Bucoliques  et  une  partie  du  premier  livre  des 
Ge'orgiques,  ce  precieux  exemplaire  reunissait,  sous  le 
litre  de  Iuuenilis  luclus,  un  certain  nombre  des  petits 
poemes  attribues  a  la  jeunesse  de  Virgile  (Culex,  Dirae, 


1.  Vergilius,  Venetiis,  MDV,  mense  Decembri.  Les  Carmina  minora 
qui  figurent  dans  cette  edition  sont  :  Eler/ia  in  Maecenalis  obitltm, 
Culex,  Dirae,  JElna,  Ciris,  Epigrammatum  libellus.  Cf.  Renouard, 
Annales  de  I'lmprim.  des  Aides  (Paris,  Runouard,  1834),  3e  edit., 
p.   50. 

2.  Cf.  V.  Cian,  Un  decennio  della  vila  di  M.  1\  Bembo  (Torino,  1885). 

3.  Virgile  et  Ciceron  etaient  les  deux  idoles  du  temps  :  dans  le 
i  Triomphe  de  la  Renomm^e  »,  oil  Petrarque  fait  defiler  les  grands 
genies  de  l'antiquit^,  Virgile  s'avanee  a  cote  d'Homere  et  aussitot 
apres  vient  M.  Tullius,  sous  les  pas  duquel  l'herbe  lleurit. 

4.  Bembo  possedait  en  realite  trois  manuscrits  de  Virgile;  mais 
un  seul,  a  ce  qu'il  semble,  contenait  le  Culex  (cf.  dans  Heyne-Wagner 
t.  IV,  De  Virg.  codic.mss.,  p.  611,  VIII).  De  l'importante  bibliotbeque 
litine  de  Bembo,  il  reste  encore  quatorze  mss.  a  la  Vaticane,  un  a 
Turin  et  deux  a  la  bibliotheque  de  Saint-Marc,  a  Venise.  Cf.  Sabba- 
diai,  Scoperte  del  codici,  p.  147;  De  Nolhac,  La  bibliotheque  de  Futvio 
Orsini,  p.  237-241;  302;  325-6. 
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Copa,  Est  non  est,  Vir  /tonus,  Morelum).  D'apres  ce 
contenuet  la  description  de  Bembo,  il  n'est  pas  difficile 
de  reconnaitre  notre  Bembinus  actuel.  Aide  Manuce  ] 
avail  signals  ce  ms.  et  manifeste  ['intention  de  l'utiliser ; 
inais  il  etait  mort  sans  pouvoir  melt  re  son  projet,  a  exe- 
cution. L'idee  fut  reprise  en  1517  par  Asulanus,  qui, 
dans  l'edition  du  Culex  annexee  a  son  Appendix  Ver- 
giliana  (Diuersorwn  poetarum  lusus),  mit  a  contribu- 
tion le  ms.  de  Bembo  avec  plusieurs  autres.  Peu  satis- 
fait  neanmoins  de  cct  6clectisme,  Bembo  crut  devoir 
mettre  lui-meme  la  main  a  l'ceuvre  :  il  publia,  en 
1530  2..  une  sorte  de  dialogue  philologique  (De  Virgilii 
«  Culice  net  Terentiifabulis),  ou  la  fiction  d'une  aima- 
ble  causerie  entre  gens  de  lettres  sert  de  pretexte  a  la 
reproduction  integrale  du  document  insuffisamment  de- 
pouille  par  Asulanus.  Le  texte  ainsi  publics  a  quelques 
variantes  pres,  a  passe  dans  l'edition  de  153i,  impri- 
mee  a  Venise  par  les  heritiers  d'Alde  l'Ancien  et  de  son 
beau-fils  Andrea.  Ces  trois  editions  Aldines  du  Culex 
(^505-1517-1534),  parleurs  transformations  graduelle.% 
accusent  les  progres  dus  a  l'influence  de  Bembo. 

Ce  dialogue  De  Culice,  qui  a  renouvele  pour  un  sie- 
cle  la  critique  du  poeme  et  dont  la  science  contemporaine 
est  encore  obligee  de  tenir  compte,  merite  de  nous  arre- 
ter  un  moment.  C'est  une  ceuvre  singuliere  et  curieuse, 
bien  caracteristique  du  temps  ou  elle  a  paru.  L'idee  meme 
de  mettre  en  dialogue  d'arides  discussions  philologiques, 
encore  qu'elle  ne  soit  pas  sans  analogie  dans  d'autres 
litteratures,  est  bien  d'un  humaniste  du  xvie  siecle.  Dans 
cette  societe  spirituelle  et  volontiers  ironique,  a  la  cour 
de  ces  princes  italiens  pour  qui  le  role  de  Mecenes  etait 
une  elegance  et  unluxe,  l'erudition  meme  etait  tenue  de 


1.  II  s'agit  d'Alde  l'Ancien,  mort  en  1515. 

2.  De  Virgilii  Culice  et  Terenlii  fabulis  liber;  Venetiis,  per  lo.  Ant. 
eiq.  fratres  Sabios;  1530  (4°).  Reimprime  separeraent  a  Lyon,  1532 
(8°);  a  Florence,  1564  (4°);  et,  avec  les  oeuvres  de  Bembo,  a  Bale, 
en  1556.  Cf.  Grsesse,  TVe'sor  cies  hvres  rares,  t.  I,  p.  332-3  et  la  Bio- 
graphie  Universelle  de  Michaud,  art.  Bembo. 
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plaire.  On  aimait  a  retrouver  dans  les  etudes  les  plus 
speciales  Pimpression  de  la  vie  reelle,  la  libre  allure  de 
ces  conversations  mondaines  d'ou  le  pedantisme  etait 
banni.  Aussi  le  dialogue,  qui  se  prete  admirablement  a 
ces  exigences,  est-il  le  genre  de  predilection  de  Bembo  : 
c'est  en  causant  qu'il  developpe  ses  idees  sur  l'amour 
dans  Gli  Asolani,  qu'il  traite  les  questions  de  langue 
dans  les  Prose  et  les  questions  de  philologie  classique 
dans  ses  ceuvres  latines,  telles  que  WEtna  ou  le  De  Cu- 
lice.  Ses  personnages  ne  sont  pas  des  etres  defantaisie: 
comme  ceux  du  De  Oratore  ou  du  Brutus,  qui  lui  ont 
servi  de  modeles,  ils  sont  pris  a  la  realite  contempo- 
raine.  La  plupart  sont  des  hommes  d'action,  pour  qui 
la  litterature  est  un  delassement  et  une  detente.  Le  De 
Culice  est  dedie  u  Ercole  Strozzi,  qui  figure  egalement 
dans  les  Prose  '.  Bembo  est  a  Rome  avec  un  de  ses  amis 
intimes,  Girolamo  Quirino,  le  raeme  qui,  apres  la  mort 
du  cardinal,  fera  eriger  sa  statue  en  marbre  blanc  dans 
l'eglise  Saint-Antoine-de-Padoue,  avec  une  inscription 
a  sa  louange.  Tous  deux  sont  repandus  dans  la  meil- 
leure  societe  romaine;  entre  autres  savants  liommes, 
ils  frequentent  Thomas  Fedra  Inghirami  (surnomme 
Volaterrano,  du  nom  de  son  pays  d'origine),  Ciceronien 
de  marque,  un  des  premiers  orateurs  et  des  plus  fins  let- 
tres  de  l'epoque  2.  Celui-ci  leur  raconte  ses  souvenirs  et 
notamment  l'entretien  qui  eut  lieu  jadis  en  sa  presence 
entre   deux  illustres  Romains  3  :  son  maitre  Pomponio 


1.  Bembo  le  gourmande  araicalement  d'avoir  deserte  la  poesie 
pour  le  Forum.  Dans  le  Dialogue  des  Orateurs,  Aper  adresse  a  Ma- 
ternus  le  rcjiroche  contraire. 

2.  Auteur  d'une  Apoloyie  de  Ciceron  conlre  ses  detracteurs,  d'un 
Abregp'  cFhistoire  romaine,  d'un  Comment  aire  sur  I' Art  Poetique  d'Ho- 
race  et  de  Notes  sur  les  comedies  de  Plaute.  Sadolet  l'a  choisi  pour 
un  des  interlocuteurs  de  son  Dialogue  sur  les  eludes  philosophiques. 
Ayaut  paru  dans  les  representations  th^atrales  organis^es  jar  le 
cardinal  Riario,  il  joua  le  role  de  Phfedre,  dans  l'Hippolyte  de  Srne- 
que,  avec  un  tel  succes  que  le  surnom  lui  en  resta. 

3.  Ce  procede  par  double  intermediaire  (un  narrateur  ra;>porte  ce 
qu'il  a  entendu  dire  a  d'autres  ou  met  en  scene  d'autres  person- 
nages que  lui)  a   l'avantage  d'unir  le   charme    du  recit   a   l'interet 
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Leto  ',  humanists  et  professeur  aussi  celebre  par  l'6ten- 
due  de  ses  connaissances  que  par  la  bizarrerie  de  son 
caractere  et  un  patricien  de  Venise,  Ermolao  Rarbaro, 
naguere  ambassadcur  de  la  republique  et  alors  fixe  a 
Rome,  ou  il  s'etait  acquis  uae  grande  reputation  conime 
philosophe,  hellenistecl  juriscousulle.  L'entretien  a  lieu 
dans  le  pare  d'Erniolao,  ad  Mineruae,  c'est-a-dire  sans 
doute  pres  de  l'Eglise  Saiote-Marie  de  la  Minerve,  dont 
le  vocable  composite,  demi-chrctien  et  demi-profane, 
symbolise  si  bien  le  gout  de  l'epoquc  La  vue  d'un  torse 
de  marbre  mutile,  qui  git  a  leurs  pieds,  amene  les  deux 
amis  a  deplorer  la  devastation  des  ceuvres  antiques  2  : 
non  seulemeut  beaucoup  sont  detruites,  mais  la  plupart 
de  celles  qui  restent  sont  dans  un  etat  lamentable.  Les 
merveilles  de  Tart  jonchent  le  sol,  les  mss.  qu'ont  epar- 
gnes  les  injures  du  temps  n'ont  pas  echappe  a  la  barba- 
rie  des  copistes.  Dans  quel  etat  nous  sont  parvenus  les 
ecrits  d'un  Catulle,  d'un  Horace  ou  d'un  Ovide  t  Apres 
une  rapide  excursion  a  travers  les  chefs-d'oeuvre  de  la 
poesie  latine,  on  arrive  a  la  partie  principale  du  dialo- 
gue :  Pomponio  et  Ermolao  possedent  deux  manuscrits, 
l'un  du  Culex,  l'autre  de  Terence,  dont  ils  se  font  reci- 
proquement  les  honneurs.  Pomponio  recite  le  sien  de 
memoire,  s'arretant  par  intervalles  pour  placer  une 
explication,  noter  uneleQon  inedite.  Ce  commentaire  im- 
provise, ou  soi-disant  tel,  est  d'une  variete  extreme  : 
renseignements  geographiques  ou  historiques,  rappro- 
chements litteraires,  etudes  de  mythologie  et  de  versifi- 

dramatique.  Le  De  Oratore  de  Ciceron,  le  Dialogue  des  Omteurs  at- 
tribue  a  Tacite  sont  ecrits  de  cette  maniere. 

1.  C'est  le  meme  dont  il  a  ete  question  plus  h^ut  (p.  37).  Il  etait 
aurtout  latiniste  et  archeologue  ;  il  fut  un  des  premiers  a  explorer 
les  Catacombes,  ou  on  a  retrouve  son  nom  avec  ceux  de  plusieurs 
de  ses  disciples  ou  de  ses  Minis.  Lire  a  ce  sujet  De  Rossi,  Roma  sotter., 
I,  p.  7  et  la  bibliographic  qu'il  donne  pour  l'etude  des  questions 
interessant  Pomponius  Laetus.  Voir  aussi  dans  De  Nolhac,  Bibl.  de 
Fuloio  Orsini,  p.  198  sq.,  de  curieux  renseignements  sur  ce  person- 
nage,  ses  gouts  de  bibliophile  et  Pimjiortance  de  sa  collection. 

2.  Comparer  les  pliintes  eloqueutes  de  Pi'trarque  sur  la  perte  de 
la  litterature  ancienne  (De  Nolhac,  Petrarque  et  i ' humanisme ,  p.  268). 
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cation  se  succedent  dans  un  desordre  qui  n'est  pas  sans 
art.  La  parole  passe  d'un  personnage  a  l'autre,  le  dia- 
logue s'anime,  se  ralentit,  s'egare  en  des  digressions. 
Chemin  faisant,  Pomponio  exprime  la  crainte  que  cer- 
taines  discussions  purement  verbales  ne  paraissent  fas- 
tidieuses  et  pueriles  a  des  philosophes  comme  Ermolao  ; 
mais  celui-ci  proteste  :  la  restitution  des  textes  anciens 
n'est- elle  pas  une  ceuvre  de  piete  litteraire  ?  La  philolo- 
gie  a  aussi  son  interet  philosophique ;  car  chercher  la 
verite,  c'est  philosopher  :  hand  scio  an  hoc  ipsum  sit 
philosophari.  Quid  est  enim  rnagis  philosophari  quam 
perscrutari  ueritatem  ? 

Tout  cela  sent  bien  quelque  peu  1'artifice  et  la  re- 
cherche trop  visible  du  naturel  trahit  par  endroits  le 
procede.  Mais  cette  agreable  fiction  nous  transporte  eu 
pleine  fievre  de  la  Renaissance  italienne,  dans  ce  milieu 
d'artistes  et  de  chercheurs  enthousiastes,  qui  aiment 
l'antiquite  comme  une  maitresse,  a  qui  la  decouverte  et 
la  possession  d'un  ms.  semblent  plus  importantes  qu'une 
victoire1.  Elle  nous  fait  prendre  sur  le  fait  le  travail 
patient,  les  prodiges  d'ingeniosite  de  ces  humanistes  du 
xvi6  siecle  pour  reconstituer  des  textes  souvent  infor- 
mes.  Au  point  devue  duresultat,  il  convient  sansdoule 
de  faire  bien  des  reserves.  Quoi  qu'il  en  dise,  Bembo 
n'est  pas  tou jours  fidele  a  son  ms. 2 ;  il  lui  arrive  assez 
souvent  de  le  corriger3,  soit  d'apres  d'autres  mss.,  soit 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  9,  note  4. 

2.  Dans  Vapparatus  de  Ribbeck,  le  texte  du  Kembinus  est  intro- 
duit  par  le  sigle  B,  tandis  que  le  nom  du  correcteur  est  1'crit  en 
toutes  lettres  (Bembus). 

3. Vers    3    le  Bembinusecrit  docta    et    Bembo  dicta; 

10 spoliantur poliantur.  ; 

15 astrigeri Asteriae  ; 

22 cult  us iractus  ; 

fll herebant perrepunt ; 

119., nnigre  morantem..  Peneu  remorantem  : 

163 idae isdem ; 

245 siblile. uos  ite; 

264 in  C/utlcedoniis  . . .  ipsa  sids  futis  ; 

266 concepta incorrupta  ; 

310 istarum  piadasque.  illic  Scipiadaeque  ; 
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d'apres  ties  editions  anterieures  ou  par  des  conjectures 
personnelles1;  et,  cc  qui  est  plus  grave,  il  sc  reclame 
de  son  autorite  a  l'instant  meme  ou  il  s'en  6carte.  Dans 
le  choix  des  variantes,  il  fait  preuve  de  plus  d'intuition 
que  de  methode  ;  il  ue  tient  pas  suffisarament  compte 
des  raisons  paleographiques,  et  (\u*  habitudes  d'esprit 
de  l'ecrivain.  On  peut  lui  reprocher  de  prendre  quel- 
quefois  avee  son  texte  des  privautes  excessives.  Mais 
peut-etre  n*appartenait-il  pas  a  une  ecole  de  critique 
dont  la  prudence  n'est  pas  la  qualite  maitresse  de  lui 
jeter  la  premiere  pierre.  Uibbeck  est  assurement  injuste 
pour  Bembo  quand  il  l'accuso  de  supercherie  et  lui  re- 
proche  de  se  moquer  de  son  lecteur  {more  aetatis  illius 
nebulas  fraudulenter praetexuity.  Ilfaut  tenir  compte 
de  la  convention  litteraire  du  dialogue,  qui  autorise 
quelques  libertes:  toutes  ces  discussions  sur  des  textes 
precis  ont  lieu  de  memoire  ;  ce  tour  de  force  comporle 
un  certain  degre  d'approximation  et  nous  avertit  de  ne 
pas  compter  sur  une  exactitude  trop  rigoureuse.  Aussi 
bien  Pomponius  lui-meme  invite-t-il  avec  insistance  ses 
auditeurs:'  a  verifier  sur  le  texte  original.  Le  tort  de 
Bembo,  imputable  en  grande  partie  a  des  habitudes  lit- 
teraires,  a  ele  de  laisser  planer  quelque  incertitude  sur 
ses  veritables  intentions  :  apres  nous  avoir  fait  esperer 

II  serait  facile  de  multiplier  les  exemples.  Le  vers  introduit  par 
Bembo  apres  193  {namque  Mi  dederitne  ui.am  casusue  deusue)  ne 
figure  ni  dans  le  Bembiuus  ni  dans  aucun  autre  ms. 

1.  Selon  Ribbeck  (Proleg.,  p.  33),  Bembo  aurait  consulte  deux  au- 
tres  mss.  que  le  sien.  Tun  se  rattachant  au  groupe  APY,  l'autre  au 
groupe  HVZ  (sigles  de  Ribb.)  La  lecoa  du  vers  192  (ab  or  no)  provient 
probablement  du  Vat.  loSG  ;  celle  du  vers  399  (purpureo  colore)  du 
Voss.  96  ou  du  Basil.  Bembo  a  surtout  puise  dans  ce  dernier  ms. 
(modele  de  l'edit.  Romana  altera  de  1471)  et  dans  l'Aldine  de  1517. 
Ex  de  variantes  fournies  par  le  Basil.:  Panchaica  (87):  Peneu  remo- 
rantem  (119);  lender  (155);  Charontis  (216)  ;  Orphea  (277);  caelo  ueluti 
(31S) ;  Hectoreo  (324)  ;  uenit  (352);  rapidos  (371) ;  tamen  ut  (b  :  in)  uams 
(380).  Ex.  d'emprunts  a  l'Aldine  de  1517  :  digna  tuo  (10)  ;  nemus  As- 
teriae  (15);  sociarit  { > 9 3 ) ;  Icariotis  (265),  etc. 

2.  Ribb.,  App.  Verg.,  Proleg.,  p.  33. 

3.  Cf.  en  particulier  De  Culice,  edit,  de  Bale  (1556),  p.  85,  90,  99, 
102,  109. 
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une  recension  exacte,  il  nous  donne  un  texte  retouche. 
Mais  en  tant  qu'edition  critique,  fondee  sur  l'autorite 
preponderante  d'un  ms.,  son  travail  conserve  encore  au- 
jourd'hui  une  reelle  valeur.  C'est  l'ceuvre  d'un  latiniste 
emerite,  d'un  esprit  fin  et  penetrant,  dont  les  conjectu- 
res  les  plus  hardies  reposent  sur  une  connaissance  ap- 
profondie  de  la  langue.  La  plupart  des  corrections  qu'il 
propose  sont  ingenieuses,  un  bon  nombre  peuvent  etre 
considerees  comme  definitives  ' ;  il  est  remarquable  que 
la  decouverte  du  Corsinianus  (1888)  en  a  confirme  plu- 
sieurs2. 

Entre  Bembo  et  Scaliger  (1530-1572),  dont  les  noms 
dominent  la  critique  du  Culex  au  xvie  siecle,  l'histoire 
de  la  bibliographie  virgilienne  prend  un  developpement 
extraordinaire.  Aux  publications  relativeraent  sobres  de 
la  periode  precedente  succedent  de  volumineuses  com- 
pilations, gonflees  plutut  qu'enrichies  d'une  masse  de 
commentaires,  souslesquels  le  texte  de  Yirgileest  comme 
ecra-e.  Les  editions  cum  decern  commends  3,  dont  la 
premiere  est  de  1528,  sont  indefiniment  r&mprimees. 
D'un  autre  c6te  le  systeme  d'annotation  elementaire 
(familiare   commentum)    de  Torrentini 4,   destine  aux 


1.  Par  ex.  v.  1G3  (Iractibus  isdern) ;  165  {subsiderel)  \  204  (fala) ; 
311  (tug is)  ;  324  (Hecloreo  uiclor  lusirauit) ;  337  (Troia  ruenti) ;  302  (movi- 
tura  Camilli);  393  (uf).  D'autres  restitutions,  telles  que  serua  au 
v.  300,  sans  etre  certaines,  sont  tres  vraisemblables.  Au  v.  252, 
une  conjecture  de  Bembo  (uox  Ityn  et  llyn)  a  suggere  la  correction 
si  heureuse  de  Sillig  {Ityn  edit  Ityn). 

2.  Notamment  aux  vers  337  et  362  (cf.  note  precedente).  Les  lecons 
Asteriae  (v.  15)  et  lender  (v.  153),  que  Ton  croyait  etre  des  restitu- 
tions originales  de  Bembo,  ont  ete  empruntees  par  lui,  l'une  a  l'Al- 
diue  de  1517,  l'autre  a  l'Aldine  et  au  Basileensis.  Mais  il  a  su  en 
discerner  le  merite  et  les  a  imposees  contre  la  presque  unanimite 
des  mss.  connus  de  son  temps.  La  premiere  de  ces  corrections  a  ete 
confirmee  depuis  par  le  Mellic.  et  le  Cors.,  la  seconde  par  I'accord 
du  Cors.,  du  Mellic.  et  de  l'Escor. 

3.  Les  Decern  Commcnta  sont  ceux  de  Servius,  Donatus,  Probus, 
Mancinellus,  Beroaldus,  Augustinus  Dathus,  Domitius  Calderiuus, 
Iodocus  Uadius,  Pierius  Valerianus,  Landinus. 

4.  Le  Commentaire  de  Torrentini  a  parait  en  U94  dans  une  edi- 
tion des  Bueoliques  et  en  1490  dans  les  Ge'orgiques  (Heyne,  IV,  p.  661-2)  ; 
en  1501,  a  Cologne,  est  piiblie  le  Virgile  de  Quentell  cum  familiaris- 
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novices  et  aux  amateurs,  a  fait  fortune,  le  volume  pra- 
tique el  relativement  portatif  supplante  les  Editions  sa- 
vantes  ou  pr6tendu.es  telles.  A  cette  pensee  de  vulgarisa- 
tion se  rattachent  la  familiaris  expositio  d'Ascensius, 
les  notes  succinctes  de  Stigel  sur  les  Georr/iques  (1574), 
studiosae  iuuentutis  gratia.  Les  edition.'-  illustrees,  qui 
ont  fait  lour  apparition  des  \y.\i)2  ',  sont  de  plus  en  plus 
oombreuses  etsoignees.  On  commence  a  traduire  etaex- 
pliquer  Virgile  en  langue  vulgaire,  on  le  confronte  avec 
ses  modeles  grecs  -  ;  deja  Mapheus  Yegius  avait  ajoute 
un  \nr  livre  a  YEneide  3  ;  et  le  moment  n'est  pas  loin 
ou  l'Allemand  Lukienlmrg  tirera  du  chef-d'eeuvre  de 
l'epopee  latine  une  tragi-comedie4.  Quant  aux  Carmina 
minora,  ilssont  reimprimes,  a  ma  connaissance,  20fois 
dans  cette  periode  d'une  quarantaine  d'annees,  le  plus 
souvent  avec  l'ceuvre  complete  de  Virgile,  parfois  aussi 
dans  des  editions  speciales.  Pour  le  texte  du  Culex,  e'est 
la  recension  de  Bembo  qui  sert  de  base0;  quelques  edi- 
teurs  cependant  reviennent  a  l'Aldine  de  1517.  Le  dia- 
logue De  Culice,  paru  d'abord  a  Venise  (1530),  est  reim- 
prime  a  Lvon  en  1532  et  a  Florence  en  1564;  il  figure 
dans  les  QEuvres  Completes  de  Bembo.  publiees  a  Bale 
en  155G. 

Joseph  Scaliger  applique  a  l'etude  des  petits  poemes 
virgiliens  les  ressources  de  sa  prodigieuse  erudition  et 
trouve  le  titre  qui  servira  desormais  a  les  designer  : 


sima  elucidatione  pro  tyrunculorum  in  arte  poetices  institutione  (Heyne, 
p.  677). 

1.  Cf.  Brunei,  Man.  du  libr.,  V,  p.  1277,  col.  1  ;  Heyne,  p.  077. 

2.  Voir  l'ed.  princeps  de  Pulmann,  1564  (Heyne,  708)  et  l'etude  pi- 
rallele  de  Virgile  et  des  poetes  grecs  par  Fulvio  Orsini :  Virgilius  col- 
latione  scriptorum  graecorum  illustrates,  Antuerp.,  1568  (Heyne  710). 

3.  Je  trouve  deja  le  livre  XIII  de  YEn.de  Veggio  sans  date,  parmi 
les  edit,  du  xve  s.  (Heyne,   p.  666; ;  avec  date,  en  1501  (76.,  p.  670). 

4.  Inclyta  JEneis,  in  reqiam  tragi-comotdiam,  seruatis  ubique  heroi- 
ns uersibus.  non  minori  industria  quam  labore  concinne  rcdacta,  a  Io. 
Lucienburgio,  Iuris  Candidato;  Francol'ordiae  Moeni,  1576  (Heyne, 
p.  7131. 

5.  Surtout  a  Venise  et  a  Anvers.  Cf.  aussi  les  edit,  de  Lyon  (1537) 
ex  P.  Bembi  recognitione  et  de  Paris  (1518)  a  P.  Bembo  recognitae. 
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P.  Virgilii  Appendix  (Lyon,  1572)  *.  En  passant  do 
Bembo  a  Scaliger,  on  change  de  milieu  et  d'epoque.  La 
Renaissance  a  evolue  ;  au  dilettantisme  passionne  des 
premiers  humanistes  a  succede  une  discipline  plus  se- 
vere. Le  Commentaire  de  Scaliger  ne  sacrifie  pas  aux 
Graces.  Mais  il  est  marque  au  coin  d'une  forte  person- 
nalite,  il  fourmille  de  trouvailles  inedites  et  suggesti- 
ves.  Ses  rapprochements  avec  le  grec  2  temoignent 
d'une  egale  maitrise  dans  les  deux  langues  et  la  conci- 
sion un  peu  seche  de  la  forme  releve  la  nouveaute  ori- 
ginale  des  apercus.  (Test  l'o3uvre  d'un  esprit  inventif  et 
rude,  qui  ne  craint  pas  de  bousculer  la  routine  et  dont 
la  timidite  est  le  moindre  defaut.  Cette  hardiesse  n'est 
pas  sans  danger  :  Scaliger  ahoude  trop  dans  son  pro- 
pre  sens  et  ne  se  mefie  pas  assez  des  hypotheses;  il  a 
une  tendance  facheuse  a  trailer  cavalierement  les  ma- 
nuscrits,  a  changer  1'ordre  des  vers  3,  en  un  mot  a 
violenter  le  texte  pour  le  ramener,  bon  gre  mal  gre, 
a  la  conception  qu'il  s'en  fait.  Ces  audaces  sont  d'au- 
tant  plus  surprenantes  qu'il  s'eleve  lui-meme  avec  in- 
dignation contre  les  «  absurdites  et  les  insanites  des 
correcteurs  f»  {monstra  correctorum,  —  correctorum 
deliramenta).  Peut-etre,  malgre  sa  connaissance  appro- 
fondie  du  latin,  n'etait-il  pas  suffisamment  prepare  a 
un  travail  qui  l'eloignait  du  terrain  ordinaire  de  ses 
etudes  :  il  n'est  pas  assez  familier  avec  les  poetes ;  et 
1'habitude  des  textes  souvent  obscurs  du  iatin  primitif 
lui  fait  attribuer  parfois  a  des  ecrivains  posterieurs, 
sans  egard  pour  les  transformations  du  langage,   des 

1.  /'.  Virgilii  appendix.  Ace.  Tos.  Sealigeri  in  eandem  commentarii 
et  castigaliones;  Lugd.,  l'.ovillius.  1572  (aussi  1573);  in-8°  de  548  pp., 
avec  l'index;  —  augments  de  notes  par  Fred.  Lendenbruch;  Lugd. 
Bat  ui.,  Baphelengius,  1",9.";,  in-8°.  —  Cf.  Brunet,  Manuel  du  tibraire, 
art.  Catalecla. 

2.  Il  airne  a  eclair. t  ['expression  latine  par  la  locution  grecque 
correspondante  :  tolerabilibus  curis  audis  =  avs|txaxws  e'"/si;  mp\ 
Taura  ;  fama  uetus  Curtius  —  [i-j8o;  raiAato;  t  Koupxio; ,  etc. 

3.  Comme  ex.  de  transpositions  inutiles  et  audacieuses,  cf.  v.  99* 
!  t6  sq  ;  —  233-218-239  ;  —  325-337  ;  -  380-383. 
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archaismes  imaginaircs  '.  Les  sources  ou  il  puise  sont 
])eu  nombreuses,  et  la  plupart  de  seconde  main  2.  En 
somme.  le  Commentaire  de  Scaliger  est  l'improvisation 
mi  peu  native  d'uu  savant  de  premier  ordre  3,  qu'il  faut 
cousulter  avec  discernement,  mais  qui  n'en  a  pas  moins 
laisse  son  empreinte  sur  le  sujet  auquel  il  a  touclie  en 
passant  4. 

Dans  la  publication  de  l'ceuvre  virgilienne,  le  x v 1 1  ° 
siecle  se  recommande  moins  par  Finvention  que  par  la 
disposition  des  matieres,  l'eclectisme  des  solutions  et 
l'heureuse  combinaison  des  elements  divers  qui  com- 
posent  le  commentaire.  11  classc  et  ordonne  ce  que  l'age 
precedent  avait  decouvert ;  la  plupart  de  ses  editions 
sont  des  editions  uariorum.  Du  rapprochement  des 
nombreuses  publications  anterieures.  des  Aldines,  des 
Ascensiennes,  des  Erythreennes,  des  revisions  de  Me- 
lanchthon  et  de  Fabricius,  de  Gueliius  Valens  et  d'Henri 
Estienne  5,  s'est  formee  une  sorte  de  vulgate,  qui  suftit 
aux  lecteurs  du  xvne  siecle,  moins  epris  d'erudition 
que  de  litterature,  moins  attentifs  par  consequent  a  la 
constitution  materielle  du  texte  qu'a  Tinteret  esthetique 
et  moral  des  oeuvres.  Cette  preoccupation  est  surtout 
visible  dans  les  editions  des  Jesuites  lettres.  qui  appli- 


1.  Cf.  par  ex.  vers  266  (concepla  decus) ;  274  (nefJssas);   101  (Cilico). 

2.  Les  deux  seuls  mss.  qu'il  designe  avec  precision  (le  Pithoeanus 
et  le  ContianusJ  sont  de  valeur  tres  mediocre.  Le  reste  du  temps, 
c'est  toujours  uetus  quaedam  membrana,  uetus  scriptura,  sans  plus. 
Tres  souvent  il  s'en  rapporte  a  des  editions  anterieures  (ueteres  ex- 
cusi,  prisca  edilio).  Scaliger  manque  aussi  de  precision  dans  ses  re- 
ferences litteraires ;  il  renvoie,  en  termes  vagues,  a  Varron,  a  Ser- 
uius,  a  Lucain. 

3.  <iu  ne  peut  s'expliquer  que  ])ar  cette  hate  certaines  incerti- 
tudes ou  contradictions  qui  etonnent  d'un  esprit  aussi  net.  Cf.  le 
Comment,  de  Heyne-Sillig,  aux  vers  26,  ii9,  292-2'Ji!,  335  de  leur 
edition. 

4.  P.  Pithou,  qui,  peu  apres  Scaliger,  a  publie  des  Epigrammata 
el  Poematia  uetera,  a  enrichi  la  critique  du  C  it  lex  de  quelques  re- 
marques  personnelles. 

5.  Cf.  encore  les  editions  moins  imporlantes  de  Pulmann  el  de 
Pontanus  (1564  et  1599).  On  trouve  des  renseignements  sur  ces  di- 
verses  publications  au  commencement  du  Virgile  de  E.  IJenoist. 
(T.  I.,  Introd.,  p.  XXIX  a  XXXI)  et  surtout  dans  Heyne,  IV,  668-676. 
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quent  a  I'etude  de  Virgile  leurs  habituelles  qualites  de 
finesse  et  de  savoir-faire.  Le  Virgile  de  La  Cerda  (Ma- 
drid-Lyon-Cologne  :  1608;  1612-1617;  1642-1647)..  en- 
core tributaire  du  xvic  siecle,  est  a  cet  egard  une  ceuvre 
de  transition,  ou  commence  seulement  a  poindre  la 
conception  de  la  critique  nouvelle  ;  mais  celui  du  P.  de 
la  Rue  (Carol.  Ruaeus ;  Paris,  1675),  ad  usum  Del- 
phini  l,  avec  ses  Arguments  si  nourris,  avec  la  separa- 
tion de  V inter pretatio  (explication  du  texte)  et  des  no- 
tae  (remarques  critiques,  historiques  ou  esthetiques), 
qui  donne  plus  d'air  et  plus  de  clarte  au  commentaire. 
avec  la  place  faite  aux  questions  de  gout  et  aux  analy- 
ses de  la  rhetorique  scolaire  2,  est  reste  le  modele  de 
l'edition  litteraire  selon  l'esprit  du  temps.  Malheureu- 
sement,  il  ne  contient  pas  V Appendix,  ni  consequem- 
ment  le  Culex.  C'est  a  Taubmann  (P.  V.  M.  Opera, 
Witteberg,  1618)  qu'il  faut  s'adresser  pour  savoir  ou  en 
etait,  au  commencement  et  durant  la  premiere  moitie 
du  xviie  siecle,  la  critique  de  notre  opuscule.  Son  tra- 
vail sur  le  Culex  a  ele  juge  par  lleyne  3  d'un  mot  de- 
daigneux  :  Taubmann,  dit-il,  pi  1  le  consciencieusement 
Scaliger  et  Barth  4  ;  il  n'a  fait  que  vulgariser  les  resul- 
tats  de  ses  devanciers.  Cela  est  vrai  de  la  constitution 
du  tcxte  J;  mais  le  Commentaire  a  une  valeur  qu'il  se- 
rait  iojustc  de  meconnaitre.  L'intelligence  du  sens,  les 
questions  de  langue  y  sont  tres  poussees;  le  rapproclie- 
menl  du  latin  et  de  I'allemand  vulgaire  c.  les  frequents 


I.  Reimprime  en  1682  et  1722-6  (Brunet,  V,  p.  1290,  2"  col.); 

"1.  Par  ex.  Mn.  IV,  liu.'i  sq :  discours  de  Didon  a  Enee  ;  ce  discours 
comprend  trois  parties  :  propositio,  confirmatio,  peroralio  ;  et  le  P. 
de  la  Rue  les  developpe ;  —  ibid.,  333  sq.  :  reponsc  d'Enee  ;  encore 
trois  parties  :  confessio,  negalio,  e.rcusatm. 

3.  Prooem.  in  Culic,  t.  iv  du  Virgile  Heyne-Wagner,  p.  'J. 

i.   Barth,  Aduers.,  liv.  XX,    13  et  19  ;    XXI,  3,   <J,  18-20    et  23  s'est 

OCCUpe    du    I'lllr.r. 

5.  Pendant  la  premiere  moitie  du  kviic  sificle,  c'est  Scaliger  qui  fait 
loi  pour  la  recension  el  en  partie  pour  ^interpretation  du  Culex. 

(i.  [/introduction  de  la  Langue  vulgaire  dans  les  travaux  d'erudi- 
tion,  encore  tirrtide,  esl  cependant  une  innovation  digne  de  remar- 
que.  C&rtaines  expressions  du  Culex  sunt  coinment6es  comme  il  suit  : 

4 
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emprunts  a  I'he'breu  ou  a  la  literature  sacreo  '  donuent 
de  l'horizou   a    la  critique;    le  point  de  vue  litteraire 
a'esl    pas  iion   plus  neglige  -.  I/ensemble  du  travail. 
quoique  hop  touITu,  est  assez  bien  ordonne,  plus  per- 
sonnel qu'on  ne  le   croit  geueralement  et  suppose  une 
grande  richesse  d'inforrnations.  —  Cependant,  il  faut 
arriver  jusqu'a  Nicolas  lleinsius  pour  que  la  publication 
du  Culex  fassc  un  nouveau  pas  en  avant,  et  e'est  un  pas 
decisif.  Celui  qu'on  a  appele  «  le  restaurateur  des  poetes 
latius  »  avait  consacre"  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  a 
reunir  et  a  confronter  une  trentaine  de  mss.  de  Virgile, 
parmi  lesquels  le  Mediceus  et  le  (ludianus.  Les  tristes- 
ses  meme  de  l'invasion  etrangere,  les  peripelies  de  la 
lutte  dramatique  que  la  Hollande  avait  alors  a  soutenir 
contre  les  armees  de  Louis  XIV,  et  auxquelles  il  fait  une 
allusion  melancolique  dans  sa  Preface,,  ne  purent  pas  le 
distraire  de  son  labeur.  De  ce  travail  opiuiatre  est  sorti 
le  Virgile  Elzevir  de  1664  3,  accru  en  1671  du  Culex  et 
de   la  Ceiris,  et  indefiniment  reimprime  par  la  suite. 
C'est  un  volume  minuscule,   d'une  lecture  difficile,  et 
vierge  de  toute  annotation.  L'auteur  avait  en  reserve 
un  Commentaire  {in  Maronem  obseruationcs,  iam  quo- 
dammodo  in  scriniis  paratae)  *,  que  la  mort  I'empe- 
cha  de  faire  paraitre  et  dont  on  ne  saurait  trop  deplorer 
la  perte.  Quelques  extraits  seulement  de  scs  notes  ont 
ete  recueillis  par  Burmann  et  ont  passe  dans  l'edition 
de  1704  5.  Malgre  ses  dehors  modestes  et  l'absence  de 

toreuma  (v.  <i~)  =r  gedriihet  oder  erhoben  Bildwerk;  —  arbuta  (52)  — 
hagapfel,  har/brelten  ;  —  pabula  laeta  (45)  =  gute  fctte  Wald...  etc.  Le 
sens  du  mot  heroes  (359)  est  eclaire  par  des  rapprochements  avec  la 
poesie  allemande. 

1.  Frequents  aussi  chez  La  Cerda  et  chez  les  eriiteurs  thuologiens. 

2.  Taubmann  fait  intervenir  des  corisidurations  de  gout  dans  la 
critique  du  texte.  Voir  par  ex.  son  Comment,  du  Culex,  aux  vers  16, 
41.  43,  47,  53,  56,  69,  92,  etc. 

3.  Elzuvir,  1664  (12°)  ;  Hack.  1671  (16°);  Elzevir,  Amsterdam,  1676 
(8°  et  12");  du  Sauzet,  Amsterd.,   1724  (18°). 

4.  Preface  de  l'edition  de  1724. 

5.  P.  V.  M.  Opera  Nic.  lleinsius  e  membranis  compluribus  iisque 
autiquissimis  recensiiit;  curante  P.  Burmauno  (Ultrajecti,  1704.) 
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tout  appareil  critique,  le  texte  donne  par  Heinsius  fait 
date  dans  l'liistoire  du  Culex  :  c'est  le  premier  qui  soit 
fonde  sur  Tetude  approfondie  et  la  confrontation  mi- 
nutieuse  d'un  grand  nombrc  do  mss.  La  methode,  sans 
etre  timoree,  est  circonspecte,  probe,  sans  recherche  de 
fausse  originalile.  Le  desinteresscment  du  savaut  uni- 
quement  preoccupe  de  la  veritc  est  la  qualite  eminente 
de  Heinsius.  Avec  lui.  le  textc,  soustrait  aux  fantaisies 
des  remanieurs,  revient  a  sa  physionomic  primitive  ; 
il  prend  deja  l'aspect  qu'acheveront  de  lui  donner  les 
efforts  de  la  critique  de  notre  temps. 

Bembo-Scaliger-Heinsius  :  ces  trois  noms  represen- 
ted les  etapes  essentielles  de  revolution  que  je  m'efforce 
de  retracer.  Le  xvme  siecle  n'ajoute  rien  d'important  a 
leur  ceuvre  l.  La  plupart  des  editions  de  ce  temps  ont 
leur  importance  aux  yeux  des  bibliophiles  par  la  beaute 
de  l'execution  typographique  2  et  la  valeur  artistique 
des  illustrations.  Le  Yirgile  d'Ambrogi  (1703-1765), 
avec  ses  facsimile  des  miniatures  du  Vaticanus,  les 
editions  anglaises  d'Edge  Pine  et  de  Henri  Justice  em- 
pruntent  unc  j-orte  d'interet  arelieologique  a  la  repro- 
duction des  documents  figures  tires  des  monuments  ou 
des  manuscrits.  A  ces  divers  points  de  vue,  l'etude  de 
ces  publications  peut  fournir  un  chapitre  curieux  et 
encore  inedit  de  l'histoire  du  livre  au  xvme  siecle; 
mais  leur  valeur  intrinseque  est  a  peu  pres  nulle. 

Heinsius  avait  ete  un  isole  et  un  precurseur.  Avec 
Heyne  au  contraire,  l'esprit  scientifique  penetre  defini- 
tivement  dans  la  critique  des  textes  et  institue  une  en- 
quete    ininutieuse  sur  les  resultats   consideres   comme 


1.  il  convient  pourtant  de  signaler  la  publication  de  Friesemann, 

Coltectaneu  crilica;  elle  coniprend  le  Culex  et  la  Ciris,  avec  un  cer- 
tain nonibre  de  conjectures,  quMl  attribue  a  son  inaitre  S.chrader, 
mais  qui,  la  plupart  du  temps,  sont  de  Heinsius. 

2.  Ct'.  en  particulier  l'udition  de  Mascivius  (1717)  et  celle  de  Uur- 
raann  (1746),  4  gros  vol.  admirablement  imprimes,  dont  le  dernier 
comprend  les  Castiyationes  de  Pierius  et  VIndex  d'Erythraeus.  Lc 
Culex  y  figure,  mais  sans  notes. 
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acquis  par  les  generations  anlerieures.   Cos   resultats, 
d'ailleurs  m^ritoires,  avaient  etc  obtenus  d'intuition. 
Les  erudits  tic  la  Renaissance  et  de  I'age  classique  ne 
manquent  ni  d'ingeniosite  ui  de  pent'-l  ration,  ni  surtout 
de  bonne  volonte ;  raais  lour  education  pal^ographique 
esl  incomplete,  lis  flottent  incertains  entre  les  difl'erentes 
lecons,  jugeaut  presque  toujours  de  la  valeur  d'une  va- 
riante  par  le  nombre  des  mss.  ou  elle  se  trouve,  sans 
principe  directeur,  sans  autre  criterium  que  leur  ilair 
de  latinistes.  Ce   qui  caracterise  la  nouvelle  critique, 
e'est  moins  encore  l'abondance  des  moyens  d'informa- 
tion  et  la  perfection  de  l'outillage  scientifique  que  le 
rationalisme  de  la  methode  :  classer  les  mss.   d'apres 
leur  origine  et  leur  filiation,  en  etablir  la  valeur  rela- 
tive, ne  pas  se  borner  a  constater  le  lapsus  d'un  copiste 
et  l'alteration  d'un  texte,  mais  les  expliquer  autant  que 
possible  materiellement  ct  logiquement  par  les  lois  de 
la  paleographie  comparee,  reduire  enfin  au  strict  mini- 
mum la  part  de  conjecture  personnelle.   lels  sont  les 
devoirs  qui  s'imposeront  desormais  a  tout  editeur  sou- 
cieux  de  faire  oeuvre  utile.  Ces  principes  ont  ete  magis- 
tralement  exposes  dans  la  Lettre  de  Madvig  a   Orelli 
{Epistula  critica  de  Ciceronis  Verrinis  emenclandis  — 
1828),  et  ils  sont  desormais  uuiversellement  acceples. 
Tous  cependant  ne  manient  pas  avec  la  meme  surete 
Tinstrument  de  precision.  Chacun  en  use  selon  son  tem- 
perament et  son  tour  d'esprit  :  si  la  science  est  imper- 
sonnelle.  chaque  savant  n'en  a  pas  moins  sa  mentalite 
speciale. 

Le  grand  travail  consacr6  par  Heyne  a  Virgile  (1767- 
1775)  a  un  caractere  synthetique.  G'est  le  resume  de 
tous  les  resultats  anterieurs  et  le  point  de  depart  de 
toutes  les  recherches  qui  suivront.  Le  savant  profes- 
seur  de  Gottingue  ne  s'est  pas  borne  a  depouiller  lui- 
meme  ou  a  faire  collationner  pour  son  compte  pre  que 
tous  les  mss.  connus  de  Virgile,  a  compulser  les  an- 
ciens  scoliastes..  a  consulter  toutes  les  editions  impor- 
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t.antes  et  tous  les  travaux  de  quelque  valeur  sur  le  sujet, 
a  reunir  en  un  mot  un  ensemble  <Je  matenaux  qui  met 
a  la  disposition  des  specialistes  les  elements  d'une  etude 
complete  et  approfondie.  II  a  soumis  tous  ces  documents 
a  une  critique  consciencieuse  et,  sur  chaque  point,  il 
reprend  la  question  a  ses  origines,  coordonnant  avec 
methode  les  opinions  de  ses  devanciers,  pour  aboulir  a 
une  conclusion  personnelle.  Le  Commentaire,  accru.d'un 
grand  nombre  de  Prooemia,  d5 Excursus  et  de  disser- 
tations varices,  a  un  inleret  de  premier  ordre.  La  No- 
titia  litterarid  sur  les  mss.  et  sur  les  editions  {De  Vir- 
gilii  codicibus ;  —  De  Virgilii  edltionibus),  sans  ctre 
absolument  complete  \  ce  qui  au  demeurant  serait  a 
peu  pres  impossible,  est  le  plus  precieux  repertoire  qui 
existe  de  la  bibliographic  virgilienne.  S'il  y  a  quelques 
reserves  a  formuler  sur  le  monument  de  science  et  de 
patience  eleve  par  Heyne,  on  pourrait  lui  reprocher 
d'avoir  plus  fait  pour  1'interpretation  que  pour  la  cons- 
titution du  texte,  dont  le  renouvellement  n'est  peut-etre 
pas  en  rapport  avec  un  effort  aussi  prodigieux.  Lui- 
meme  s'en  rendait  compte,  puisque  sa  3e  edition  (1798- 
1800"),  la  derniere  qu'il  ait  publiee  personnellement,  est 
serieusement  remaniee  a  ce  point  de  vue.  —  La  revi- 
sion de  Wagner  (1830-1841,  ie  ed.  de  Heyne)  2  a  fait 
disparaitre  ce  de^faut.  Cette  revision  est,  a  vraidire,  une 
refonte  complete,  due  a  Fabnegation  d'un  savant,  qui, 
pouvant  faire  ceuvre  originale,  a  consacre  de  rares  qua- 
lites  d'esprit  et  plusieurs  annees  d'un  labeur  ingrat  a 
parfaire  l'ceuvre  d'un  autre.  Le  resultat  est  particulie- 
rement  remarquable  en  ce  qui  concerne  le  Culex.  G'e- 
tait  la  partie  la  plus  discutable  du  travail  de  Heyne  :  ses 
idees  sur  la  composition  de  cet  opuscule  3  Pinclinaient 

1.  Elle  a  ete  revisce  et  encore  enrichie  par  Wagner  dans  le  t.  IV 
de  la  4"  edit.  Heyne,  p.  601  .sq.,  a  la  suite  des  Questions  Virgilienn.es, 
du  meme  Wagner. 

2.  Le  Virgile  de  Bothe  (1820)  contient  le  Culex  avec  quelques  no- 
tes critiques.  Quant  a  l'l'dit.  de  Lemaire  (Paris,  1819-1822  ;  8  vol.  ; 
le  Cul.  au  t.  V),  ce  n'est  qu'une  reimpression  de  Heyne. 

3.  Cf.  ma  These  sur  le  Culex,  Quest,  d'aidhenticite,  p.  8  et  22  sq. 
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a  voir  partout  des  interpolations  et  a  resoudre  la  plu- 
l»art  des  difficulty  par  des  suppressions  radicales.  Son 
texte  u'est  pas  en  progres  serieuxsur  celui  do  lleinsius  ; 
d&esperant  de  le  restaurer  par  les  moyens  ordinaires 
de  la  critique,  il  a  imagine  d'en  donner  une  paraphrase 
(Culex  probabiliter  restttutus)  '  destinee  a  le  rend  re 
taut  bien  que  mal  intelligible.  C'etait  comme  un  aveu 
d'iinpuissance.  Ne  pouvant  s'occuper  de  YAppendias 
Virgiliana,  Wagner  se  dechargea  de  celte  partie  de  sa 
tache  sur  un  erudit  de  Dresde,  Jules  Sillig,  dont  le  tra- 
vail remplit  le  ive  vol.  du  Virgile  Heyne-Wagner,  paru 
en  1832.  La  revision  du  Culex  par  Sillig,  bien  que  me- 
diocrement  estimee  en  Allemague,  n'est  pas  sans  me- 
rite  :  on  doit  a  ce  savant  le  depouillement  de  six  mss. 
inexplores  jusque-la2  et  un  certain  nombre  de  conjectu- 
res interessantes.La  superiorite  de  sa  documentation  lui 
a  permis  d'ameliorer  sur  bien  des  points  le  texte  et  le 
commentaire  de  Heyne  et  ceux-la  memes  qui  font  des 
reserves,  parfois  meritees,  sur  la  surete  de  son  juge- 
meDt  critique,  ne  sont  pas  les  derniers  a  beneficier  de 
ses  recherchcs.  Sous  la  forme  que  Sillig  lui  a  donnee, 
le  ive  volume  da  Virgile  Heyne-Wagner,  avec  son  ap- 
pareil  bibliographique,  ses  multiples  notices,  ses  co- 
pieuses  annotations  3,  est  une  mine  de  renseignements 
qu'il  n'est  permis  a  personne  de  negliger  et  ou  j'ai  puise 
moi-meme  a  pleines  mains. 

Maisc'est  la  destinee  de  tout  travail  scientifique  d'etre 
promptement  distance  :  I'ceuvre  d'art  ne  vieillit  pas,  ou, 
en  vieillissant,  acquiert  un  nouveau  prix;  I'ceuvre  du 
savant  n'a  bientut  plus  qu'un  int6ret  historique.  Apres 

I.  Tome  IV  de  la  4"  edit.  Heyne-Wagner,  p.  115. 

-\  Les  Colbertini  I.  II,  111  et  IV.  le  Thuaneus  1   et  VHelmstadiensis. 

3.  Outre  le  texte  revu  du  Culex  (p.  25-40).  avec  notes  au  bas  des 
pages,  ce  volume  contient  :  1°  Praefatio  lulii  Sillig  (V-'XII);  —  -° 
Praefatio  Heynii  (XIII-XVI);  —  3°  Prooemium  in  CuUcem  de  Heyne 
1^.11) ;  _  40  Epimetrum  editoris  Dresdensis  in  Culicem  de  Sillig  (11-24) ; 
—  5-  Adnotatio  critica,  redaction  de  Heyne,  rectifications  ou  additions 
de  Sillig  entre  crochets  (47-114);  -  6°  Culex  probabiliter  restitutus 
(115-124);  —  7"  De  Codicibus  et  editionibus  P.  Virgilii  Maronis  (603,  sq.) 


INTRODUCTION  55 

la  grande  edition  do  Heyne  et  de  ses  collaborateurs 
posthumes,  il  semblait  que  tout  Put  <!it  sur  Virgile  et 
que  l'etude  critique  de  ses  ouvrages  dut  etre  fixee  pour 
longtemps.  Vingt  ans  s'etaient  a  peine  ecoules  que  l'ap- 
paritiou  du  Virgile  de  Ribbeck  (Leipzig,  1859-1868)  i 
remettait  tout  en  question.  Paleographe  emerite,  esprit 
vigoureux  et  hardi,  Ribbeck  s'est  impose  la  tache  de 
tout  revoir  par  lui-meme;  il  a  decrit  lesmss.,  depouille 
les  anciens  scoliastes  de  Virgile  et  elucide  de  nombreu- 
ses  questions  accessoires  dans  un  volume  de  Prolego- 
menes  un  peu  confus,  mais  qui  est  un  prodige  d'erudi- 
tion.  Le  volume  special  qu'il  a  consacr6  a  V Appendix 
Virgiliana  est  precede  de  nouveaux  Prolegomenes  etle 
choix  de  lecons  qui  l'accompagne  est  le  plus  riche  qui 
existe.  Cepeudant  Pedition  qu'il  a  donnee  du  Culex  est 
fortement  sujette  a  caution.  En  depit  ou  a  cause  meme 
de  ses  qualites  originales,  Ribbeck  est  un  guide  peu  sur 
pour  l'etablissement  d'un  texte  aussi  altere,  qui  fait  la 
partie  belle  ;'i  sa  critique  outranciere.  II  prodigue  les 
conjectures  audacieuses,  remanie  des  vers  entiers,  abuse 
des  transpositions  et  fait  parfois  trop  bon  marche  du  te- 
moignage  des  sources  qu'il  connait  si  bien.  —  L'6dition 
<lc  Baehrens  (Poetae  Latini  Minores;  Leipzig,  1880,  t.  II, 
p.  46-72)  so  recomrnande  par  des  qualites  analogues, 
mais  prete  le  flanc  aux  memes  reproches.  Sou  apparat 
critique,  plus  sobre  que  celui  de  Ribbeck,  le  complete 
pourtant  sur  quelques  points  de  detail  2;  dans  une  re- 
mar(|uable  Preface,  il  donne  des  mss.  de  V Appendix 
une  classification  rationnelle,  qui  projette  un  jour  ecla- 
tant  sur  la  formation  et  les  vicissitudes  de  ce  recueil3. 


1.  Une  edition  condensee  et  allegee  d'une  grande  partie  de  l'appa- 
reil  critique  a  et6  donn6c  par  Ribbeck  en  1894-5.  Une  petite  edition 
in  usum  scholarum  (format  12°)  avaitdeja  paru  chez  Teubner  en  1878. 
L'une  et  l'autre  conticnnent  le  Culex. 

2.  Btehrens  a  etc"  le  premier  a  depouiller  les  Erxerpta  Parisina 
7647  et   1790:S. 

3.  L'edition  de  Forbiger  (Leipzig,  1830-0),  souvent  rordid'-e,  celle 
de  Haupt  (2e  ed.,  1873)  rendent  encore  des  services.  La  premiere 
n'est    guere   que  la    reproduction  du   Culex  Heyne-Sillig,  avec  ua 
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Mais  il  prend  avec  son  auteur  des  liberies  qui  n'onl  rieo 
de  scientifique.  Ribbeck  et  lui  representent  une  <'>cole 
dVrudition  donl  les  savantes  Ian taisics  ont  plus  nui  par- 
fois  aux  textes  anciens  que  la  aaive  ignorance  des  scri- 
bes du  moyen-age. 

La  react  ion  qui  s'est  dessinee  dcpuis  une  trentaine 
d'annees  contre  cette  methode  aventureuse  est  repre- 
sentee, dans  Thistoire  du  Culex.  par  rexcellente  edition 
de  Leo  '.  Sa  critique  prudente  et  precise,  conservatrice 
sans  timidite,  contraste  heureusement  avec  les  audaces 
de  ses  devanciers.  Ennemi  des  hypotheses  en  l'air,  il  ne 
se  croit  pas  le  droit  de  faire  briller  son  ingeniosite  per- 
sonnelle  aux  depens  de  l'ceuvre  qu'il  interprete ;  il  cor- 
rige  le  moins  possible  et  en  se  tenant  aussi  pres  que 
possible  de  la  lecon  manuscrite;  dans  le  doute,  il  lui 
arrive  de  laisser  subsister  un  non-sens  ou  une  lacune  -, 
plutot  que  d'y  suppleer  par  quelque  elegante  conjecture. 
Sur  un  assez  grand  nombre  de  points,  il  ne  craint  pas  de 
revenir  a  la  tradition  anterieure  et  les  corrections  nou- 
velles  qu'il  propose  sont  fortement  motivees.  Leo  a  juge 
superflu  de  recoramencer  l'aride  labeur  du  depouille- 

abrege  du  Commentaire,  un  Index  copieux  et  une  meilleure  disposi- 
tion tyijograjihique.  La  seconde  est  beaucoup  plus  personnelle.  Je 
n'ai  pu  decouvrir  nulle  part,  meme  chez  l'editeur,  le  Culex  de 
Ladewig,  frt'quemmeat  mis  a  contril)ution  par  Forbiger  et  Benoist. 
et  que.je  cite  quelquefois  sur  leur  temoignage.  Ceux  de  M'eise,  Pal- 
dam,  Jahn,  Thilo  sont  de  bons  travaux  de  vulgarisation.  En 
France,  le  Virgile  de  Benoist,  paru  en  1867-1872  (Paris,  Hachette), 
reimprime  en  1876-1880,  est  tropconnu  pour  qu'il  soit  necessaire  de 
le  presenter  au  lecteur.  C'est  notre  meilleure  edition  de  ce  poete,  la 
seule,  a  vrai  dire,  qui  soit  faite  dans  un  esprit  scientifique.  Mais  le 
Culex  n'en  est  pas  la  partie  la  plus  originate.  —  Je  ne  dis  rien  des 
editions  d'amateurs,  dont  quelques-unes  illustrees.  La  plus  curieuse 
est  celle  du  comte  de  Valori  (Paris,  Michaud,  1817  ;  1  vol.  12°),  pre- 
cedee  d'une  jolie  gravure  d'apres  Girodet,  representant  la  scene  linale 
du  poeme.  Norblina  tin'  du  Culex  tout  un  album  d'estampes  (vingt- 
sept  jdanches  autograpbiees,  Paris  1800;  Bibl.  N''°,  Res.,  gYc,  162),  qui 
ne  sont  pas  sans  valeur  artistique. 

1.  Culex,  carmen  Vergilio  ascriptnm,  recensuit  et  enarravit  Fride- 
ricus  Leo;  —  accedit  Copa  elegia  (Berol.,  1891). 

2.  Cf.  vers  21;  27;  264;  281;  300;  318-9;  357:  368  :  371:  380;  399. 
Au  vers  368,  Leo  conserve  le  texte  des  mss.  (Flaminius...  flammae). 
bien  que  ce  soit  pour  nous  un  non-sens  dans  l'etat  de  nos  connais- 
sances  historiques. 
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ment  des  mss. ;  mais  pour  la  purete  du  texte.  pour  la 
solidite  et  la  variete  sobre  du  commentaire,  son  edition 
merite  d'etre  proposee  en  modele.  On  n'aura  pas  de 
peine  a  s'apercevoir  que  je  l'ai  mise  largement  a  contri- 
bution. Cependant,  depuis  l'apparition  de  ce  travail  re- 
marquable,  les  multiples  etudes  sur  le  Culex  parues  en 
Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Italie  ont  mis  en  cir- 
culation nombre  de  leQons  inodites  et  la  publication  de 
plusieurs  mss.  1  a  rendu  necessaire  la  revision  du  texte 
de  Leo.  Le  savant  professeur  d'Oxford,  Robinson  Ellis, 
a  donne  pour  le  Virgile  de  Papillon  une  elegante  edition 
de  V Appendix  Vergiliana,  dont  le  Culex  fait  naturel- 
lement  partie  2,  et  qui  tient  compte  non  seulement  du 
Corsinianus,  mais  de  plusieurs  autres  mss.  3  jusque-la 
inconnus  ou  considered  coinme  negligeables.  Mais  il  n'a 
pas  consulte  le  Harleianus  et  n'a  pas  tire  du  Vatic.  2759 
tout  le  parti  possible.  Le  moment  semble  venu  de  de- 
gager  les  resultats  obtenus  par  ce  nouvel  effort  de  la 
critique  et  d'operer  une  mise  au  point  qui  reponde  a 
l'etat  actuel  de  la  question. 

Les  apparatus  de  Ribbeck  et  de  Badirens,  completes 
par  celui  d'Ellis,  offrent  au  chercheur  qui  est  oblige  de 
repasser  sur  leurs  traces  un  fonds  deja  tres  riche  de 
renseignements  et  de  materiaux.  lis  restent  la  base  in- 
dispensable de  tout  depouillement  plus  complet.  J'ai 
signale  cependant  un  certain  nombre  de  points  ou  leur 
conscience,  comme  il  est  inevitable  dans  les  travaux  de 
ce  genre,  a  ete  mise  en  defaut.  Dans  le  recueil  de  uariae 
lectiones  qui  accompagne  mon  edition,  j'ai  neglige  la 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  22  33. 

2.  Papillon  and  Haigh  :  The  Complete  Wor/res  of  Virgil  (Oxford.  Cla- 
rendon, 1895).  V Appendix  Veryiliana,  confiee  a  Ellis,  forme  un  volume 
special  (in-12°),  sans  date,  mais  dont  la  Preface  est  de  11)1)7. 

3.  Le  Bodl.  Auct.  (xiv°  s.)  ;  le  Mellicensis  (x-xie  s.)  ;  le  Vaticanus 
27o9  (xiii°  s.);  le  Vaticanus  158G  (xive-xve  s.) ;  l'Ambrosianus  0  74 
(xve  s.);  le  n°  16302  du  Mus.  Brit.,  Add.  (ecrit  en  1400);  le  ms.  de 
l'Escurial  (cf.  Ellis,  Culex,  ad  tiers.  216.)  —  L'edition  d'Oxford  con- 
tienl  d'ailleurs  nombre  de  corrections  inedites  :  la  critique  d'Ellis 
est  fertile  en  ressources,  plus  hardie  que  celle  de  Leo  ;  elle  est  aussi 
moins  sure. 
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plupart  du  temps  les  simples  variantes  d'orthographe 
qui  n'offrent  nucun  interct  au  point  de  vue  dc  la  criti- 
que  du  texte  ou  pour  l'histoire  de  la  langue.  Je  ine  suis 
surtout  applique  ;'i  rajeunir  Yapparatus  du  Culex  en 
faisant  la  part  la  plus  large  ;iux  mss.  nouvellement  de- 
eouverts  ou  Studies,  le  Corsinianus,  le  Vaticanus  2759. 
le  Harleianus  .396.'}.  le  Mediolanus,  le  Vaticanus  4  58(>. 
le  ms.  du  British  Museum  Add.  10562.  Le  sigle  0  note 
I'accord  des  quatre  derniers  mss..  peu  utilises  par  Ellis 
lui-meme.  J'ai  signalepar  des  caracteres  plus  gras(BRV) 
les  trois  sources  principales  de  Yapparatus  du  Culeas*. 
11  m'a  paru  preferable  de  ne  pas  surcharger  ce  depouil- 
lement  en  y  admettant  les  conjectures  des  editions  im- 
primees  ou  des  erudits  modernes.  dont  les  plus  inte- 
ressantes  ont  ete  rejelees  dans  le  Commentaire.  —  Pour 
la  constitution  du  texte,  je  me  suis  inspire  de  la  methode 
positive  et  circonspecte  qui  prevaut  a  bon  droit  dans  la 
critique  contemporaine.  Je  me  suis  applique  a  serrer  de 
pres  les  manuscrits,  tenant  comple,  en  cas  de  diver- 
gences, de  leur  valeur  relative  et  m'interdisant  toute 
modification  qui  ne  me  semblait  pas  strictement  ne- 
cessaire  a  l'intelligence  du  sens.  11  m'est  arrive  de  pro- 
poser dans  le  Commentaire  certaines  corrections  qui  me 
paraissaient  plausibles,  sans  me  croirc  pour  cela  auto- 
rise  a  les  introduire  dans  le  texte.  Dans  les  rares  pas- 
sages ou  le  silence  ou  l'absurdite  des  temoignages  ecrits 
m'obligent  a  adopter  soit  une  conjecture  personnelle, 
soit  une  hypothese  de  la  critique  anterieure  non  repre- 
sentee dans  les  mss.,  le  lecteur  est  prevenu  par  des  ita- 
liques.  Sans  me  defendre  absolument  les  transpositions, 
j'use  le  moins  possible  de  cet  expedient  dangereux  -. 

1.  Tout  en  dormant  a  ces  trois  mss.  la  place  d'honneur  qui  leur 
revient  (cf.  p.  29  et  33),  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  faire  aux  depens 
des  autres.  J'estime  qu'un  apparat  critique  doit  etre  un  recueil  de 
materiaux  aussi  complet  et  aussi  impartialement  presentes  que 
possible,  ou  chacuu  puisse  trouver  les  elements  d'une  opinion 
personnelle. 

2.  On  n'en  trouvera  qu'un  seul  cas  dans  la  presente  Edition 
(vj  198-200  ramenes  apres  le  v.  192). 
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qui,  sous  couleur  de  retablir  l'ordre  des  idees,  ouvrc  la 
porte  aux  fantaisies  les  plus  arbitrages.  Quoique  j'aie 
plus  d'une  obligation  a  Ellis,  c'est  l'edition  do  Leo  qui  a 
servi  de  base  a  mon  travail ;  mais  le  souci  de  me  pre- 
munir  coatre  l'esprit  de  systeme  m'a  conduit  maintes 
fois  a  des  solutions  et  merae  a  des  procedes  de  critique 
sensiblement  ditt'ereuts  des  siens.  II  m'a  semble  notam- 
mentexcessif  de  respecter  des  vers  informes  et  mutiles, 
de  reculer  devant  une  retouche  necessaire  ou  de  sub- 
tiliser  a  outrance  pour  aboutir  a  une  explication  quel- 
conque,  lorsqu'on  se  trouve  en  presence  d'un  non-sens 
evident.  II  y  a  une  mesure  a  garder  :  bien  que  le  respect 
des  sources  soit  la  premiere  qualite  d'une  edition  scien- 
tifique,  le  culte  de  la  chose  ecrite  ne  doit  pas  degeuerer 
en  superstition.  Le  r61e  de  la  critique  est  de  constituer 
un  texte  lisible. 

Dans  ^interpretation  des  variantes  ou  a  l'occasion 
de  certaines  conjectures  autoris6es  par  les  mss.,  on 
pourra  s'6tonner  de  ma  preference  pour  telles  formes 
peu  classiques  (ecfossas,  acerbans,  laetans,  gracchia) 
qui  semblent  appartenir  au  latin  prirnitif  ou  au  sermo 
plebeius.  Cette  preference  est  logique  si  Ton  ad  met, 
commej'essaye  de  l'etablir  ailleurs,  que  le  vulgarisme 
et  Tarchai'sme  plus  ou  moins  conscients  sont  deux  ca- 
racteres  essentiels  de  la  langue  du  Culex.  Je  me  suis 
expliqu6  a  ce  sujet  dans  l'etude  developpee  de  cet 
opuscule  qui  constitue  ma  These  principale  de  doctorat 
et  dont  la  pr^sente  edition  est  solidaire. 

Un  travail  comme  celui-ci,  exigeant  la  consultation 
dun  grand  nombre  de  documents  peu  connus  et  trrs 
disperses,  est  forcement,  dans  une  certaine  mesure, 
ceuvre  collective.  Je  m'acquitte  d'un  agr6able  devoir 
en  exprimant  ici  ma  gratitude  a  quelques-uns  des 
maitres  de  la  philologie  latine,  MM.  Ellis  et  Madan, 
M.  Emile  Chatelain,  M.  Omont,  qui  out  bien  voulu  s'in- 
teresser  a  mon  ouvrage.  La  bonne  grace  et  Perudi- 
tion    de  ces  savants  hommes   ont  aplani   pour    moi 
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plus  d'une  difficult^.  Je  dois  a  M.  Dorez,  de  la  Biblio- 
theque  Nationalc,  de  pr6cieux  renseigncments  biblio- 
graphiques  el  pratiques;  a  Mgr  Mercati,  pr61at  de  la 
Vaticane,  le  signalement  ou  la  communication  de  plu- 
sieurs  mss.  importants.  Eniin  M.  l'abbe"  Berthet  m'a 
trcs  aimablement  fail  b6n6fkier  de  ses  relations  per- 
sonnelles  pour  faciliter  mcs  rech^rches  dans  les  bi- 
bliotheques  6trangeres.  Si  le  resultat  que  j'ai  obtenu 
nrest  pas  juge  trop  insuflisant,  co  sera  grace  au  con- 
tours de  toutes  ces  bonnes  volontes. 
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Lusimus,  Octaui,  gracili  modulante  Thalia, 
atque  ut  araneoli  tenuem  formauimus  orsum  ; 
lusimus  :  hsec  propter  culicis  sint  carmina  dicla, 
omnis  ut  historise  per  ludum  consonet  ordo 
notitiseque  ducum  uoces.  Licet  inuidus  adsit; 
quisquis  erit  culpare  iocos  musamque  paratus, 
pondere  uel  culicis  leuior  famaque  feratur. 
Posterius  grauiore  sono  tibi  Musa  loquetur 
nostra,  dabunt  cum  securos  mihi  tempora  fructus, 


POETAR  SAPIEN1TSSIMI  PVBLII  VIRGILII  MARONIS  CONDIS- 
G1PVLI  OCTAVIANI  CESARIS  AVGVSTI  MVNDI  IMPERATORIS 
IVVENALIS  LVDI  L1BELLVS  INCIPIT  :  CVLEX  PVBLII  VIRGILII 
MARONIS  INCIPIT  <P3  ;  —  id.  PjH,  nisi  quod  Pj  :  POPLII... 
CAESARIS...  AGVSTI  habet;  —  II  autern,  lilt.  min..  in  fin.  :  ludi 
libellus  Culex  feliciter  incipit).  —  CVLEX  PVBLII  VIRGILII  MA- 
RONIS INCIPIT  (C  P2).  —  INCIPIT  CVLIX  PVRLII  VIRG  MAR  (M). 

—  Publii  Virgilii  Maronis  Culicis  liber  incipit  {min.  N;  —  maiusc. 
Vj).  —  P.  V.  Maronis  opusculum  de  Culice  lege  feliciter  (0).  — 
P.  Virgilii  Maronis  Culex:  ad  Octauium  (b).  —  CVLEX  EIVSDEM 
AD  OCTAVIANVM  (A).—  Sine  tit.  :  BIIjV. 

I  tbalia  H  ;  —  2  orsum  OP5V|6////;  ursum  (;.\P4',R^  (etiam  B, 
sed  corr.  in  orsum);  usu.  V;  usum  AHHj;   —  3  culicis   BRV 
sunt  COP2Vi;  sint  ABIIHiV;       dicta  wILV//  ;  docta  BCP1P2P  :Rp  : 

—  4  ut  Hi© ;  et  BCP9P3V1  ;  proludens  consonal :  h;  —  5ductum 
N;  ducum  P2  (errante  Ribbeck  ;  ducuquc  A;  licet  &  modus 
adsit  II;  —  0  eris  R;  —  7  om.  R  feretur:  codd.;  feratur  0;  — 
9  nostra:  omn,  codd.  praeter  Vj  (dicta);       quomH; 
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10  ut  tibi  digna  tuo  poliantur  carmina  sensu. 

Latonae  magnique  Iouis  decus,  aurea  proles, 
Phoebus  erit  nostri  princeps  et  carminis  auctor 
et  recanente  lyra  fautor,  siue  educat  ilium 
Arna  Chimaereo  Xanthi  perfusa  liquore, 

is  sou  decus  Asteriae,  seu  qua  Parnasia  rupes 
hi  no  atque  hinc  patula  praepandit  cornua  fronte 
Gastaliaeque  sonans  liquido  pede  labitur  unda. 
Quare,  Pierii  laticis  decus,  ite,  sorores 
NaideSj  et  celebrate  deuiri  ludente  chorea- 

20  Et  tu,  sancta  Pales,  ad  quam  uentura  recurrit 
agrestuin  fetura  bourn,  sit  cura  tenentis 
aerios  nemorum  cultus  siluasque  uirentis. 
Te  cultrice  uagus  saltus  feror  inter  et  antra. 
Et  tu,  cui  meritis  oritur  fiducia  chartis, 

25  Octaui  uenerande,  meis  adlabere  coeptis, 

sancte  puer.  Tibi  namque  canit  non  pagina  bellum 
triste  Iouis  patrisque  ;  canit  non  pagina  bellum, 
Phlegra  Giganteo  sparsa  est  quo  sanguine  tellus, 

Hi   inihi  0:       dignato  :  codd.  ;        poliantur  l':,RVV|//  {non,   til 
Ellis  contendit,  P1P2P3);  spoliantur  BGMP1P2P3;  spolionttir  ili<->/; 

uersu  1\-,A;  —  13  recinente  ABHilVIR;  recanente  CHNOlIp;  reli- 
nenteV  (retinet  :  V|);  educct  AHIIiN;  —  14  alma  :  codd.  ',  cow. 
in  altera  V;  —  15  asteriae  M;  asterie  R;  astrieri  C;  astrigeri 
BQUbty;  astrigerum  X\h  (astrigeru  :  V);  astriferum  P5;  —  16 
prependit  (suprascr,  :  pretendit)  h;  —  17  liquide  (om.  pede) 
perlabituf  unda  1111,;  —  18  nemoris  P5W1A;  —  19  Nayades  HUiO; 

ludente  *;  laudenle  C;  —  20  et  luscam  palein  1IH|  ;  Iletrus- 
camque  palen  A;  parens  Vi;  recurr.unt  AHHfNO;  —  21  bona 
secura  sit  cura  BCNP1P.1.7;  bona  fetura  sit  cura  KRVVi  ;  dona 
uobis  sit  cura  Hi  ;  circa  0  ;  tenentes  BllWi  ;  tenentis  CRhpt  ; 
tenentum  AKNO//;  dona  secura  est  cura  parcntum  11;  —  22  saltus 
KOP5;  —  23  aslra  ABHiiRWi;  arua  NO?/;  —  21  quoi  AH:  me- 
ntis :  codd.;  chartis  Rhy;  card's  B11VV1  ;  castis  CHHiN; 
castris  Op;  canis  1'.,/' ;  tantis  A;  —  27  ponitque  *;  penitusq;  II; 

hie  tiers,  om.  in  AIHiPdWi&<  ;  in  ceter.  codd.  uersus  antece 

dentis  nil.  uerba  :  canit  non  pagina  bellum,  per  anaphoram  re- 

petuntur;  —  28  quae,  uel  que  BCMP2R;  quoHieVVi; 
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nee  CenLaureos  Lapithas  compeilit  in  enses  ; 

30  urit  Erichthonias  Oriens  non  ignibus  arces  ; 
non  perfossus  Athos  nee  magno  uincula  ponto 
iacta  meo  quaerent,  iain  sera,  uolumine  famam, 
non  Hellespontus  pedibus  pulsatus  equorum, 
Graecia  cum  timuit  uenientis  undique  Persas; 

35  mollia  sed  tenui  pede  currere  carmina ,  uersu 
uiribus  apta  suis,  Phoebo  duce,  ludere  gaudent. 
Hoc  tibi,  sancte  puer  ;  memorabilis  et  tibi  perstet 
gloria,  perpetuum  lucens  mansura  per  aeuum, 
et  tibi  sede  pia  maneat  locus,  et  tibi  sospes 

">  debita  felicis  memoretur  uita  per  annos, 

grata,  bonis  lucens.  Sed  nos  ad  coepta  feramur. 
Igneus  aetherias  iam  Sol  penetrarat  in  arces 
candidaque  aurato  quatiebat  lumina  curru 
crinibus  et  roseis  tenebras  Aurora  fugarat  : 

«  propulit  e  stabulis  ad  pabula  laeta  capellas 
pastor  et  excelsi  montis  iuga  summa  petiuit, 
lurida  qua  patulos  uelabant  gramina  colles. 
Iam  siluis  dumisque  uagae,  iam  uallibus  abdunt 
corpora,  iamque  omni  celeres  e  parte  uagantes 


29  nee  que  centauros  Hi;  —  30  erictonias  HjVVy*  ;  erichtonias 
C  ;  erichthonias  A  ;  erechthonias  Pi  {in  Po  delet.) ;  erethonias 
H  ;  artes  lly ;  aures  t ;  —  32  iacta  A  {non,  at  Housman  suspi- 
catur,  P1P2) ;  lecta  V:,h  ;  laeta  Blip//;  lela  CHH1OVV1 ;  uolumina  : 
codd.  {etiam  UHi) ;  uolumine  6;  —  34  quom  H  ;      uehementis  GO; 

—  35  currere  carmina  B<->HR/  ;  carmina   currere  P5  (curre  V) 
Vi/i  :  —  36  iuribus  II  :       acta  OP5 ;       meis  AHi  :       gaudent  P5  : 
gaudet:  celt.  codd.  ;  —  37  Hec  OPsVViA  ;  hoc  A.BCHNMU  ; 
memorabilis    BCMOP2V/ ;     memorabili   R  .  memorabile   AHHiN ; 
memorabitur  V:Ji  :      certet  :  codd.  :  —  40  felices  memoretur  H; 

—  42  ignibus  Po/t  (ignib:  V);      [ajethereas  AHiNOVib  ;      pene- 
trarat :  codd.  pier.  :  penetrabal  II] ;   —   44  fugabat  P2Rf  ;   —  45 
protulit  MPsOi  :       nota  C  ;.  —  40  summa  iugaOVi* ;  —  47  lurida 
4> :  lucida  :  cy  :  bumida  V;,h  ;       flores  Wi  ;  —  48  collibus  t  : 
abdunt  * :  addut  NRVt  ;  —  49  se  parte  Wi ; 
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r>o  tondebant  tenero  uiridantia  gramina  morsu, 
scrupea  clesertas  haerebant  ad  caua  rupes, 
pendula  proiectis  carpuntur  et  arbuta  ramis 
densaque  uirgultis  auide  labrusca  petuntur. 
llaec  suspensa  rapit  carpente  cacumina  morsu 

55  uel  salicis  lentae  uel  quae  noua  nascitur  alnus  ; 
haec  teneras  fruticum  sentes  rimatur,  at  ilia 
imminet  in  riui  praestantis  imaginis  undam. 
()  bona  pastoris  (si  quis  non  pauperis  usum 
mente  prius  docta  fastidiat  et  probet  illis 

60  somnia  luxuriae  spretis)  incognita  curis 
quae  lacerant  auidas  inimico  pectore  mentes  ! 
Si  non  Assyrio  fuerint  bis  lauta  colore 
Attalicis  opibus  data  uellera,  si  nitor  auri 
sub  laqueare  domus  animum  non  angit  auarum 

65  picturaeque  decus  lapidum  nee  fulgor  in  ulla 
cognitus  utilitate  manet,  nee  pocula  gratum 
Alconis  referent  Boelhique  toreuma,  nee  Indi 
concbea  baca  maris  pretio  est,  at  pectore  puro 
saepe  super  tenero  prosternit  gramine  corpus, 

re  ilorida  cum  tellus,  gemmantis  picta  per  herbas, 

50-51  Bembuset  Vindobon.  transponunt;  51  clesertas BCMHR6/ : 
desertis  HIIiNVV] ;  haerebant  uel  herebant  BCHII1IIR6/  :  erra- 
bant  l',VVi/(  ;  rupis  P.-,V:  ripis  IIi/k  —  uu.  51-54  in  A  et  0 
omitt.  :  —  53  petita  est  Hi :  —  54  caeumioa,  corr.  in  cauimina 
B:  —  55  uel  salicis  MPs  [quod  nero  Sillig  et  Ribbed;  uel  in  V, 
legunt,  uterq.  errat)  ;  bee  siue  haec  *  (etiam  11) :  quae  BV  ;  qua 
R  ;  alno  H  :  alni  A  ;  —  56  miratur  IV*  ;  ruminatur  Ky :  —  57 
iutuici  perstantis  R:  marginis  l'.^;  de  uersuum  57-104  ordine, 
cf.   Ribbech,  ad  u.  57:  —  59  fastidiet  11]  :  —  60  omnia  :  ootid.: 

spretis  KV//  (sptis  :  Vi):  pretiis  uel  prcciis  *;  prauis  EPol': : 
praetus  R:  —  62  limit  1';,//:  —  64  sulaqueare  II:  domus 
A.HH1NP5;  domos  BCMOnRVi;  angit  B0P2RV;  tangit  V,/r. — 
05  ilia  OV  ,\'[  (ilia  E);  —  66  gratum  *  :  grata  IliKwl'.,//  :  —  67 
relerunt  AP, :  boeti  CwiiRV/:  beli  Hi  :  coeti  B:  ■-  68  at 
BPcPtVi//  et,  ex  corr.,  IIV  :  a  <fe;  —  76  quom  II:  Luc  V  :  duc  Vi  : 

gemmatis  :  pi ;  gerrninantes  O  ; 
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uere  notat  dulci  distincta  coloribus  arua; 
atque  ilium  calamo  laetum  recanente  palustri 
oliaque  inuidia  degentem  et  fraude  remota 
pollentemque  sibi  uiridi  cum  palmite  lucens 

75  Tmolia  pampineo  subter  coma  uelat  amictu. 
llli  sunt  gratae  rorantes  lacte  capellae 
et  nemus  et  fecunda  Pales  et  uallibus  intus 
semper  opaca  nouis  manantia  fontibus  antra. 
Quis  magis  optato  queat  esse  beatior  aeuo 

so  quam  qui,  mente  procul  pura  sensuque  probando, 
non  auidas  agnouit  opes  nee  tristia  bella 
nee  funesta  timet  ualidae  certamina  classis 
nee,  spoliis  dum  sancta  deum  fulgentibus  ornet 
templa,  uel  euectus  finem  transcendat  habendi, 

ss  aduersum  saeuis  ultro  caput  hostibus  offert  ? 
llli  falce  deus  colitur,  non  arte  politus; 
ille  colit  lucos,  illi  Pancliaia  tura 
floribus  agrestes  herbas  uariantibus  adsunt; 
illi  dulcis  adest  requies  et  pura  uoluptas, 

90  libera,  simplicibus  curis:  hue  imminet,  omnis 
derigit  hue  sensus,  haec  cura  est  subdita  cordi 
quolibet  utrequie  uictu  contentus  abundet 

71  uere  nouo  VV]  :  dulci  AHII|OPgP7*/  :  dulcis  *  :  dubiis 
KWi  :  dislricta  ligonibus  Ps  ;  —  72  recanente  <I> ;  recinente 
AEPuPtR;  retinente  Hi  m.  1  (m.  2:  recinente);  retinenente  V: 
—  73  inuidie  V\\y:  et  AHiPsp,  om.  uulgo ;  —  74  pollenteni 
•l' :  pallentem  lK, :  pellentem  y  :  —  75  mollia  Bt  (Pj  per  corr.)  ; 
mollis  Oy  :  subtus  Wt  :  —  77  palus  V;  imis  Alliby  (suprascr. 
m.  tec.  II):  —  78  om.  PaPs  :  —  81  agnouit  '\>:  agnoscit  Wi/ii/  : 
cognoscit  Pr,  ;  —  83  nee  EPoPuP:  ;  non  *  :  ornet  <I>;  ornat  II  i<-> 

P.,//:  —  84  uel]  nee:  codd.  ;  euentus  CEFP-A  ;  transcendat  V ; 
transcendit  * ;  —  85  aduorsum  Vi  :  —  87  pancbasia  VVj/i  :  pan- 
cheia  R;  rura  R; :  —  88  herbas  Ot ;  herbis  BCriR;  herbe  uel 
herbae  AHlIiNVVj  :  adsunt  <I> ;  addunt  R  ;  auster  0  :  —  89  uolun- 
tas  AHHiN/y  ;  —  90  hue  B0P1  ;  huic  P2P3RW16?/ :  in  0  u.  90  om., 
deinde  in  marg.  add.  :  —  91  derigit  R  :  dirigit :  cett.  :  —  92  quali- 
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iucundoque  leuet  languentia  corpora  somno. 

0  pecudes,  o  Panes,  et  o  gratissima  Tempe 
95  frondis  Hamadryadum,  quarum  non  diuite  cultu 

aemulus  Ascraeo  pastor  sibi  quisque  poetae 

securam  placido  traducit  pectore  uitam! 
Talibus  in  studiis  baculo  dum  nixus  apricas 

pastor  agit  curas  et  dum  non  arte  canora 
ioo  eompacta  solitum  modulatur  harundine  carmen, 

tendit  ineuectus  radios  Hyperionis  ardor 

lucidaque  aetherio  ponit  discrimina  mundo, 

qua  iacit  Oceanum  flammas  in  utrumque  rapaces. 

Et  iam  compellente  uagae  pastore  capellae 
ioo  ima  susurrantis  repetebant  ad  uada  lymphae, 

quae  subter  uiridem  residebant  caerula  museum. 

Iam  medias  operum  partes  euectus  erat  sol, 

cum  densas  pastor  pecudes  cogebat  in  umbras. 

Ut  procul  aspexit  luco  residere  uirenti, 
no  Delia  diua,  tuo,  quo  quondam  uicta  furore 

uenit  Nyctelium  fugiens  Cadmeis  Agaue, 


bet  Hi6;  quilibet  H  ;  quolibet  *:  ut  requie  HI^Wi ;  ut  requiem 
«!>:  requie  et  EPoPt;  uictu  AHIIiNRVV, ;  uictus  «J>  ;—  93  iocundo 
BHiMPiP:V/  ;  leuet  EPgP;  ;  liget  P.-.V\'i/<  ;  licet  BCOuR  ;  locet 
AUHiKN6< ;  luniina  A  :  —  95  fontis  :  codd.  :  —  96  pastori  quis- 
que Wi  :  poetae  uel  poete  AIIII,  :  poeta  *  ;  —  97  traducit 
KIIihIU^VVi/j//  ;  traducis  :  cett.:  —  98-99,  ordine  inuerso  VV, : 
98  .Julcibus  EP,iP: :  insidiis  0  ;  —  99.  letus  agil  EPgP?  ;  —  100 
solidum  :  codd.  etiam  Pil'-.  ubi  Sillig-Ribbeck  solitum  legente* 
errant);  solium  O;  —  1<»1  tendil  in  euboicos  O  ;  — 103  qua* 
{etiam  II) ;  qui :  //  :  cum  ly  :  dum  :  b  :  iacet  R/  ;  oceanus  uel 
occcanus  BCP2R6  ;  oc(c]eanum  cett.  rum  11V:  capaces  :  6/:  — 
104  et  iam  pellent <•  II  :  pallentc  uage  fuerant  Hi;  propellente  O; 
depellente  A:  conpellente  V;  —  105  repetebant  {corr.  in  repede- 
bant :  V)  :  codd.  ;  repedabant  C  ;  —  106  subtus  A  ;  —  108  quom 
11/*:  condensasV;  agebat  G;  —  109  ut  procul  aspexil  :  codd. 
(<•{  :  b)  cliuo  Pi ;  —  110  uiua  O:  —  111  nyctelium  II :  nyetelium 
(corr.  in etoliam  Bt ;  nictelium  H1VV1;  uitelium  Q  ; 
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infandas  scelerata  manus  et  caede  omenta, 
quae  gelidis  bacchata  iugis  requieuit  in  antro, 
posterius  poenam  nati  de  morte  datura... 

11  -  Hie  etiam  uiridi  ludentes  Panes  in  herba 
et  Satyri  Dryadesque  choros  egere  puellae 
Naiadum  coetu.  Tantum  non  Orpheus  Ilebrum 
restantem  tenuit  ripis  siluasque  canendo 
quantum  te  pernix  remorantem,  diua,  chorea, 

120  multa  tuo  laetae  fundentes  gaudia  uultu, 
ipsa  loci  natura  domum  resonante  susurro 
quis  dabat  et  dulci  fessas  refouebat  in  umbra. 
Nam  primum  prona  surgebant  ualle  patcntes 
aeriae  platani,  inter  quas  impia  lotos, 

j25  impia,  quae  socios  Ithaci  maerentis  abegit, 
hospita  dum  nimia  tenuit  dulcedine  captos. 


1 1 1-112— 113,  hoc  online  A  et  \\\  (recte  H) ;  112  infandas  *  cum 
11V:  infanda  BR  ;  e  :  t ;  —  114  nali  se  morte  (natise  B;  mor- 
tem: /)  BilVf ;  natis  ae  R;  natis  e  morte  H:  natis  a  morte  A; 
nati  sorte  0  ;  natis  esltc  G ;      datura]  futuram  BGFIU  ;  futurum  't- 

l.a.  i. 

cum  HR  (V  :  luturum  :  de  quo  uide  Elhsh  Comment.):  —  115  pa- 
nit  I  herbas  V;  herba  B  :  — 116  et  satyri  d'ades  choros<j :  V  (sa- 
tyriades  Vi) ;  chorus  (quod  retinuit  Ellis)  BI'aR;  corus  Pi:  — 
117  Naidum  P2  cetu  Vi  (ecu  V) :  cetus  *  cum  AH  lantum  non 
horridus  *  cum  AHol^P:^  (B  :  h...  et  m.  rec.  horpheus);  horpheus 
V  :  —  118  tenui  HN  :       riuis  UNOP1P3W1  :  riuos  A  ;  ripis  BP2R6  ; 

cauendo  H;  —  119  quantum  uel  quam  turn  (tu)  BPiPaVVi&jf; 
quam  te  wPs< ;  per  nigre  morautem  (jjnigre)  BCFllR/  :  perpi- 
gre  (jjpigre)  morantem  HNO  ;  perpigra  remorante  A :  pernix 
remorantem  Viy:  quantule  nnix  remorantem  V;  Peneu  remoran- 
tem: b;  —  120  tuo  letae  (lete)  ViR  :  tuo  late  ACHHiNy  (con-,  in 
laeto  A);  tuae  laeto  P2 ;  tue  lelo  V:  tuae  laetae  B  :  luctu : 
gpt;  _  122  foessas  11:  1'eras  R:  fessos  AHi  :  fessus  resonabat 
Oy  :  in  antro  :  bt  :  —  123  parentes  0  :  —  124  platani  <1>,  etiam 
(-)V:  platane  {com.  man.  rec.)  B  :  plalauus  R6 :  inter  quas  erat 
BV  {in  B  aatem,  erat  suprascr.  m.  rec.):  quas  inter  et  impia  AN  : 
inter  quas  impia  4\  etiam  ll<» ;  —  125  om.  R  ;       .-olios  itachi  II: 

adegit  Hi ;  —  126  remi  dulcedine  0 ; 
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At  quibus  insigni  curru  proiectus  equorum 
ambustus  Phaethon  luctu  mutauerat  artus, 
Heliades,  leneris  implexae  bracchia  truncis, 

130  Candida  fundebant  tentis  uelamina  ramis. 
Posterius,  cui  Demophoon  aeterna  reliquit 
perfidiam  lamentanti  mala  ;  —  perfide  multis, 
perfide,  Demophoon,  et  nunc  deflende  puellis !  — 
Quam  comitabantur,  fatalia  carmina,  quercus, 

135  quercus  ante  datae  Cereris  quam  semina  uitae  : 
illas  Triptolemi  mutauit  sulcus  aristis. 
Hie  magnum  Argoae  naui  decus  edita  pinus 
proceras  decorat  siluas  hirsuta  per  artus  ; 
appetit  aeriis  contingere  motibus  astra  ; 

no  ilicis  et  nigrae  species,  Lethaea  cupressus 

umbrosaeque  manent  fagus  hederaeque  ligautes 
bracchia,  fraternos  plangat  ne  populus  ictus, 

127  et  AHHiNO;  at  V*  ;      cursu : //      prouectus  Oy ;  —  128 

ambustus  Hi©?/  ;  ambustos  <t>,  etiam  V:  ambusto  R  ;      fluctu  Oy  ; 

motauerat  B ;  —  129  in  V  om.,  delude  interpositus  ;  —  130  fun- 

dabant  UNO;      teneris  AHHiNty  (K  in  mg.  tentis);  tentis  VII;  — 

131  posteris  P3  quoi  AH;  —  132  lamentandi :  codd.  :  perfide 
AH,Wi  ;  perfida  (11.  jjfida)  BCIL\T,P^R^  :  perfidia  OPvj  [non,  ut 
Ellis  credid.,  Vi);  —  133inteostu  om.,  posteriusin  marg.  additus  B 
(non,  ut  Ribbeck  suspicatur,  in  Pi) ;      perfidie  R  ;      i  Wiy  :  et  0  ; 

et  nunc  definde  puellis  H  (iTfidc  puellis  N) ;  defende  OliRVV,/ 
(etiam  B  in  mg.);  puellasVi;  puellam  P-iPzbty  (etiam  Bin  mg. );ct 
tunc  defende  puellam  0:  defuncte  puellis  A  (corr.  in  mg.  :  defende 
puelll) :  —  134  comitabant  R  :  —  135  ante  dare  NO  :  semita  0  : 
—  136  tri[p]tholomi  .NO//  ;  triptolomi  H|R  ;  triptopoli  P2  ; 
mutauit  (///.  2  in  notauit  corr.)  B:  sucus  H:  aristas  R;  — 
137  nauis  0;  edita  ABCHH,Nii:  addita  RV:  deditaO;  —  138 
proceras:  codd.  (etiam  B,  qwtmu.  negante  Ribbeck);  proceratus 
R;  procerat  decorat  N;  birsutaq;  archus  <):  birsutaque  taxus 
K  ;  hirsuta  per  artes  Alii  ;  —  139  aereis  ABIIiNllVi  ;  monti- 
bus  :  codd.,  etiam  0  (motibus  N)  ;  —  140  et  laeta  (loeta,  leta)  : 
codd.,  etiam  RV©  ;  —   141  imbrosae  P:i       ligantes  Ei&KVy  ;   li- 

populor 

gantis  BFnf ;  —  142  brachia  1'rnos  V  ;  frateruero  non  plangat 
uec  populus  ictum  R  ;  ne  plangat  Oy; 
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ipsaeque  excedunt  ad  summa  cacumina  lentae 
pinguntque  aureolos  uiridi  pallore  corymbos. 

us  Quis  aderat  ueteris  myrtus  non  nescia  fati. 
At  uolucres  patulis  residentes  dulcia  ramis 
carmina  per  uarios  edunt  resonantia  cantus. 
His  suberat  gelidis  manans  e  fontibus  anda, 
quae  leuibus  placidum  riuis  sonat  orta  liquorem ; 

loo  et  quaqua  geminas  auium  uox  obstrep.it  aures, 
hac  querulae  referunt  uoces  quis  uantia  limo 
corpora  lympha  fouet.  Sonitus  alit  aeris  echo 
argutis  et  cuncta  fremunt  ardore  cicadis. 
At  circa  passim  fessae  cubuere  capellae 

155  excelsis  subter  dumis,  quos  leniter  adflans 
aura  susurrantis  possit  confundere  uenti. 
Pastor,  ut  ad  fontem  densa  requieuit  in  umbra, 
mitem  concepit,  proiectus  membra,  soporem, 
anxius  insidiis  nullis;  sed,  lentus  in  herbis, 

i6o  securo  pressos  somno  mandauerat  artus. 

143  accedunt  R  ;  —  144  areolos  uiridiq  ;  H;  colore  A  :  —  145 
facti  AIWi;  —  146-159  horum  uers.  ordo  in  Escor.  ctExc.  Paris. 
pessime  perturbatur  147  post  uarios  R ;  —  148  suberat  :  6 ;  supc- 
ral  :  codd. ',  —  149  ruris  0  ;  orta  liquorem  *,  etiam  0  ;  acta  Wi.y  : 
liquorue  C  :  —  150  et  ijjj,  U°  •  quam[n]quam  RRV  et  cett.  codd.. 
plerique  per  compendia  ;  hinc  illi  geminas  EP0P7  :  obstrepat 
AHN  ;  obstrepet  R ;  astrepat  Hi  ;  —  151  ac  Vi  ;  hinc  EPCP7;  hanc 
N06  ;  has  :  g  ;  querule[ae]B©RV/  ;  querulas  EP(jl':  ;  uoces 
referunt  VV^  {sed  in  V  uoces  suprascr.)  ;.  nautica  EP6  ;  —  152 
corpora  lita  probet  0;  nouet  H^  (m.  1) ;  etheris  VV, ;  alit  aeris 
echo,  om.  inCors. ;  -  153  culta  P6P- ;  tremunt  \\  ;  ardore  V 
{de  quo  uide  Ellis.  Coram.)  ;  cicades  HO;  —  154  quem  circa 
fuse  passim  E  ;  passim  foesse  H;  circum  Oy  ;  accubuere  A  ; 
155  excelsisq;  super*  (etiam  HV) ;  que  supra  R  ;  excelsis  supra 
PT:  que[ae]  *.  etiam  hR  ;  quos  El'oP;:  leuiter  *;  leniter 
OEMR6  ;  adflans  BP2R  ;  —  150  poscit  *,  etiam  HV  ;  possit 
EMOPePT&y;  —  157  sen  libel  ad  fontem...  requiescere  EP6Ptj  — 
J58  mitere  cucepit  N;  mittere  conceperit  0  ;  concoepit  CH; 
periectus  Vi ;  —  159  et  leatus  E  :  —  160  pressus  OR  : 
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Stratus  humi  dulcem  capiebat  corde  quietem, 
ni  Fors  incertos  iussisset  ducere  casus. 

Nam  solitum  uoluens  ad  tempus  tractibus  isdem 
immanis  uario  maculatus  corpore  serpens, 
too  mersus  ut  in  limo  magno  subsideret  aestu, 
obuia  uibranti  carpens,  grauis  aere,  lingua, 
squamosos  late  torquebat  motibus  orbes. 
Tcndebant  hydrae  uenientis  ad  omnia  uisus. 
lam  magis  atque  magis  corpus  reuolubilc  uoluens 
attollit  nitidis  pectus  fulgoribus;  ecce 
sublimi  ceruice  caput,  cui  crista  superne 
edita,  purpureo  lucens  maculatur  amictu 
aspectuque  micat  flammarum  lumine  toruo. 
Metabat  sese  circum  loca,  cum  uidet  anguis 
aduersum  recubare  ducem  gregis ;  acrior  instat 
lamina  diffundens  intendere  et  obuia  toruus 
saeuius  arripiens  infringere,  quod  sua  quisquam 


101  earpebat  A  ;  sopore  VV,  :  —  102  si  H1P2P3  ;  fortis 
inceptos  iussisse  Vi  ;  —  163  solidum  0 :  idem  Kbt;  ide  L: 
vde  V;  idae  BGPiP:;  ;  hydre  II 1  ;  ydre  UN;  —  164  immunis  0>j  ; 

corpora  M;  —  105  sub~sideris  <t>  (uel  syderis  AH6);  sub- 
sederit  0;  —  166  uibrati  R .  grauis...  lingua  (in  R  01a.) : 
aere  lingua  <i\  etiam  V;  aera  lingua  ©HiM&y;  --  107  montibus 
BFMllWi^  (in  B,  11  delet.  m.  rec.) ;  motibus  ACHHiNR;  mor- 
libus  0;  —  168  tollebant  aure[ae]  1>,  etiam  @R;  ante  {cow. 
in  aure)  V;   aures  :  /;        uiuentis   Bbl  :  uebemenlis   adomina  0  ; 

uisus:  codd.  (etiam  Y,  quanquam  Ehrlio  non  liquet); —  !0(.) 
iam  magna  atq;  magis  certis  0:  —  170  pectus  nitidis:  bl ;  cor- 
pus Wi;       et  se:  codd.;  —  171  ceruice   leuat  A:       quoi  ART]  : 

tristia  0;  llammarum  lumine  toruo  (con-,  in:  cui  crista  su- 
pernae)  y  ;  --  172  maculatbr  Mv ;  maculatus  0  :  —  173  micat: 
codd.  omnes  praeter  b  (inicani  flammanlia  luminal;       tortis  0  ; 

174  metebat  Hi  (w.  1)  V :       sese  <\>  ;  late  Wi  ;       quom  AHV,  ; 

anguis  Hi©y  ;  ingens  <t>  ;  -  170  intendere  et  '1'  ;  inlenderet 
M  ;  iutente  et  H;  intentus  et  N  ;  iutenet  0  ;  toruo  -l\  etiam  V  '• 
toruus  AH  ;  toruc  ;  tj  —  177  sepius  ucl  saepius  :  codd. ;  infren- 
dere  :  cb  ;        quisq  H  ; 
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ad  uada  uenisset.  Naturae  comparat  arma, 
ardet  mente,  furit  stridoribus,  intonat  ore; 

180  flexibus  euersis  torquetur  corporis  orbis, 

manant  sanguineae  per  tractus  undique  guttae, 
spiritibus  rumpit  fauces.  Cui  cuncta  paranti 
paruulus  hunc  prior  umoris  conterret  alumnus 
et  mortem  uitare  monet  per  acumina  :  namque 

L83  qua  diducta  genas  pandebant  lumina  gemmis, 
hac  senioris  erat  naturae  pupula  telo 
icta  leui,  cum  prosiluit  furibundus  et  ilium 
obtritum  morti  misit ;  cui  dissitus  omnis 
spiritus  excessit  sensus.  Turn  torua  tenentem 

too  lumina  respexit  serpentem  comminus  ;  inde 
impiger,  exanimus,  uix  compos  mente,  refugit 
et  ualidum  dextra  detraxit  ab  arbore  truncum  " 


178  om.  P, ;      comparat  <!•,  etiam  V  ;  compat  11  ;  eomperat  0; 
computat  R:  —  179  insonal  R.  —  180  et  uersis  Ht6 ;  euexis  R: 
euersis    *  :      torquetur    corporis    orbis   * :    torquenlur...    orbes 
AMR;   —  181  pertractimR;  —  182  spiritus  Psr;      rupitH; 
quoi  AH;  —  183  hunc  propior  humoris  terel  (in  mg.  corr. :  prior 
humoris  conter&)  A;   huic...    tenet   Ht;   lerret  uel  teret   UNO; 
continet  R;  conteret  Mv  ;  conterret  4>;      alupnus  HiOV  ;  aluranis 
G  ;   —  184  uitam  remouet  R  :  —  185  deducta   Oby  ;      pandebit 
in.  1  (pandebat  m.  2)  Ht;  patebant  lumina  gentisO;  pandebant... 
gemmis  4> ;  gemmas  R ;  —  186  ac  Ob  :  hac  4- ;      se  moris  Bi»R 
(B  corr.  in  senioris);  senioris  CMVifty;  V  at  rum  semoris  an  se- 
nioris habcat  non  liquet;  ac  se  moris  eat  0;      natura  R;      po- 
pula  HiP-ipg  (p'opula  V) ;   pupula   4» ;   pabula   COy ;  —    187   iacta 
BCMnR/r  ;  iacta  V ;  icta  0H1V16  ;      quom  AHV16;  —  188  obtrictu 
V  ;  ottritum  0  ;  obstrjetum  A  ;       quoi  H ;  —  189  spc  V  ;       sensum 
AH}0 ;  sensim  V   (per  lituram,  ultimis  litteris  erasis)  UNY) ;  sen- 
sus BCR  ;      cum  CHtO  ;   dum   R  ;   —  190  quo~minus  Ry  ;   - 
191  exanimus  BCHMNll  :  exanimis  Vt;  exanimi  R;      resurgit 
AHHiKViy  (etiam  V,  per  corr.)  ;  refugit  BNOilR  :  —  192  trun- 
cum detraxit  ab  ore  BCFOn  (V :  ore  corr.  in  aure) ;  detraxit  ab 
orno  N;  detraxit  ab  arbore  truncum  Ru  {id.   A,  per  correct,   ex 
detraxit  ab  orno) ; 
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198  et  quod  erat  tardus,  somnijlanguore  remoto, 

i9t»  nescius  aspiciens,  timor  et  caecauerat  artus, 

200  hoc  minus  implicuit  dira  formidine  mentem. 

193  Qui  casus  sociarit  opem  numenue  deorum 
prodere  sit  dubium,  ualuit  sed  uincere  tells 
horrida  squamosi  uoluentia  membra  draconis, 
atque  reluctantis  crebris  foedeque'petentis 

is?  ictibus  ossa  ferit,  cingunt  qua  tempora  cristam. 

2oi  Quern  postquam  uidit  caesum  languescere,  sedit. 
lam  quatit  et  biiugis  oriens  Erebeis  equos  Nox 
et  piger  aurata  procedit  Vesper  ab  Oeta, 
cum  grege  compulso  pastor,  duplicantibus  umbris, 

205  uadit  et  in  fessos  requiem  dare  comparat  artus. 
Cuius  ut  intrauit  leuior  per  corpora  somnus 
languidaque  effuso  requierunt  membra  sopore, 
effigies  ad  eum  culicis  deuenit  et  illi 
tristis  ab  euentu  cecinit  conuicia  mortis. 

210  «  Quis  »,  inquit,  «  mentis  ad  quae  delatus  acerbas 


193-199  :  horuin  uers.  ordinem  mutandum  pulaui;  de  quo  uide 
Comment,  ad  a.  198-200  ;  —  198  omni  :  codd  ;  somni:  «'  ;  —  199 
nescius:  codd.  omnes  praetcr  P3  (nescis) ;  exceeauerat  Wi  ; 
excitauerat  :  y,  ob[oc]cecauerat  BCeR  ;  —  2O0  non  minus...  mor- 
tem O:  implicuit  <t>  ;  im[n]pleuit  P3V1  (in  V  aitlcm  icuit  //;.  tec. 
superadditum)  ;  —  193  qui  :  codd..  casu  0  ;  soc[t]iaret  4>;  so- 
ciarat  A;  sociarit:  a';  numenne  Wi  ;  —  194  sic  HHjO;  uo- 
luit.  codd. ;  tali  Vj  (etiam  V, per  rasurcm,  ut  yddetur,  ex  tales); 
tales  BCFNliR;  callens  IIHi  (etiam  A  m.  /,  sed  in  mg.  tales):  — 
190  crebro  AHHiN  pateolis  KOy;  —  197  cristam  <t>,  etiam  11RV. 
cristae  P2 :  —  201  cepit  Hi.N  ;  coepil  11//;  sedit  * ;  —  202  biiugos 
Hi ;  ereboeis  ABCFMOnV;  erebois  R  .  erebo  cis  HtN  ;  crebro  cit  : 
b  ;  in  \\,p)0$t  erebo, uersus  finis  omillitur  ;  —  203  aurata  ABIK'R  . 
aurato  NVV'i ;  ora  1 1 1 C ,  (etiam  A  m.  1).  —  204  om.  in  M  :  turn 
AHIIi  ;  undis  R;  —  205  in  fessos.  requiem  *  (H :  foessos)  ;  in 
requiem  fessos  <>//  ;  —  200  quoius  AHVj  :  lenior  Vi  ;  —  207  in- 
fuso  O;  requiem  dare  membra  soporem  R  (</'.  a.  205);  — 208 
aduenit  Hi  ;  —  209  om.  in  F  ;  —210  quid  inquit  meritis  R;  inquit 
quis  Ui©y ;  inquid  quid  Pa  (inqd  V)  ;      meritus  CU ;      ad  que>e^ 
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cogor  adire  uices!  Tua  dum  mihi  carior  ipsa 
uita  fuit  uita,  rapior  per  inania  uentis. 
Tu  lentus  refoues  iucunda  membra  quiele 
ereptus  tetris  e  cladibus ;  at  mea:manes 

215  uiscera  Lethaeas  cogunt  transnare  per  undas. 
Praeda  Charonis  agor.  Vidi  ut  flagrantia  taedis 
limina  collucent  infernis  omnia  templis. 
Obuia  Tisiphone,  serpentibus  undique  compta, 
et  ilammas  et  saeua  quatit  mihi  uerbera  poenae, 

220  Cerberus  et  diris  tlagrat  latratfibus  ora  ; 

anguibus  hinc  atque  hinc  horrent  cui  colla  rellexis 
sanguineique  micant  ardorem  luminis  orbes. 
lieu!  quid  ab  officio  digressa  est  gratia,  cum  te 
restitui  superis  leti  iam  limine  ab  ipso? 

225  Praemia  sunt  pietatis  ubi,  pietatis  honores? 
In  uanas  abiere  uices.  Et  rure  recessit 
lustitiae  prior  ilia  fides  ?  Instantia  uidi 


Mb  (adq  Vi) ;  ad  quern  R;  et  quis  A  ;  atque  4>,  claim  UNO  ;      delatus 
MRV;  dilatus  BCFP2;  deletus  0;  delectus  Hi  ■      acerbis  HHi ;  - 
211  dum  me  :  codd.  (dum  mihi  :  «') ;       ipso  A06  ;  ipe  N  ;    —  212 
ueclus  HHi  (in  uentis  m.  rec.  corr.  :  A) :  —  214  erectus  MN;      to- 
iis  0;  —  215  tranare  AHHi  ;  —  216  c[h]aronis  4>;  charontis :  6; 
coronis  Pa;  draconis  E  ;      uidi  ut  *;  uides  ut  V  in.  1  (per  rasuran 
in  uidi  ut  corr.):  uidi  el  R;      lelisHOy;  —  217  om.  V,:       limina 
HNP1P3  ;  lumina  ABM0P2RV  ;       collucent  0R%  ;  cum  [quom  AH] 
lucent  '!•;  tlnslucent  V;       infestis  <1>:   infectis  KOP^?/;       thebis  V 
m.  1  (per  rasur.  in  telis  corr.) ;  —  219  p[o]en[a]e  :  codd.  :  —  220 
flagrant  latratibus   *,   etiam  II;   flagrat  H|K;/  ;    latrantibus  P3  (n 
V);  —  221  horrent  Allj;  arent  *,  etiam  1IRV  ;      quoi  AHVi  ; 
reflexi  0// ;  —  222  sanguinei  CHjeRVV]  ;  sanguinea  BFP1P3 :      mi- 
cant  ardorem  OnV  ;  ardore  HMN ;  ardore  micant  iam  Hi;  micant 
atque  ardent  A;       orbes  4> ;   orbem   R.  orbos  BP1P3  {non  P2;  — 
in   my.  m.  rec.  corr.  orbes:  B) ;   —  223  quom  te   AHVi  ;  —  224 
loetium  R;  loti  0//;       luminc  OPaRp?/  (lumine  m.  ant.  in  limine 
corr.  :  B)  ;  —  225  premia  sunt  ditatis  E  ;  —    220   uarias  Ey  ; 
uoces  N  :      rure  :  6a;  iure  <f>,  etiam  ©FMRj  iura  V  ;      retexit  0; 
—  227  iustiti[a]e  uel  iustici[a]e  :  codd, ; 
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alterius;  sine  respectu  mea  fata  relinquens, 
ad  pariles  agor  euentus;  fit  poena  merenti. 

230  Poena  sit  exitium,  modo  sit  dum  grata  uoluntas, 
exsistat  par  officium.  Feror  auia  carpens, 
auia  Cimmerios  inter  distantia  lucos. 
Quern  circa  tristes  densentur  in  omnia  poenae  : 
nam  uinctus  sedet  immanis  serpentibus  Otos, 

235  deuinctum  maestus  procul  aspiciens  Ephialten, 
conati  quondam  cum  sint  inscendere  mundum  ; 
et  Tityos,  Latona,  tuae  memor  anxius  irae 
(implacabilis  ira  nimis)  iacet  alitis  esca.  — 
Terreor,  a !  tantis  insistere  terreor  umbris, 

210  ad  Stygias  reuocatus  aquas.  —  Vix  ultimus  amni 
e.rslat  nectareas  diuum  qui  prodidit  escas, 
gutturis  arenti  reuolutus  in  omnia  sensu. 
Quid  saxum  procul  aduerso  qui  raonte  reuoluit, 
contempsisse  dolor  quern  numina  uincit  acerbans  ? 

228   i'acla   Jh  ;   —   230-306   desanl   in  Mv  ;      230    poena    sit 
AP2R  b ;  fit  *,  etiani  I1V;       modo  sit  <l>  (etiam  V)  :  modo  fit  UNO: 

uoluptas  O; —  232  cimmerios  R  (et  A  in  mg.  m.  rec);  cumme- 
rios  nel  cum  merios  BUpt  (etiam  Pi,  non,  ut  Ribbed;  notat  in  edit. 
I89o,  cymmerios)  ;  cumerios  V;  cumeries  II;  chymeriosO;  cu- 
maaos  N;  —  233  tristes  circa  Vi  :  densentur  '!>  ;  densautur 
Alliy  ;  poene  H  ;  ponae  B  :  pene  VII 1 :  pena  R;  —  234  uinctus 
B;  uictus  "1',  etiam  (-)RV;  etos  Hi  ;  othos  <I>  ;  orchus  II  (om.  in 
0)  ;  —  235  dcuinctus :  codd.  pier,  (etiani  1',  1*2,  non,  ut  Sillig-Rib- 
beck  (estnntiir,  deuinctum)  ;  deuictus  0  ;  —  230  conati  cum  sint 
quondam  V;  quondam  cum  sint  $;  cognati  0;  quom  sintAHVi; 

inscendere  BllR  (s  B) ;  incendere  CF<-)II[  :  rescindere  Wi ; 
mundum  1>,  etiam  <-)  ;  celum  Wi  ;  —  237  tytios  R:  tiiius  [1NOV] 
(tityus  A  ;  ticius  HiV)  ;  tityas  Fll/i  (etiam  B,  per  corr.) :  tue...irc 
VV,;  tuas...iras  ABHNnR  ;  tuos...aras  0;  —  238  Met  AlllliX  ; 
—  239  et  tantis  AHHi  ;  —  240  at  HP1P3  ;  amni  *  :  amnis  A  ; 
anni  NO  (anni  V)  :  annus  R;  —  241  reslat  :  codd.  ;  -  212  guc- 
turis  OVi  ;  —  243  quid  A6;  qui  celt.  codd.  :  aduerso  AHi©V6t/  : 
auerso  BR  :       de  monte  HVVt  ;       recumbit  Oy  ;  —  244  dolet  Wi  ; 

numine  Vi ;  acerbus  klUb  (etiam  B,  ex  corr.);  acerbas 
BFIHip  ;  acerbans  Wi ;  acerbam  R  ;  acerba  GKNOy  ; 
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2«  OLia  quaerentes  frustra  supplete,  puellae; 
ite,  quibus  taedas  accendit  tristis  Erinys  ; 
sicut  Hymen  praefata  dedit  conubia  mortis. 
Atque  alias  adeo  densas  super  agmine  turmas  : 
impietate  fera  uecordem  Colchida  matrem, 

so  anxia  sollicitis  meditanlem  uulnera  natis  ; 
iam  Pandionias  miserandas  prole  puellas, 
quarum  uox  «  Ityn  »  edit  «  Ityn  »,  quo  Bistoirius  rex 
orbus,  epops.,  maeret,  uolucres  euectus  in  auras. 
At  discordantes  Cadmeo  semine  fratres 

255  iam  truculenta  ferunt  infestaque  lumina  corpus 
alter  in  alterius,  iamque  auersatus  uterque, 
impia  germani  manat  quod  sanguine  dextra. 
Eheu  !  mutandus  nunquam  labor  !  —  Auferor  ultra 
in  diuersa  magis  :  distantia  numina  cerno  ; 

260  Elysiam  tranandus  agor  delatus  ad  undam. 

245  qu[a]erentes  AHjOy  :  qu[a]erentem  UN n V  :  siblile 
BCFHP1P3  ;  sub  lite  AOR  (sublite  Hi  et,  in  >ng.,  Bj ;  ceu  rite  V 
(see/  rite,  ut  uidetur,  m.  rec);  ceu  uile  Yi  :  subire  N;  —  246  in 
quibus  et  V:  —  248  atque  alias  alio  :  codd. ;  densas  :  codd.  pract. 
Oy  (dem[p]so)  ;  agmina  Hi  m.  1 :  turmas  "t> ;  turbas  NOVi  ; 
—  249  uecordem  NVN'i  (ui  cordam  B,  m.  i ,  ut  uidet.)  :  tucordam 
BCp  (tu  cordam  ri)  ;  colchida  HjMV/j  [swprascr.  in  V:  meda)  : 
conchida  BCD  :  coaduda  R:  —  250  anle  sollicilas  D;  —  251  iamq : 
HHiNO  (in  H,  q  ulterius  cancell.)  ;  miserandas  "t'  :  miseranda 
R/y :  —  252  uox  it  in  ed  ytyn  B  (in  aedytin  P2) ;  uox  sit  in  edytin 
II  (inedytyn  1*3  ;  inedyDtyn  Pi)  :  uoxit  medytin  R:  uexit  ineditjn 
C  :  uox  sit  in  itim  Hi;  uox  iterat  itim  W[ij  ;  uox  itim  edidit  1 
X:  uox  itin  resonat  A:  uox  inquit  meminilq;  0;  uox  querula 
est,  superat  :  b ;  quo  KVViy  :  quod  4>;  om.  in  0  :  —  253  epops 
<t> :  epos  Wi  :  uolucris  Hi  :  —  254  ad  BCORVi;/ :  addiscor  dantes 
P2 :  cadmeo  ©RV;  celt.  codd.  catmeo  net  catbmeo  scribunt; 
semine  *  [in  G  suprascr.);  sanguine  CNObp :  —  255  infectaque 
HHi  P1P3P  :  —  250  que  om.  HiR;  auersatus  ABClIp ;  aduersatus 
HHiNORVV]  ;  —  257  germana  P2:  —  258  heu  heu  OVi&y  : 
mactandus  :  y;  mattandus  O;  —  259  numina  ABGHNP2 :  no- 
mina  Pil'tRWip  ;  distensa  lumina  (') :  —  200  elysiam  uel  eli- 
siam  :  codd.)      tradendus  0  :  dilatus  BP2  : 
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Obuia  Persephone  comites  heroidas  urget 
aduersas  perferre  faces.  Alcestis  ab  omni 
inuiolata  uacat  cura,  quod  saeua  mariti 
in  Chalcodoniis  Admeti  fata  morata  est. 

265  Ecce  Ithaci  coniunx  semper  decus  Icariotis, 
femineum  conspecta  decus,  manet  et  procul  ilia 
turba  ferox  iuuenum,  telis  confixa,  procorum. 
Quid  misera  Eurydice  tanto  moerore  recessit 
poenaque  respectus  et  nunc  manet,  Orpheus,  in  te  ? 

270  Audax  ille  quidem,  qui  mitem  Gerberon  unquam 
credidit,  aut  ulli  Ditis  placabile  numen, 
nectimuitPhlegethonta,  furens,  ardentibusundis 
nee  maesta  obtenta  Ditis  ferrugine  regna 
ecfossasque  domos  ac  Tartara  nocte  cruenta 

275  obsita,  nee  faciles  Ditis  sine  iudice  sedes, 


201  perse[o]pbone  *  ;  tesiphone  :  b  ;  thesiphone  Oty;  heroidas 
urget  Vibpy  (urguet  B  ;  heroydas  VYi ) :  hoeroida  surget  CPj  (he- 
roia  R)  ;  herodia  surgunt  AHHiN  (A  autem  in  mg.  :  heroida  sur- 
get) ;  erogia  urget  0 ;  —  262  aduersum  proferre  :  t  ;  aduersas 
preferre  R;  perferre:  codd.  cett.;  uaces  B;  ad  celestis  ab 
omni  0  ;  —  263  uacat  *  ;  uacant  HN  ;  uocat  Oy  :  —  264  chalce- 
doniis  ABCP1P2P  ;  calchedoaiis  Hi  ;  calcedoniis  AKNOPaPsV;  cal- 
cedonis  R ;.  calcedoneis  Vi ;  adameti  R  ;  cura  :  codd.  :  —  265 
out.  P2;  decus  ichariotis  Wi  ;  decus  ychariontis  0  ;  iharotis 
BP1P3 ;  decusyha  rotis  11 ;  decusia  rotis  (et  in  mg.  corr.  harentis)  C  : 
decus  in  artis  R  ;  decus  euitet  oris  Alii  ;  decus  una  charonlis  :  6; 

—  266  foemineum  AH;  concepta  *  ;  concoepta  GH  ;       ilia  RWi  ; 
illam  *  :  —  267  ferox:  felix  Oy;      confisa  Ny   {et  per  corr.  V) ; 

—  268  quid  BH1W1  ;  qui  *  (etiniu  Pi,  errante  Ribbeck);  quime 
fera  P2  :  decessit  FN;  —  269  peneque  IINtiV:  conspectus 
H,  ;  _  270  cerberon un[m]quam  YVi6p  :  cerbero  numquam  P-,R: 
cerbera  nun[m]quani  Bh  :  —  271  aut  AHiNOR&y  :  bant  PiPjV  ; 
baud  BGHP2Vi;  ulli  AllnV  ;  ulbim  NO;  illi  Hi  ;  ilium  V,  : 
dictis  A;  —272  furens:  codd.  omnes,  praeter  P:!  (ferens)  et  V . 
(ferens) :  —  273  obtenta  11,  Vi  ;  obtentu  *  ;  obtemplu  V  :  obtectiJ 
0;  —  27i  /ec  fossas  Pi;  nee  fossas  CdlNPdNR  (etiam  B  m.  I,  se'd 
m.  2  corr.  in  de  fossas);  nee  fessas  Alii  ;  defossas  OVW;:  - 
275  facilem  R  ;      ditissime  iudice  P2 ;  uindice  Hi ; 
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iudice,  qui  uitae  post  mortem  uindicat  acta. 
Sed  fortuna  ualens  audacem  fecerat  ante  : 
iam  rapidi  steterant  amnes  et  turba  ferarum 
blanda  uoce  sequax  regionem  insederat  Orphei, 

880  iamque  imam  uiridi  radicem  mouerat  alte 

quercus  humo,  steterant  froncles,  siluaeque  sonorae 
sponte  sua  eantus  rapiebant  cortice  auara. 
Labentes  biiuges  etiam  per  sidera  Lunae 
pressit  equos,  et  tu  currentis,  menstrua  ulrgo, 

as  auditura  lyram  tenuisti,  nocte  relicta. 

Haec  eadem  potuit,  Ditis,  te  uincere,  coniunx, 
Eurydicenque  ultro  ducendam  reddere;  non  fas, 
v  non  erat  in  uitam  diuae  exorabile  mortis. 
Ilia  quidem,  nimium  manes  experta  seueros, 

290  praeceptum  signabat  iter,  nee  rettulit  intus 
lumina,  nee  diuae  corrupit  munera  lingua ; 
sed  tu  crudelis,  crudelis  tu  magis.,  Orpheu, 
oscula  cara  petens,  rupisti  iussa  deorum. 

270  iudice  corr.  in  uindice  Hj :  iudice  0:  uindicet  AHHiN  ;  uin- 
dicat II ;  iudicat  VYiy  ;  —  277  Orphea  (pro  ante),  b  :  —  27<S  am- 
nes  ACHHife   (etiam  V  per  corr.)  :   omnes  «1>   {etiam  V  m.  1)  ;  — ■ 
270  insederat  AH1V6;   insiderat   «I>:   in    sidera  R:  —  280  uiridi 
BCP2R6  ;  uiridis  KOy;  imam  uiridis  radicem  A  (per  rasuram,  ut 
uidetur);  ima  uiri  radicem  11:   imam  radiis  radicem  V:  ima  uin 
euridicem  HiN:      nouerat  Oy ;   —  281  steterant  amnes  uel  an- 
nes:  cochl.  pier.  (cf.  u.  278):  omnes  Pi;  omnis  II,;  —  282  rapie- 
bat  HiR;      amara  Hi@y6;  —  283  lambentes  Oty  :  labentis  R; 
etiam  biiuges  Wr.  biiugos  etiam  R:       lun[a]e  AFHHiOPiPjRVVi//: 
luna  BCNP2«;  —  284  currentis  ABCHHinRKV-  currentes  VVi ; 
torrentis  NO :  —  285  teDuistis  V  :  -  280  dictis  0 :  —  287  euri- 
dicen  *:   euridicem   HIIiV,// :       ultro  reducendam  dicere  0:  — 
288  in  uitam  AG  ;  inuitam  «I> :  inuicta  Hi  :       dire  Vi  :  —  289  se- 
curos  Hi ;.  —  290  pr[a]eceptum  <l\:  pr[a]ereptum  AIHIi  :      rettulit 
A;   retulit  *;  —  291   corripit    Po  :   corrumpit   H1P4 ;       munera 
lingua   U   (ling  V) :    munere  linguarn   AHHi    ( num.-   N) ;  numine 
linguam  0:  —  292  crudelis  semel  PiP^Vi  ;  crcdulis  magis  orpheus 
R  ;  —  293-294-295  ==  295-293-294  in  t  :  quem  ordin.  Ribbeck  reli- 
Nl,it :  —  293  obseula  NO;       iuru  C  : 
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Dignus  amor  uenia  ;  gratum,  si  Tartara  nossent, 
295  peccatum;  meminisse  graue  est.  Yos  sede  piorum, 
uos  manei  heroum  contra  manus.  Hie  et  uterque 
Aeacides  (Teleus  namque  et  Telamonia  uirtus 
per  secura  patris  laetantur  numina,  quorum 
conubiis  Venus  et  Virtus  iniunxit  Hon  ore  m  : 
300  nunc  rapuit  serua,  ast  ilium  Nereis  amauit). 
Assi.clet  hac  iuuenis,  sociat  quern  gloria  sortis, 
alter,  in  excidium  referens  a  nauibus  ignes 
Argolicis  Phrygios  torua  feritate  repulsos. 
0  quis  non  reierat  talis  diuortia  belli, 
305  quae  Troiae  uidere  uiri  uidereque  Grai, 

Teucria  cum  magno  manaret  sanguine  tellus 
et  Simois  Xanthique  liquor,  Sigeaque  praeter 


•i'.'i  dignus  amor  uenia  est  EPqP?  (tiers,  fin.  out.)  ;  numina  R 
(pro  Tartara)  :  nossent  om.  in  <) :  noscent  H)6:  —  295  pacatum 
Oy;  graues  uos  VV(  :  graue  et  uos:  y ;  graue  et  nos  Obt; 
graues  luos  BN<//y  :  graue  tuus  P2;  tuos  graue  AOIIH,  :  too  graue 
PiPi  :  graues  nun  R  :       priorum  H ;  —  296  bos  P3 ;  uos  mane  0  ; 

—  297  Eacides  CHIIiOVV|//:  t[h]elamonia  iustus  UNO  :  —  298 
letanter  II:  locantur  :  b;  lumina  1 1 II ,  ;  munera  NO;  minima: 
b  ;  —  299  eonnubiis  Ji.NUR  ('uubiis  V)  :  conubiis  * ;  ueris  0  :  ue- 
rius  :  y  :       coniunxit  C  :  iunxit  R  :       amorein  R  :  —  300  rapit  O//  : 

l'eril  aslBFHN0HP4R;feritasVV16;ferusastA;  t'errum  ast  Hi  : 

—  3J1  ac  Nb  :  assidet  et  inuenit  0  :  sociat  qucm  AUi  ;  sociale 
V:  sociat  te  Oby;  soc[t]iat  de  BCFIUiR:  societate  Vi  :  forlis 
II [0;  —  302  alle  R  ;  in  excidium  II,  (t  autem  d  litterae  m.  2 
superpos.);  inexcissuin  u  (etiam  B  m.  I,  at  per  corr.  iuexcussum) ; 
in~excussum  :  hi  :  in'excisum  C0P4R  :  in~excelsum  VV,  ;  ma- 
nibus  \  1  ;  ignis  BnRf ;  ignem:  y  ;  -  303  torua:  by  :  torta  Oi 
(etiam  B,  ///.  rec.  in  mg.);  turba  B  (m.  /)  AILNV  :  Irritate  <J>  ; 
t* -ril  arte  R:  feritare  V,  :  fremitante  Alii :  repulsos  BCP2 ;  re- 
l'ulsos  PiP3P.iR  :  reuulsos  <>  :  refusa  V\'i  :  —  304  quisnam  H,:  quis 
nos  :  b  :  referet  V t  :  talis  diuortia  belli  AOV  (bellis  R)  :  tali 
dcuortia  bellis  BUI'.,  (bclis  PtP3) ;  talibus  N;  —  305  i]iio  tii  ; 
troia  l',R:  grai  CNORVy  ;  graii  AB-'fll jii Vj/ ;  —  306  quorn 
AHVi;  raancrct  H^  (manurelB);  —  307  symoys  xanthique  A  ; 
sanxtique  V;      pr[a]eter:  codd,  ; 

6 
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litora  cum  Troas  saeui£ducis"Hectoris  ira 
traderet  in  classes  inimica  mente  Pelasgas, 

3to  uulnera,  tela,  neces,  ignes  inferre  paratos. 
Ipsa  iugis  namque  Ida  potens,  feritatis  et  ipsa 
Ida  faces  altrix  cupidis  praebebat  alumnis, 
omnis  ut  in  cineres  Rhoetei  litoris  ora 
classibus  ambustis  ilamma  lacrimante  daretur. 

3i5  llinc  erat  oppositus  contra  Telamonius  heros 
obiectoqae  dabat  clipeo  certamina,  et  illinc 
Hector  erat,  Troiae  summum  decus,  acer  uterque. 
Fulminibus  ueluti  fragor  editus,  internal  ense, 
tegminibus  telisque  alter,  si  classibus  Argos 

323  eriperet  reditus  ;  alter  Vulcania  ferro 

308quom  AHY,  :      ducis  RVV,  (non  autem  in  ViV&quamu.  as- 
seuerante   RibbecK);   se~uiduos  HH,NPil>i  (saeui    duos  P2) ;  duos 
in  in,),  corr.  in  uos  B  ;  uiduos  sc  se  A  ;  seuinos  0  :  —  309  iiidere 
oRVVi.'/:  uiderit:  <;.  uidit   et  Alllli:    uidi  BCMnpu ;      pelasgos 
\0  :  —  310  neces  ignes  AHHiWi&  :  nece  signas  Uv  :  ne~te  siguas 
11/)  (etiam  B  m.  I.  sed  err.    in  neces  ignes)  :  ne  tc  signcs  R:  le- 
lane  le  signis  C;   neces  pugnas   NO;/;       paratas  VV,//  ;    paruntcs 
All  (parentes  II t )  :  —  311  ipsa  uagis  *,  etiam  BV  :  uadis  0  :  ualis 
II  (natis  H,)  ;  magis :  b  :  ipsas   uagil   R  .  liates  N  :      ira  Oy  ; 
potens  -]>,  etiam  HRV:   patens  B:  ;   petens  Oy  ;       et  ipsa  *;  ah 
ipsa  RVV,  :   —  312  om.  My  :       ida  KRV\  ,  ;  datfue  BFil/  :  datque 
Ui©6y;      autus  (sic,  pro  altrix)  N  ;      cupidis  Rb  {etiam  U{  m.  2) ; 
cupidus    ABCFHHiOn;  eupide  V\  (:       alumnis   RH,\>  :   alupnis 
V  :  alumnus  ABCFHll  ;  alupnus  NO  :    —  313  omnes  H,  ;       in  om. 
P-iVi?/;       rhoetei -I- :  ethei  {per  rasur.,  ut  uidetur)   P;:      bora 
HjVVj  ;  —  314  darcntur  II,  ;  claretur  0  ;  —  315  hie  P; ;       oppo- 
sitos   1'iV,:  appositus   KM;  —  316    illic :   y\   —  318   fulminibus 
lljePs*/   (non  autem  Pi,  quamuis  auctore  Ribbeck);  tluminibus  <t>, 
etiam  UV:       uelut  B:       sonat  e[c]theris  in  se  <>;/:  editurense: 
b;  editus   in  se  :  t.  tedibus   inse    Hi;  [a]edibus  m~se  BCUp ;   et 
c[a]edibus  in~se  AHN  :  est  a  turbine  nise  V  (Satbine  nise  Y,t  ;    et 
libet  in  se  R  :   —  310  om.  in  W,  ;      tegminibus:  codd. :       su- 
per: codd.:        syg[a]eaque  uel  sige[i]aque  praeter :  codd.   (repe- 
tito  hemist.  307);  ptexit  V  ■.  —  320  eriperet:  codd.;  arripcret: 
y  ;      redditus  Vi ;  eriperet  pereditus  :  / ; 
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uulnera  prolectus  depellere  nauibus  instat. 
Hos  erat  Aeacides  uultu  1-aetatus  honores, 
Dardaniacque  alter  fuso  quod  sanguine  campis 
Ilectoieo  uictor  lustfauii  corpore  Troiam. 

323  Rursus  acerba  fremunt,  Paris  hunc  quod  letat  et  huius 
firma  dolis  Ithaci  uirtus  quod  concidit  icta. 
Huic  gerit  auersos  proles  Laertia  uultus, 
et  iam  Strymonii  Rhesi  uietorque  Dolonis, 
Pallade  iam  laetatur  ouans,  rursusque  tremescit 

330  iam  Ciconas  iamque  horret  atrox  Laestrygonas  ipse; 
ilium  Scylla  rapax,  canibus  succincta  Molossis, 
Aetnaeusque  Cyclops,  ilium  Zanclaea  Charybdis 
pallentesque  lacus  et  squalida  Tartara  terrent. 
Hie  et  Tantaleae  generamen  prolis  Atrides 


322  hue  *;  haoc  Oy  ;  hie  V:  hiac  Vj ;  l[a]ctalus  :  codd.  (sed 
ni  V  suprascr.  celalus) ;  houure:  6;  —  323  dardanidaeque 
alitor  A  ;  quu  Y|.y.  campus  Hi  (corr.  in  campos)  :  —  32i 
hecloreo :  b;  hectore  Ps ;  hectora  luslrauit  uictor  de  corpore 
troiam  BonRV  (nisi  quod  0  trovam  scribit;  in  V  autern  hectora 
ultim.  Utter  am  deletam  habet);  hector  lustrauit  AHjKV]// :  [hjector 
elustrauit  UN  (i/i  N,  Ector  /».  1) ;  uictor  lustrarit :  b  ;  deuicto  cor- 
pore HiK;  —  325  fremit:  b  :  quod  letat  (uel  letat)  et  C\\b]>  : 
quod  letat  (et  out.)  B:  letat1'  R;  quid  letat  et  0;  quod  nccat  :  v; 
delectat  et  ilium  A ;  hunc  letat  et  hunc  II ;  letatus  et  hunc  N  : 
pars  huic  pars  destinat  illi  KVV,;/;  —  320  anna :  codd  ;  ira  KO//  : 
—  327  huic  ABIINUR  ;  hinc  I^OWi !  auersos  :  p :  euersos  :  cell, 
rodd.  :  uultus  :  codd.  (etiam  B,  sed  in  marg.  in.  rec.  uirtus)  : 
currus  :  b  ;  —  329  Iremiscit  VVj :  —  330  iam  ciconas  Cl'-RVV,  ; 
iam  cicones  AIIIf|\//:  iam  oicon  asiam  quae  B  (in  mg.  m.  2  pa- 
moicoin  :  lest[r]igones  ipse  VV|  (sed  in  V  ipse  m.  rec.)  :  atrox 
lestrigone  BHIlMiR  :  lestrigenas  alros  0  (atrox :  y);  —  331  mo- 
losis  *;  -  332  zanclea  V:  ranolea  V,;et  uerida  R  :  metuenda  «l», 
etiam  0  ;  333  pallantcs  B.Mi  (sed  in  1^  per  run  .  ex  pallentes)  ; 
[jallcntis  II i ;  —  33i  generamen  plis  V  (ybis  Vi) ;  gener  amplis 
BGOilgptv;  gener  (genus  II |)  iam  plislen  HN  :  gener  ante  prolis 
R:  gemmatae  prolis  K;  gnalamplis:  //;  atrides  All,;  atride 
[ae]  'l- ; 
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33:.  assidet,  Argiuuni  lumen,  quo  llamma  regente 
Doris  Erichthonias  prostrauit  funditus  arces. 
Reddidit,  heu !  Graius  poenas  tibl,  Troia.  ruenti, 
Hellespontiacis  obiturus  reddidit  undis. 
Ilia  uices  hominum  testata  est  copia  quondam, 

340  ne  quisquam  propriae  Fortunae  munere  diues 
iret  ineuectus  caelum  super  ;  omne  propinquo 
frangitur  inuidiae  telo  decus.  Ibat  in  altuin 
uis  Argea  petens  patriam  ditataque  praeda 
arcis  Erichthoniae;  comes  huic  erat  aura  secunda 

345  per  placidum  cursu  pelagus  ;  Nereis  ad  undas 
signa  dabat,  pars  inllexis  super  acta  carinis, 
cum  seu  caelesti  fato,  seu  sideris  ortu. 
undique  mutatur  caeli  nitor,  omnia  uentis, 
omnia  turbinibus  sunt  anxia ;  iam  maris  unda 

350  sideribus  certat  consurgere  iamque.  superne 

335   assidet    ACHH1OPii&?/ ;  adsidet    -M'jP.jV:        argutum    Oy; 

u 

limen  0  (lim  V);       quod  Cv;        regentem  Hi  ;  repente  R;  — 
336  erichthonias  A  ;   erictonias   HiRV:   erec[h]thonias   BHP|P3p- 

portauit...aras  R;  — 337  graius  Pj :  grauius  :  cctt.  codcl.  : 
troia  furenti:  codcl .  ;   troias   uenti  R  :    —  338  redditur  C  :  —  339 
uires   hominum   HIIjX// :  hominum  uires  A:   —  340  ne  quisquam 
VVji  (nee:  y  :  neq  ;    corr.  in  neasq  B) :  nee  quicquam  R:   neque 
enim  proprie  H  (proprio  N);  neque  enim  prior  O:  cur  aliquis  Vi,V: 
hoc  ut  •  N  •  (sic)  propriae  A  :      fortunate  Mv  :  —  341  ineuectus  ER 
in  euentus  0  ;  —  342  telo  *  ;  caelo  0  :       decus  EHPGP76  ;  deus* 
ds  V\ y.  — 343  uix  HjO  ;       argoa  petens  Wj :  argoa  appetens  R 
argo  repetens  <t>  (argo|re_pelens  :  sic  corr.  B)  ;  argos  A  :  agros  H! 

dictataque  AO ;  deditaque  predam  R  ;  —  3i4  artis  II tV! ;  archis 
1I\:  omnis  ():  erichthoniae  C;  eric[h]torii[a]e  AIEVN',  :  erec[h]- 
thoni[a]e  BHP2P3;  erithonie  NO;  secuudis  R:  —  345  cursus 
K(/ ;  curri  0  ;  uenientis  K  {pro  Nereis)  ;  ad  undas  :  codd.  fere 
omnes;  ad  undam  :  t :  adundans  M;  abundans  :  r  ;  —  3.0  signabal 
AHHjN  (scd  A  in  mg.  signa  dabat):  signa  (dabat  om.  sed  m.  2  su~ 
prascr.)  0:  parsim  flexis  R;  super  acta  U;  super  iacta  CN 
.!'■//' '/  / 1  B  ///./,  sed  postea  corr.  in  acta):  superala  K(.)*/ :  su- 
per~icta  HRVV,r;  subacta  Bj  ;  subiecla  A;  —347  quom  AH6;  — 
348  motatur  B  ;  mutator  N;       ccli  o^nitor  Oy;  —  349  lurbinis  O; 
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corripere  et  soles  et  sidera  cuncta  minatur 
ac  mere  in  terras  caelijragor.  Hie  modo  laetans 
copia  nunc  miseris  circumdatur  anxia  fatis 
immoriturque  super  fluctus  et  saxa  CaphereL 

355  Euboicas  aut  per  cautes  Aegaeaque  late 

litora,  cum  Phrygiae  passim  uaga  praeda  peremptae 
omnis  in  aequoreo  lluitat  iam  naufraga  iluctu. 
Hie  alii  sidunt  pariles  uirtutis  honore 
heroes  mediisque  siti  sunt  sedibus  omnes, 

sat  omnes  Roma  decus  magni  quos  suscipit  orbis. 
Hie  Fabii  Deciique,  hie  est  et  Gracchia  uirtus, 
hie  et  fama  uetus,  nunquam  moritura,  Camilli, 
Curtius  et,  mediis  quem  quondauf  sedibus  urbis 
deuotum  tellus  consumpsit  gurgitis  unda, 

365  Mucius  et  prudens  ardorem  corpore  passus, 

351  soles  R?y :  solis  <J> ;  minantur:  codd.  ;  — ;352  ac  ruere 
AV  ;  aruere  R;  acuere  HNOnP* ;  ac  uere  B£;  uenit :  b  :  in  tcr- 
ris  NP8y  ;  laeta  :  b  ;  letam  R ;  ][a]etum  B<:<=>nP8VVi ;  lotus  H,  : 
—  353  circumdat  R:  —  354  inimoraturque  R :  immorialurque  <i : 
immoritur  (que  om.)  \l\,  super  om.  P\\  eapheroi  (Kayvjpe&x;) 
BGP1P2:  capherea  MP.-,:  sidera  capheren  R;  capharei  AOW^btij  ; 
pherei  11H|.\:  ferei  Pi:  —355  aegea  K;  egea  RVV|//:  [ajerea 
BUI:  Di'rea  C:  pherea  AHH[N;  ceica  :  b  :  —  35U  frigi[a]e 
II1OV1 ;  peremptae  II,:  perempta|*  ;  peraeta :  bty;  —  357  om- 
nis in  equoreo  lluitat  iam  naufraga  Iluctu  V\'i  (fluctu  V)  :  omnis 
in  equoreo  lluit  alia  uaufrage  luclu  R :  omnis  in  equoreo  iluctuat 
naufragia  Iluctu  P;  :  Iluctuat  omnis  in  [a]equore  naufraga  luclu 
All  (^equoreo  BCN'Oil :  naufragia  BCX()P,P;:  naulYagi  P,:  in  A 
autem  moesto  post  aequore  addendum  in  mg.  indie-alar)  :  —  358 
sidunt  H1W1  (scidunt  A);  sident  BGHMNOP4R;  —  360  omnes 
Alt[ilV;  omnis  '1':  suscipil  :  codd.  :  —  361-2  :  ordine  inuerso  in 
Hi:  —  301  fobii  V:  el  «///.  HH16;  gracchia  Vi;  gr;,lia  V; 
b  oratia  AIIXR;  oratio[cio]  BCFMOnP4pv;  oro  (cow.  in  oracia) 
II,;  —  302  moritura  camilli  R :  ([moritura  metelli  AIIII|VV|  : 
mora  melli  Cll  (etiam  B  m.  /,  sed  m.  rec.  corr.  in  moritnr  peuu)  : 
moritura  per  [ajeuum  NObty;  —  363  et  mediis  OVYibpv  ;  medius 

BCIWIllPi:  metius  AH1N  1 cius  Hi):    —   304  bellis  :  codd,  : 

gurges  in  unda ;  codck  : 
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mi  cessit  Lydi  timefacta  potentia  regis; 
hie  Curius  clarae  socius  uirtutis  et  illc 
Flaminius,  deuota  dedit  qui  corpora  famae 
i  hire  igitur  talis  sedes,  pietatis  honores) 

370  Scipiadaeque  duces,  quorum  deiecta  triumphis 
moenia  uepretis  Libycae  Carthaginis  horrent. 
Illi  laude  sua  uigeant;  ego  Ditis  opacos 
cogor  adire  lacus,  uiduos,  a,  lumine  Phoebi, 
et  uastum  Phlegethontapati,  quo,  maxime  Minos, 

m  conscelerata  pia  discern  is  uincula  sede. 
Ergo  iam  causam  mortis,  iam  dicere  uitae 
uerberibus  saeuae  cogunt  sub  iudice  Poenae, 
cum  mihi  tu  sis  causa  mali  nee  conscius  adsis. 
Sed  tolerabilibus  curis  haec  immemor  audis 


366  cui  cessit  lidithitne  facta  R  :  legitime  :  codd.  omnes  praetei 
Cors.;  legitime  cessit  cui  facta  Bn/  (etiam  V,  sed  m.    rec.   corr. 
in  fracta) ;  M110'  ah  '•  'facta  UNO:  fata  C  :  —  367  currus  kOt  :  cu- 
lius  R:  —  308  flam[m]inius  *:  flam[m]ineus  Alt,///;       ilamai[a  e  : 
codd. ;  llaniinis  :  by  :  —  369  talis...  honores  :  codd.  (etiam  V.  sed 
mi.  2  corr.  in  talis  sedet  ad  pietatis  honos  res)  :  —  370  seipiadas- 
que  ANVV,  :  scipiatosque  R(/»o»  autem  V.  eiranteJttlis) :  istarum 
piudasque  BCFHMOP2P3Pl  (istarupia  adasq  :  Pd:  istarum  pii  ad 
asque  Hi  ///.   /,  corr.  in  istic  scipiadasque  :  —  371  in  Vi  deest: 
rapidis  CFMPil'i  (etiam  B,  sed  corr.  in  rapidinis) ;  rapidinis  0/  : 
lapidis    (corr.,  nisi   fallor,   in  lapidibus  :    sed  parum  liquet)   A: 
y[i]apidis  HHiN  ;  romanis  KRWi*/:  —  372  dictis  N  ;  uitus  opa- 
cus  F ;  opacas  R ;  —  373  uacuos  C  ;   —  374  tlegetonta  NR*/ ; 
maxime  minos  N  ;  maxima  $ :  maximinos  Pi  :  maxima  muros  (in 
mg.  minos)  A  ;  —  375  cum  scelerata  Vi :  conscelerata  :  cett.  codd. : 
discernit  :  codd.:      pede  0  :  poene  C  ;  —  376  iam  causam  : 
p;  quam  causam  :  cett.  codd.:        iam,  poster,  loco:  codd.  (etiam 
B,  sed  in  ///;/.  qua)  ;  quam  OYibt;       dicer.-  NKbpy  :  discere  <t>  :  — 
377  a[b]  iudice  :  codd. :  —  378  quom  AHV16  :      causa  mali  nee 
Wiy;  causa  mali  ne  C:  causa  maligne  HHiNO;   malignae  Bit: 
mali  quom  conscius  A  ;      assis  :  bt :  axis  Vi :  —  379  tolerabilibus 
CMR&p  ;    tol[l]erabilius    *    (corr.    in    tollerabilibus    A)  ;       hoc 
AHHjViy ; 
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3so  et  tamen  ut  uades  dimittes  somnia  uentis. 
Digredior  numquarn  rediturus  ;^tu  cole  fontis 
et  uiridis  nemorum  siluas  et  pascua  laetus, 
et  mea  diimsas  rapiantur  dicta  per  auras.  » 
Dixit,  et  extrema  tristis  cum  uoce  recessit. 

385      Hunc  ubi  sollicitum  dimisit  inertia  uitae, 
interius  grauiter  regementem,  nee  tulit  ultra 
sensibus  infusum  culicis  de  morte  dolorem, 
quamtumcumque  sibi  uires  tribuere  seniles, 
(quis  tamen  infestum  pugnans  deuicerat  hostem), 

390  riuum  propter  aquae  uiridi  sub  fronde  latentem 
conformare  locum  capit  impiger,  hunc  et  in  orbem 
destinat ;  ac  ferri  capulum  repetiuit  in  usum, 
gramineam  ut  uiridi  foderet  de  caespite  terrain, 
lam  memorjneeptum  peragens  sibi  cura  laborem 

395  congestum  cumulauit  opus,  atque  aggere  multo 
telluris  tumulus  formatum  creuit  in  orbem. 
Quern  circum  lapidem..  leui  de  marmore  formans, 
conserit,  assiduae  curae  memor.  Hie  et  acanthos 

380  ul  uadis  <1>  ;  ut  uadas  NP*;  in  uanis  :  b  ;  dimittes  somnia 
A  :  dimitte  soiuoia  BCHH^  (sompnia  0)  :  dimit[t]es  omnia 
MPiP3pw;  dimittere  sopnia  Wi :  dimitteres- omnia  R;  —  381: 
disgredior  V\'i;/.  moriturus  VV| :  lontes  <l>:  iontis  BO:  fon- 
tem  R:  —  382  uiridis  *  {etiam  V,  sed  corr.  in  uirides);  uirides 
MRV16  :  —  383  rapiantur  :  6  :  rapiuntur  :  codd.  cett.  :  de  uersuum 
ordine  a  plerisque  editoribus,  auctore  Scaligero,  perturbato,  uide 
Comment,  ad  u.  383  ;  —  384  resistit  F  :  —  386  grauiter...  men- 
teni  {siCj  spatio  interposito)  H:  regit  mentem  Ny;  —387  inclu- 
sum  Ky  :  —  388  uires  sibi  \  i ;  —  390  propter  GVVibvy  (nun  autem 
l>>,  quamuis  auctore  Ribbeck);  pr[a]eter  BHi@MP2P3R;  praeterea 
P,:  fronte  <'.  (sed  d  suprascr.)  Hi  m.  i ;  labentem  :  v ;  —  391 
confirmare  :  y  :  eepit  piger  H:  incipit  impiger  A:  —  392  disti- 
nat  B(m.l)HMP2P3  :  fieri  Hi  ;  copulum  F;  cumulum  P2 ;  cu- 
pidum  :  by  ;  —  393  graminia  0;  ut  in  V  suprascr.,  in  cett. 
om.  ;  foderet  *  ;  fodiens  AHHjN  ;  —  394  incoeptum  C:  —  396: 
post  hunc  uers.  in  N  392,  in  Vj  392  sq.  iterantur;  —  397  lapidum 
VV] ;  —  398achant[h]os  *;  achantus  WV\y  ;  acbantho  A  (per  corr^ 
ut  uidetur) ; 
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et  rosa  purpureum  crescent  rubicunda  tenorem 
400  et  uiolae  omne  genus";  hie  est  et  Spartica  myrtus 
;it<|ue  hyacinthos  et  hie  Cilici  crocus  editus  aruo, 
laurus  item  Phoebi  surgens  decus;  hie  rhododaphne. 
liliaque  et  roris  non  auia  cura  marini 
herbaque  turis  opes  priscis  imitata  Sabina 
MB  chrysantusque  hederaeque  nitor  pallente  corymbo 
et  bocchus.  Libyae  regis  memor ;  hie  amarantus 
bumastusque  uirens  et  semper  llorida  tinus  ; 
non  illinc  narcissus  abest,  cui  gloria  formae 
igne  Cupidineo  proprios  exarsit  in  artus, 
ho  et  quoscumque  nouant  uernantia  tempora  (lores. 
His  tumulus  super  inseritur;  turn  fronte  locatur 
elogium,  tacita  format  quod  littera  uoce  : 


399  purpureo  :  by;  crescent  <I> :  crescens  K/y:  crescunt  A: 
creseit  HV>:  rubicunda  tenorem  AHHjN  (terrorem  F:  terrore 
l* iP : ) :  rubicunda  colore  Qbty.  rubibunda  terrorem  B  m.1  (serf  m. 
2  suprascr.  colore)  ;  pudibunda  fuborem  RV\  j :  per  orLem  G  ;  — 
400  sunt  P2;  uiolae  omne  genus:  codd.  omnes;  part[h]ica 
Wi/y:  —  401  iacintus  I'iP.;?y  :  culici :  v;  crosus  BOll  :  grossus 
H;  grossus  sed  itus  N:  — 402  surgens  om.  VVi;  surgens  decus 
AHi:  decus  surgens  *:  decus  exurgens  :  bt :  hie.  om.  in  b,  in  A 
autcm  suprascr.:  ordo  daphne  (") ;  rododalphinc  R:  decus 
ut  (et  Vi)  sua  pagina  dicit  VV) ;  —  403  om.  VVj :  roris  H]R6n/: 
rosis  *:  marina  P_gp  (etiam  C,  scd  corr.  in  marini) :  —  404  mu- 
tataH] ;  sabina  BCORp  :  sabinas  HNP1P3VVJ  :  sabinis  AH,P26,v  ; 
—  405  chrvsantus  BGP1P2 :  chrisant[h]us  AlIHiNR :  crisantus  OVVj : 
que  priore  low  om.OVXi  ;  he<leroquoO:  herodeque  PjP.i:  — 
406  bocchus  HN  ;  bochus  BCO11R;  boccus  AHi ;  bocus  VVj ;  bac- 
cho  :  y  :  amaranthus  HFOllR;  —  407  bumastusque  AHNV;  hu- 
mastusque  1I]R  ;  bamastusque  BO:  pinus  :  codd.;  —  408  illic 
R V ] ?y  ;  illi  P2 ;  quoi  AHV] ;  —  409  cupidineos  O;  artus  :  codd. 
(etiam  V,   non  armis,    quod   legere  Ellis   sibi  uisus  est)  ;  —  410 

uenantia  0:  —  411  hie infertur  R  ;  inserlur  0;       cum  Hj ; 

locati  0;  —  412-414  :  in  Vj  deswnt;  in  \\\  autcm  recentiore  manu 
additi  sunt;  —  412  eulogium  kby;  forma:  v;  firmat  quod 
AGHHjRNV  ;  flrma  quod  Oil  (etiam  Pj,  errante  Ribbeck,  necnon  B, 
sed  t  m.  rec.  suprascr.);  quod  firmat  :  by ; 
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«  Parue  culex,  pecudum  custos  tibi  tale  merenti 
funeris  officium  uitae  pro  munere  reddit  ». 


413culixB;       custos  pecudum:  6;       tela  6;  —  iii  muneris 

E  ;       redit  HjR  ;  reddo  :  by. 

LIBELLVS  QV1  NOMINATVR  GVLEX  VIKGILII  MAROMS 
FINIT  :  G  (litteris  miniatis) :  —  Libellus  Qm  Nominator  Culex 
Publii  Virgilii.  Finit  Dire  Eiusdem  (MARONIS :  Pi  P3)  Incipiunt  : 
BP1P3,  nisi  quod  in  Pi  P3  capitalibus  litteris;  —  GVLEX  P.  VIR- 
GILII MARONIS  EXPLICIT  :  Vi;  —  P.  VIRGILII  MARONIS  CVLIX 
EXPLICIT  :  R;  —  Explic  V  (ExpJi  :  N);  —  Finitur  culex  Maronis 
Virgilii  :H;  —  FINIT  CVLEX  INCIPIYNT  DIRAE  ElVSPEM  AD 
BATTARVM  :  A  ;  —  Yirgilius  de  culice  Unit  THEAOC  :  y ;  — 
sine  subscriptione  :  H1OV1. 
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Mme  enlaissant  de  o6te"  les  travaux  de*ja  anciens,  tels 
que  le  De  Culicede  Bembo,  le  Commentaire  de  Scaliger,  les 
Adversaria  de  Barlh,  les  Fmendationes  de  Schrader,  enfin 
toute  la  se"rie  des  Editions  que  nous  avons  pre'ee'demment 
passSes  en  revue,  on  demeure  confondu  de  i'enorme  pro- 
duction philologique  accumulee  autour  du  Culex depuis  unc 
soixantaine  d'annees.  ,le  me  borne  a  signaler  les  etudes  de 
quelque  valeur  interessant  la  constitution  du  texte  et  le 
commentaire  : 

Naeke,  Valerius  Cato  (Bonn,  1847), passim;  —  Hertzberg, 
Die  Gedichte  dps-  P.  Virgilius  Mara,  II  Abth.  {die  Schnoke), 
p.  5-50  (Stuttgart,  1853);  —  IIaupt,  Monatsber.  d.  Akad. 
Berl.  (1858,  p.  646  sq,  et  1873,  p.  545  sq.),  articles  repro- 
duits  dans  les  OpuscuTa  du  ineme  auteur,  t.  III.  p.  02  et 
258  sq.  (  Verbesserungen des  Textes des  Culex);'—  H.  A.  Koch, 
Coniectanea  in  poetas  latinos,  part.  II  (Progr.  Frankfurt, 
1365)  j  _  k;arl  Schenkl,  fCritische  Bemerkungen  zu  den 
sogen.  «  Carmina  minora  »  drs  Virgilius  (Zeitsehr.  f.  d. 
osterr.  Gymn.,  1867,  p.  771  sq.:  les  pages  778-785  sont  con- 
sacrees  au  Culex);  —  0.  Ribbeck,  Vermuthungen  zum  Culex 
iHb.  Mus.  XVIII,  1863,  p.  100-2);  —  Jacob  Maehly,  Hei- 
delb.  lahrb.  (1870),  p.  779  sq.  :  —  Forster,  Leber  die 
Echtheit  des  vergilischen  Culex  und  Verbesserungen  (Progr. 
Stralsund,  1877);  —  Theod.  Birt,  De  «  Halieuticis  »  Ouidio 
poetae  falso  adscriplis  (Berlin,  1878),  passim;  —  Rich.  Hil- 
debrandt,  Vergils  Culex  (Sludien  auf  dem  Gebiete  der  ram. 
Poesie  u.  Metrik;  Leipzig,  1887),  p.  25-81;  —  Buecheler, 
Coniectanea  (Rh.   Mus.  XLV,   1890;  [p.  324   sq.);  -  Max. 
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Roehrich,  De  Culicis  potissimis  codicibus  recte  aestimandis 
(Berol.,  4891);  —  Robinson  Ellis,  On  the  Culex  and  other 
Poems  of  the  Append.  Vergil.  (Amer.  Journ.  of  Philol.  Ill, 
ISK2:  |).  271-284),  art.  anterieur  a  la  ddcouverte  du  Cor- 
sin.:  A  Roman  ms.  of  the  Culex  (Cambr.  Journ.  of  Philol. 
XVI,  1888;  p.  153);  Academy  (1891, p.  362) ;  A  theory  of  the 
Culex  (Classic.  Review,  1896  :  p.  177)  ;  Culex  and  Ciris 
(Amer.  Journ.  of  Philol.  XXVI,  1905:  p.  437-440);  — 
Postgate,  Leo's  edition  of  the  Culex  (Classic.  Rev.  VI, 
1892,  p.  113);  -  Leo,  Zum  Culex  (Hermes,  XXVII,  1892; 
l».  310);  —  Housman,  Cambr.  Journal  of  Philol.  XXV,  1897. 
p.  244;  Remarks  on  the  Culex  (Classic.  Rev.  XVI,  1902,  p.  3:59 
sq.);  Hie  «  apparatus  criticus  »  of  the  Culex  (Transact,  of 
the  Cambr.  Philol.  Society  VI.  1,  1908:  p.  20-2);  —  Voll- 
mer,  Coniectanea  (Rh.  Mus.,  N.  F.,  LV,  4,  1900;  p.  52D-3); 
—  Allen,  Classic.  Review  XVI,  1902  (Nov.);  —  Vitrano. 
De  Culicis  auctore  (Panorma,  1903); —  Hilberg,  Ein  unge- 
lostes  Problem  im  Culex  (Wien.  Stud.  1904;  le  Lief. ,  p.  161- 
4) ;  —  R.  Sabbadini,  Boll,  di  Fil.  cl.  1907.  (',,  p.  lis. 
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Vers  1-41.  —  Proeme  en  deux  parties,  qui,  selon  Jlilde- 
brandt,  repre"senteraient deux  interpolations  de  dates  diffe"- 
rentes  :  1°  Dedicace  a  Octavius.  Pour  des  raisons  qui  seront 
developpe*es  ailleurs,ce  personnage  ne  peut  <Hre  ni  Octavius 
A vitus,  ni  Octavius   Fronto,   ni  Octavius   Lenas,  ni  meme 
Phistorien  Octavius  Musa,  dont  il  est  question  dans  les  Ca- 
talepta  (XIV),  bien  que  ce  dernier  ait  <5te  en  relations  avec 
Virgile.  II  s'agit  bien  certainement  du  futur  Auguste,  qui, 
au  temps  on  Virgile  est  cense"  ^crire  le  Culex,  n'est  encore 
qu'un  enfant  d'une  dizaine  d'annees.  C'est  lui  que  noire 
poete  qualifie   de  sanctus   purr,  Octavius   uenerandus,  sans 
prendre  garde  aux  difficultes  que  souleveront  etla  question 
de  date  et  ces  e"pithetes  hyperboliques.   L'authenticitd  de 
Poeuvre  est  done  suspecte  des  les  premiers  vers.  2°  Invo- 
cation aux  divinites  amies  des  poetes,  Phe*bus,   les    Muses, 
Pales,  (/invocation  est  enclave^  dans  la  dedicace.  Le  debul 
contient  Pexpose  du  sujet  et,  apres  quelques  formules  de 
modestie,  la  promesse  d'eeuvres  plus  serieuses.  Ce  dernier 
motif,  frequent  cbez  les  elegiaques  latins  et  chez  Horace, 
est  bien  dans  ladonnee  d'un  poeme  attribue  a  la  jeunessc 
de  Virgile,  puisque  celui-ci  a  longtemps  cherche"  sa  voie  et 
que  la  trace  de  ses  incertitudes  se  reflete  dans  ses  premiers 
ecrits  (cf.  \irg.,Fgl.lV,  4-3  et  53-9;  Egl.  VI,  1-8;  Georg. 
Ill,  8  sq.  et  46  sq.  ;   These:  Sources  et  fait.,  p.  85  [).  — 

1.  Par  le  mot  These,  fn'quemment  repete  au  cours  de  ce  Commen- 
taire,  je  renvoie  a  mon  travail  sur  Le  Cule.r  et  I'Alexandrinisme 
latin  (Klincksieck,  1910),  These  presentee  a  la  Faculty  des  I.etfres  de 
1' University  de  Paris. 
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Sur  les  diffe'rentes  sortes  de  prologues  ou  de  dedicaces.  cf. 
Vahlen,  Disp.  Vergil.  (Index  lect.  Univ.  Frid.  Guil. ;  Ber- 
lin, 1888,  p.  3). 

Vers  1.  --  Lusimus...  gracili  modulante  Thalia  : 
parait  etre  une  imitation  de  Virgile,  Egl.  VI,  1  :  Prima 
Syracosio dignata  est  ludere  uersu  \  nostra,nec  erubuit  siluas 
habitare  Thalia.  —  Pourquoi  Tlialie?  Les  attributions  des 
3Iuses,  longtemps  tncertaines,  commencent  a  se  fixer  vers 
l'epoque  de  la  composition  du  Culex:  Thalie  est  invoque'e 
de  preference  comme  Muse  de  la  poesie  le'gere,  soit  de  la 
comedie  (Plut.,  Quaest.  conuiu.,  p.  745  a),  soit  de  la  pas- 
torale (Virg.,  loc.  cit.)  ;  elle  passe  pour  avoir  enseigne  aux 
hommes  le  travail  de  la  lerre  ;  elle  est  bonoree  par  les  la- 
boureurs  (Decbarme,  Myth.,  p.  2'.\2).  —  Je  signale  en 
passant  Pinterpretation  subtile  de  Bembo,  qui  f'tablit  une 
relation  entre  Fetymologie  de  Thalie  (dullu)  et  la  jeunesse 
encore  tlorissante  du  poete.  —  Dans  l'6*pigramme  Vale 
Syracosio...  (Ribb.,  Proleg.,  p. 2),  c'est  sous  l'invocation  de 
Calliope  que  sont  mis  les  petits  poemes  attribues  a  Virgile. 

Rapprocher  de  ce  debut  les  vers  de  la  Ciris  (19-20)  : 
Quamuis  interdum  ludere  nobis  \  et  gracilem  molU  liceat 
jirde  claudere  uersum,  ou  Pepithete  gracilis  semble  s'appli- 
quer  au  vers  pentamelre,  et  tout  le  debut  de  P Egl.  VI  de 
Virgile. 

'2.  Ut  araneoli...  orsum.  —  II  faut  joindre  orsum  araneoli 
(genit.  singul. ).  Araneolus  est  une  uox  singularis.  Ontrouve 
dans  Sid'oiae  Apollinaire  (Epith.  P  et  A,  147)  draneola, 
avec  une  l'aute  de  quantite"  sans  doute  intentionnelle.  — 
Tenuem  orsum:  «  travail  fragile  ».  Orsus,  us  ne  se  trouve 
qu'ici  et  dans  un  vers  de  Ciceron,  De  Diuin.  II,  'Mi  (uanos 
pectoris  orsus).  II  est  ordinairement  du  genre  neutre  (Virg., 
.En.  VII,  435  ;  X,  n:\-2  ;  Ov.,  tier.  XIV,  18;  Slat..  Theb.  VI, 
336;  Valer.  Flacc.,  Argon.  I.  21)  el  a  la  valeur  passive, 
ordior  appartenant  a  la  cat^gorie  des  uerba  communia,  qui 
comportent  le  sens  passif  (cf.  Sen.,  Quaesf.  Nat.  III.  28, 
7;  Arnob.,  VI,  1(> :  Neae-Wagener ;  Formenlehre,  p.  72.). 
Orsa,  orum  signifie  ((  choses  entreprises  ». 

:t.  Haec  propter  culicis  sint  carmina  dicta.  —  Dicta 
esl  le  texte  du  Vatic.  2759,  des  mss.  du  type  Harl.  et  des 
editions  Ribbeck-Baihrens-Benoist-Ellis.  La  variante  docia 
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iI5C.hR/m.  d^fendue  par  [Leo,  sous  pr^texte  que  ['inten- 
tion didactique  est  visible  dans  tout  le  poeme,  ne  me  pa- 
i.iil  pas heureuse :  la  liaison  des  iddes,  6tant  donnd  que  le 
vers  commence  par  lusimus,  est  ainsi  moins  naturelle.  Pour 
le  surplus.  Leoestdans  le  vrai  :  le  subjonctif  sint  ^BIIV) 
semble  impost  par  le  voisinage  de  cunsonet  :  il  faut  corts- 
truire propter  culicis,  en  consid^rant  culicis  comme un  accu- 
satif  pluriel.  Le  sens  est  :  «  composons  le  present  poeme  a 
propos  de  moucherons  (pluriel  gdn^rique);  mais  faisons  en 
sorte  (ce  qui  entraine  ut  et  non  el  dans  le  vers  suivant)  que 
ce  badinage  ne  soit  pas  trop  indigne  de  la  haute  poesie  » 
(historiae). 

4-5.  —  J'adopte  ut,  Iecon  de  Harl.-Mediol.  et,  pour  le 
reste,  le  texte  de  Leo  : 

Omnis  ut  historiae  per  ludum  consonet  ordo 
uotitiaeque  ducuin  uoces. 

II  1'aut  comprendre  :  «  cependant  je  ferai  en  sorte  que, 
tout  en  badinant,  Pordonoance  generate  [ordo)  de  mon 
purine  ne  detonnepas  trop  sur  la  tradition epique  et  lestyle 
(uoces)  sur  le  langage  consacr^  el  bien  connu  (noliliae)  des 
Ik'ths  ii.  En  effel  le  Culex  est,  d'un  boul  a  I'autre,  une  paro- 
die  de  I'epopee.  L'enchainement  des  idees  est  assez  clair  ; 
on  ne  voit  pas  pourquoi  Heyne  {aducrs.  4-5)  considere  ces 
vers  comme  interpoles. 

Historiae  :  a  Pe'poque  classique,  historia  s'emploie  par 
metaphure  au  sens  emphatique,  pour  designer  une  chose 
importante  et  digne  de  memoire.  C'est  pour  cela  que  Pline 
;i  intitule  son  livre  Historia  Noturalis  (voir  Forcellini-Cor- 
radini,  Lexic.  tot.  latin.,  au  mot  historia).  Gf.  Prop.,  II,  i. 
16  :  maxima  de  nihilo  nascitur  historia;  Id.  I,  xv.  24;  Ci- 
rer..  Attic.  11,8:  si  quid  in  ea  epislola  fuit  historia  dignum , 
scribe  quam  primum.  Dans  llor.,  Od.  II,  xn,  9,  pedestrcs 
historiae constitue  une  alliance  de  mo,ts.  —  Pour  crux  qui 
voient  dans  1  OctaVius  de  noire  poeme  le  personnage  donl 
il  est  question  dans  les  Calalepta  (XIV).,  le  v.  4  du  Culex  fail 
allusion  a  son  oeuvre  historique.  L'hypothese  avait  deja  die 
hasardee  par  Taubniann  (edit,  de  Virgile,  1618 ;  Argum., 
p.  18)  :  dicas  ex  Pythagoricae  disciplinae  psTsusu^Mo-ews  ani- 
mam  Indus  culicis  aliquando  hislorici  fuisse. 
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Pour  la  correlation  de  ordo  et  de  uoces,  voir  Leo,  qui  les 
traduit  par  rafo  et  fpum  (cf.  Buecheler,  p.  325).  Bembo 
ayait  deja  remarque"  {De  Cu/.,  dd.  1550,  p.  88)  que  ce  de- 
but  du  Culex  indique  a  la  fois  le  sujet,  la  composition  el 
le  ton  general  du  poeme.  II  fait  songer  aux  vers  d'Horace, 
A. P.,  38  sq.  : 

Sumite  materiam  uestris,  qui  scribitis,  aequam 

uiribus 

Ordinis  haeo  uirtus  erit... 

In  uerbis  etiani  tenuis  cautusque  serendis... 

Notitiae  ducum  :  au  sens  objectif.  Dans  le  latin  classi- 
que,  notitia  se  dit  de  la  personne  qui  connatt  (noliliam  ha- 
bere del:  Cic,  Leg. 1, 2A)  ou  qui  est  connue  (Nep.,  Dion,  IX, 
4),  jamais  de  la  cbose  qui  est  l'objetdela  connaissance.  Gf. 
Krebs,  Antibarb . ,  au  mot  notitia.  Notices  historiques  ne  se 
dit  pas  notitiae  historicae,  mais  historiae  flosculi,  excerpla  ex 
historia,  etc.  —  Ducum  =  heroum ;  cf.  Horace,  A.  P.,  73-4: 
res  gestae  regumque  ducumque...  quo  scribi  possent  numero 
monstrauit  Humerus.  Corr.  d'Ellis:  notitiae,  doctumque  uoces. 

Licet  inuidus  adsit.  Ellis  rattacbe  ce  membre  de  phrase 
are.  qui  precede  et  met  un  point apres  adsit.  Sur  la  jalousie 
des  envieux,  voir  les  derniers  vers  de  la  Thebakle  de  Stace. 
Gelui  du  Culex  semble  faire  allusion  aux  ennemis  de  Yir- 
gile,Bavius,  Maevius,  Octauius  Avitus.  Cf.  Weichert,  Poet. 
latin,  relliq.,  p.  309,  402  sq.  et  These,  p.  87,  note  2. 

<i.  Quisquis  erit...  paratus.  —  Bembo  (De  Cul.)  ponctue 
dill'eremment  : 

(Juisquis  erit,  culpare  iocos  Musamque  paratus, 
ponderc...  etc. 

7.  Feratur.  —  Corr.  de  Scaliger,  qui  est  deja  dan*  le 
ms.  0;  feretur  est  la  Ieeon  traditionnelle.  Elle  me  parait 
moins  bonne  :  le  poete  ne  se  contente  pas  de  pre  voir  la 
confusion  de  ses  ennemis,  il  les  muudit.  Ce  sens  parall 
etre  :  «  qu'on  dise  de  lui  {feratur)  que  son  jiigement  et  son 
iioni  ne  pesent  pas  le  poids  d'un  moustique  ». 

8.  Posterius.  —  Adverbe  prosaique,  employe  hois  fois 
dans  le  Culex  (8,  114,  131)  et  frequent  chez  Lucrece.  Cf. 
Manil..  II,  750.  Virgile  s'en  abstient.  —  L'auteur  nous  fait 
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ici  confidence  de  ses  ambitions  litte>aires  :  il  m^dite  de 
s'attaquer  un  jour  a  de  plus  grands  sujets.  C'est  un  theme 
de  ddveloppement  Lnaugurd  dans  la  po^sie  Inline  par  Vir- 
gile  {Giorg.,  d^bul  du  ch.  Ill),  imile  parle  C.  ''I  repris  ul- 
t£rieuremen1  par  Stace,  au  de*but  de  sa  Thibaide.  —  Cf. 
aussi  Nemesianus,  Cyneget.  (v.  63  sq.),  promettant  aux  lils 
de  Carus  tie  ce*16brer  plus  tard  leurs  exploits  : 

Mox  uestros  meliore  lyra  memorare  Iriumphos 
accingar,  diui  ibrlissima  piguora  Cari...  etc. 

9.  Nostra.  —  Texte  des  manuscrits,  sauf  le  Vossianus 
(dicta).  Beehrens  corrige  en  docla,  simplement  parce  que 
nostra  en  rejet  lui  pa  rait  faibje  (mirurn  quantum  languet). 
C'esl  une  raison  bien  insuffisante  quand  il  s'agitd'un  aussi 
pauvre  e*crivain  que  I'auteur  du  C.  Nostra  est  dit  d'ailleurs 
avec  une  certaine  emphase. 

Securos  fructus.  —  Maturos  (Ilibbeck-Bsehrens)  est  une 
conjecture  d'ileinsius,  qui  ne  seriiblepas  s'imposer;  securos 
estlalecon  traditionnelle.  11  faut  y  voir  une  allusion  aux 
tribulations  de  la  jeunesse  de  Virgile. 

10.  Digna  tuo  est  une  des  corrections  prises  par  Bembo 
a  I'Aldine  de  1517  eta  ete  adopte"  depuis.  —  Poliantur  : 
selon  BGMP2  spolianfur^  selon  A II Hi  spolien tur,  qui  sug- 
gereraient  ex poliantur .  Mais  cette  lecon  n'est  pas  admissi- 
ble :  lVlision  tuo  expoliantur,  qui  supprimerait  la  cesure 
principaleou  introduirait  la  cesure  par  tmese  (ex-poliantur) 
se  rencontre  dans  la  Ciris  (v.  95),  mais  est  etrangere  a 
I'auteur  du  Culex.  Cf.  These,  La  versification,  p.  455  et 
note  2.  Poliantur  avait  deja  pour  lui  ViP5A,  auxquels  sont 
venus  s'ajouter  le  Vatic,  et  le  ms.  d'Ellis.  C'est  un  des  cas 
oil  l'accord  du  Vaticanus  et  du  Gorsinianus  fait  echec  au 
Bembinus  (cf.  v.  10,  312,  357). 

Sensu  =:  ((  suffrage  d'un  homme  de  goilt  ». 

11-41.  Latonae  magniqua  Iouis  decus...  etc.  —  Les 
dix  premiers  vers  forment  une  sorte  d 'envoi;  c'est  ici  que 
commence  le  poeme  proprement  dit;  et  comme  il  est,  fait 
sur  le  modele  d'une  epopee,  il  debute  par  une  invocation. 
Otte  invocation  s'adresse:  1°  aux  divinite's  protectrices  du 
poete;  2°  a  son  patron.  11  n'y  a  done  pas  double  emploi  en- 
Ire  ce  passage  et  celui  qui  precede,  mais  le  retour  du  nom 
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d'Oetave  donne  I'impression  d'une  negligence.  — Les  ana- 
logies cut  re  <•<'>  vers  du  Culex  el  le  debut  de  YElna  sonl 
frappantes  et  vont  jusqu'a  I'identite  de  certaines  expres- 
sions. Voir  IS'i'li rich.  Uc  Culm,  jo'iss.  cod.,  p.  33,  note  I. 
('f.  aussi  le  debul  des  Phenomenes  d'Aratus  :  h.  Aid?  v.'r/y- 
usuBk,  imite  par  Virgile,  /><//•  IN.  60  :  ab  Fbue  principium, 
Uor.,  0d.  I.  xir,  13,  Cice'r.,  /)<■  Republ.  I.  36  et  Quintil., 
Inst.  Or..  X.  'i(i.  II  senible  que  ce  soil  ly  une  forme  d'exorde 
consacree  de  longue  date. 

11.  Iouis  decus,  aurea  proles.  --  Rapprocher  Virg., 
Egl.  IV.  49  :  cava  deumsoboles,  magnum  louis  incrementum* 

12.  Phoebus  erit  nostri  princeps  etcarminisauctor. 
-  Apollon  est  invoque"  ici  en  premiere  ligne  (princeps)  non 

seulement  comme  inspirateur  des  poetes,  mais  comme  pro- 
tecteur  attitre  et  patron  ofliciel  d'Auguste,  qui  lui  devaitla 
victoire  d'Actium  et  qui  se  laissait  adorer  sous  son  nom 
(Preller-Jordan,  Rom.  Myth.,  3e  <5dit. ,  I,  p.  307  sq.).  On  y 
a  vu  la  preuve  que  le  poeme  csl  posterieur  au  prodige  qui 
servit  d<'  point,  de  depart  a  la  croyance  populaire  sur  1'ori- 
gine  apollinienne  d'Auguste  (cf:  De  March i,  Di  unpoemcllo 
attrib.  a  Virg.,  p.  22).  C'est  en  effet  notre  avis,  mais  pour 
d'autres  raisons  :  cf.  These,  La  question  d'authent.  Carlo 
Pascal  i //  culto  di  Apulia  ni  Roma  nel  secnlo  d'Augusio  : 
Roma.  1894,  p.  2li,  59  et  passim)  est  fonde  a  croire  que  la 
devotion  a  Apollon,  liien  qu'Auguste  lui  ait  donne  un  nou- 
veau  lustre,  ne  lui  etait  pas  personnelle,  mais  a  existe  de 
tout  temps  dans  la  famille  des  Jules.  Apollon  est  une  des 
rares  divinites  Olympiennes  dont  le  culte  soit  encore  vivanl 
dans  la  societe  alexandrine  (Gruppe.  Gr.  Myth.,  p.    1494). 

13.  Et  recanents  lyra.  —  Recanente  a  pour  lui  non 
seulement  l'autorite  de  Scaliger,  mais  celle  de  C  II  P..  J I 
ofire  un  sens  plus  satisfaisanl  que  recinente  (A  B R)  :  de 
iiii'ini'  que  phis  haul  (V.  I)  Thalie  elle-m^me  dictail  les 
chants  du  poete  (modulante  Thalia), de  me^me  mi  Phebusen 
personne  fail  vibrer  sa  lyre  a  I'unisson  de  ces  accents, 
("est  ainsi  qu' Horace  [Od.  I,  i.  32)  nous  monl  re  Euterpe  ac- 
compagnant  le  poete  sur  la  flute  et  Polyhymnie  sur  le  bar- 
bitos.  —  11  ne  semble  pas  que  I'auteur  du  C.  i'asse  la  diffe- 
rence entre  recinere,  qui  signifle  simplement  c<  rdsonncr  », 
«  vibrer  »  et   recanere  (faire  echo  a...  ;   cf.    Plin.,   //.  .V. 
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\,  33,  ,"»l  [402],  nil  recano  esl  dil  de  la  perdrix  qui  re"pond 
an  male).  Si  cette  distinction  « ' t : i i f  nette  dans  son  esprit, 
recinente  serail  le  mot  propre  au  vers  72,  ou  cependanl 
recanente  esl   la  lecon  de  la  grande  majorite"  des  mss. 

Educat  signifie  sans  doute  qu'il  a  &t£  eleve"  dans  le  pays 
et  qu'il  continue  a  y  sojourner  de  temps  a  autre.  Remar* 
([iicr  I'emploi  du  present  e*thique  (cf.  Cul.,  v.  360). 

14.  Arna  Chimaereo...  —  Ada  (ax-nj),  conject.  dc  Sil- 
lig-Hertzberg.  La  lecon  traditionnelle  est  alma  {alma... 
Xant/ms,  scion  Bembo;  mais  les  mss.  donnent  Xanthi). 
Arna,  correction  tres  heureuse  de  Haupt,  Opusc,  HI,  (14, 
esl  le  nom  barbare  d'une  ville  d'Asie-Mineure  (Lycie),  que 
les  (rrecs  appelaient  Xanihos,  a  cause  du  fleuve  qui  la  bai- 

iTUait  :    "ApvK,    770Air    Avv.icr.i'    o-jtoj    yy.o   jj    EkvSo?    zxv.lsr.-o   (Et.     dc 

Byz.).  Elle  nc  doit  pas  etre  coufondue  avec  le  petit  bourg 
d'Arnees:  'Apvsoci,  -<j'u;  Vj/ia;  y-r/.p's.  (ibid),  silue  un  pen  plus  a 
l'Est  (Kiepert,  Atlas  aritiq.  et  Lehrb.  der  alien  Geog.,  p. 
124)!  Bicn  que  ce  dernier  fut  plus  rapproche  de  la  monta- 
gne  Ghimaira,  e'est  evidemment  d'Arna-XanthOs  qu'il  est 
question  ici  :  e'etait  une  grande  ville,  capitale  politique  de 
la  province,  riche  en  monuments  et  qui  possedait  sans  doute 
un  sanctuaire  d'Apollon.  Son  nom  se  trouve  sur  une  stele 
votive  du  Bristish  Museum  (Fellows,  The  inscribed  mo- 
nurn.  <>f  Xanlkus,  London,  1842)  et  sur  des  monnaies  ly- 
ciennes  (Longperier,  Rev.  de  Nuinism.,  184I5,  p.  330).  Sa 
situation  sur  le  tleuve  Xanthe  explique  le  vers  du  Cider  ; 
Chimeraeo  Xanlhi  perfusa  liquore.  Sans  doute  Chimeraeo  li- 
quore  ne  peut  s'entendre  d'un  fleuve  descendu  de  la  mon- 
tagne  Chimaira,qui  n'est  pas  dans  la  direction  de  Xanthe  ; 
mais  EepitEete  est  applicable  a  rensemble  du  pays  ou  la 
Chimere  futvaincue  et  luce  par  Bellcrophon.  Selon Kiepert 
(loc.  cit.)  Kt/z-Ktoa  est  un  mot  d'origine  scmitique  (phSnicien) 
signifiantfeu  ou  asphalte  et  se  rapportant  a  la  presence  dc 
solfatares  dans  le  pays  en  question.  —  Quant  a  I'emploi  du 
nom  indigene  d'Arna,  e'est  une  eoquetterie  d'e'rudition  geo- 
graphique,  dans  le  goilt  alexandrin. 

l.'i.  Seu  decus  Asteriae.  —  Decus  Asleriae  =  Asle- 
ria  decora.  Bembo  corrige  en  nanus:  mais  Sillig  a  eu  rai- 
son  dc  n'tablir  decus.  qui  est  la  lecon  de  tous  les  mss. 
L'auteur  du  C.  a  une  predilection  pour  ce  mot  et  le  rdpete 
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a  satiate,  sans  se  pr^occuper  de  la  negligence.  II  L'emploie 
trbis  fois  de  suite  et  en  divers  sens  dans  ce  seul  passage, 
aux  vers  11,  15  el  is.  An  xvi*'  siecle,  les  poetes  de  la 
Pldiade  ont  aussi  une  tendresse  pour  cette  locution  bien 
antique ;  voir  uotammeni  la  jolie  piece  de  Remi  Belleau  : 
(i  Avril  Vhonneur  et  des  hois  el  des  mois...  Vhonnewr  des 
pre*s  verts...  Vhonnewr  des  soupirs  des  zephyrs  ».  —  La 
pluparl  des  inss.  portent  astrigeri  (ABHP2P3) ou  asl rigerum 
(V).  Asleria  (nom  d'une  lille  des  Titans,  aime*e  de  Zeus  : 
Gruppe,  Or.  Myth.,  233)  esl  devenu  un  surnom  de  1'ile  de 
Di'lcs  :  cf.  Callim.,  In.  Del.,  W  sq.  ;  Plin.  IV,  12,22.  Cette 
ingenieuse  restitution  se  trouve  d(5ja  dans  VAldina  altera 
(1517),  oil  Bembo,  a  qui  on  en  attribue  quelquefoisla  pater- 
nite,  est  alle"  la  prendre  Elle  a  &i£  confirmee  par  le  Corsi- 
nianus  (Asierie)  et  le  Mellic.  (Asteriae).  Le  poete  d^signe 
/Vpallon  par  les  110ms  des  trois  localite's  ou  il  sejoiirnait  le 
plus  souvent  :  la  Lycie  (cf.  Decharme,  Myth.,  p.  110),  Pile 
de  Di'los  et  les  pentes  du  Parnasse. 

l(i.  Praepandit  :  terme  rare;  se  trouve  dans  Lucrece, 
I,  144  et  dans  CiCeLr.,  Aral  .  '/'.).  -  Hinc  atque  hinc... 
cornua:  le  poete  se  representee  le  Parnasse  comme  une 
sorte  de  cirque  ou  d'hemicycle  terming  par  deux  pointes. 

17.  Castaliaeque  sonans  liquido  pede  labitur  unda. 
—  [/accumulation  des  dactyles  est  sans  doute  un  effet 
voulu,  destine  a  rendre  la  fluidite  d'une  can  qui  s'ecoule. 
Liquido  pede,  applique"  Si  un  cours  d'eau,  estune  mdtaphore 
hardie,  mais  qui  n'esl  pas  sans  exemple  (Lucr.  V,  272; 
VI.  <i:;s  :  [lor.,  Ep.  XVI,  48). 

18-19.  Pierii  laticis  decus  semble  pr£fe"rable  a  Pierii 
nemoris  (VYiV5h),  les  Naiades  e*tantles  diviniles  des  sour- 
ces. —  Ite,  sorores:  scion  Baur,  Fleckh.  Iahrb.  XCIII, 
p.  361,  ite  serait  pris  ici  pour  uenite.  Je  crois  plutdt,  d'apres 
le  contexte,  que  c'esl  une  sorte d'invitation  a  la  danse  (al- 
lez=  pre*ludez).  Cf.,  v.  2  Hi,  una  formuled'exhortation  ana- 
logue. —  Sorores  Naides  (selon  Bembo,  Naiades)  :  «  La 
coloniepieriennequi  vints'etablir  en  Be"ol  ie  y  apporta  avec 
elle  I'habitude  d'bonorer  Irs  Muses  pres  des  cours  I'eau  el 
des  fontaines...  Les  Muses  onl  appartenu  d'abord  a  la  nom- 
breu  '■  famille  des  Nymphes,  habitantes  des  rivieres  el  des 
sources  »  (Decharme,  Myth  .  p.  226  el  228).  II  esl  done  aa- 
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turel  que  les  Naiades  soientsouvent  assimile'es  aux  .Muses  : 
cf.  Virg.,  Egl.  X,  10 (puellae Naides)  el  aussi  YIJ,  2i  {Nym- 
phm'  Libethrides).    -  Heyne  croil  ces  vers  interpole's. 

P.».  Et  celebrate  deum  ludente  chorea.  —  Bembo  ''nil 
deam,  quinepeul  etre  qu'une  fauted'impression,etjo/ai«3Jen<e 
(C  :  laudente);  mais  ludente  est  la  lecqn  de  presque  tons  les 
mss.  et  a  pourlui  I'exemple  de  Virg.,  Egl.  VI,28,Georg,  II, 
385,  d'Hor.,  Od.  II.  12,  19,  etc. 

■2i).  Et  tu,  sancta  Pales.  —  La  graphie  barbare  el  tuscam 
palem  ill  ttj),s'explique  parl'abreviation  et  tu  sea.  —  Pales, 
gardienne  des  bois  el  protectrice  des  bergers  (Preller- 
Jordan,  Rom.  Myth.  3e  ed.,  I,  414)  esl  une  divinite  tonic 
latine.  A. c6te d'Apollon  etdes  Muses,  elle  repre'sente  la  jux- 
taposition de  la  mythologie  romaine  a  la  mythologie  grec- 
que,  de  ['inspiration  pastorale  a  I'inspiration  equque  et  aussi 
la  tradition  virgilienne.  Elle  est  Domme'e  une  seconde  fois 
dans  le  C.  {fecunda  Pales  :  v.  77).  Cf.  Virg.,  Buc.  V,  ;>.">, 
Georg.  Hi,  1  et  294;  Prop.,  IV,  i,  19,  20,  et  IV,  iv,  7.'l  ; 
Ov.,  Met.  XIV,  77  1. 

i>ll-i>i).  Ad  quam  uentura  recurrit  agrestum  fetura 
bourn.  —  Passage  jusqu'ici  inintelligible,  qui  a  fait  le  de"- 
sespoir  des  conimentateurs,  sans  que  personne  soit  arrive 
a  une  solution  qui  s'impose.  Bembo,  Heyne,  Ribbeck  (Rh. 
Mus.,  XVIII,  101),  Haupt  (Opusc.  Ill,  259),  Ba3hrens,  Roeh- 
rich  (l)e  Culic.  potiss.  coda:.,  41),  enfin  Ellis  (appar.  cri'l.) 
donnent  tons  des  lecons  difk'rentes  et  e'galement  risquees. 
Leo,  dans  son  Commentaire  (p.  30),  <':i  propose  une  (ayrrs- 
tum  bona  diclurus).  qui  lui  parait  a  lui-ineme  assez  hasar- 
dee  pour  qull  n'ait  pas  ose  la  faire  passer  dans  son  edi- 
tion. —  11  I'aut  se  reporter  an  texte  des  niss.  : 

Et  tu,  sancta  Pales,  ad  quam  uentura  recurrit 
agrestum  bona  secura  (fetura,  VR),  sit  cura  tenonles 
acrios  nemorum  cultus  siluasque  uirentcs. 

En  partant  dc  eette  remarqUe,  que  tout  ce  passage  est 
une  invocation  et  que  chaque  divinite  y  est  consideree  dans 
les  attributions  qui  lui  sont  propres,  on  est  amene  a  se  de- 
mander  quelle  est  la  faveur  qu'on  peut  attendre  de  Pales 
et  en  vue  de  laquelle  on  a  recours  a  sa  protection  {ad 
quam...  recurrit),  G'etait  la  deesse  qui  presidait  a  la  fecon- 
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dile  lies  troupeaux.  Ses  fetes  annuelles,  Palilia  a  l'epo- 
que  classique,  sont  appelees  aussi  Parilia,  que  certains  e'ty- 
mologistes  font  deriver  de  pario  (Br£al  et  Bailly,  Diet. 
Elxjm.  kit.,  au  mot  Pales  ;  Buecheler,  Rh.  Mus.  XL\  , 
p.  ;525).  Fetura  (leeon  de  R  V  Yj),  terme  consacre  en  e"co- 
nomie  rurale  quand  il  s'agit  de  la  reproduction  du  betail, 
exprime  cette  ide*e  avecune  precision  parfaite;  il  doit  done 
etre  pr^fere"  a  secura  (lecon  de  B  C).  Les  troupeaux  de 
boeufs  surtout  etaienl  une  des  richesses  du  Latium  :  Yir 
gile  {/En.,  ^\'  J  J  J ,  360)  nous  montre  les  boeufs  du  vi<jil  Evan- 
dre  mugissant  dans  la  plaine  marecageuse  qui  sera  plus 
tard  le  Forum,  aupied  du  Palatin,  qui  doit  son  nom  a  Pales. 
Justement  bona  se  rapproche  pale"ographiquement  de  boum 
et  mi  quiproquo  n'a  rien  que  div  vraisemblable  de  la  pari 
d'un  copiste  distrait.  De  In  le  texte  que  je  propose  (adquam 
uentura  recurrit  ag  rest  urn  fetura.  boum)  etqui  scire  d'aussi 
pres  que  poss'ible  les  mss  :  il  suffit  d'admettre  une  erreur 
de  lecture  d<>*  plus  courantes  et  la  transposition  de  deux 
mots  (bona  fetura  pour  fetura  boum).  On  voit  que,  pour 
la  reslauration  de  ce  passage  obscur,  ('intervention  des 
mss.  R  V,  venant  renforcer  le  temoignage  jusque-la  isole 
du  Vossianus,  a  une  certain**  importance.  —  Ventura  — 
futura.  Tene nlis  p.  tenenteseti  la  lecon  de  G  Metdu  Cors.  — 
Quant  a  l'anacoluthe  et  tu...  sit  euro,  elle  se  justifie  par  le 
mouvement  habitue]  de  ['invocation  et  elle  est  loin  d'etre 
sans  exemple:  cf.  Eurip.,  Troad.,  H7;  Plant,  Pseud.,  855; 
Virg.,Fgl.  VIII,  (ill  (Vahlen,  Ind.  Led.,  4888,  p.  0;  Bue- 
cheler, Rhein.  Mus.,  XLV,  p.  :!^.'i:  Leo,  Comment.,  p.  31). 
La  conjecture  de  Bembo  (tibi)  est  done  inutile 

Cultus  a  pour  lui  la  presque  unanimite  des  mss.;  tractus 
est  une  hypothese  de  Bembo,  qui  ne  repose  sur  rien  :  saltus 
serait  rrpe'le  au  vers  suivant.  Dans  cultus  nemorum,  le  g£- 
nitif  a  la  valeur  explicative  et  equivaut  a  peu  pres  a  une 
Cpithete  (cultus  nemorosi).  Cf.  Tempe  frondis  Hamadryadum 
(v.  95). 

23.  Te  cultrice.  —  L 'hypothese  de  Scaliger  (tutrice)  est 
seMuisanle  et  assurerait  mieux  la  suite  des  idees.  Mais 
tous  les  mss.  donnent  cultrice,  qui  semble  etre  une  remi- 
niscence de  Virgile,  jEn.  XI,  557  (nemorum  cultrix  Latonia 
uirgo)  et  peut-etre  de  Catulle  (LXIV,  301) ;  cf.  aussi  Stace, 
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Theb.  l\.  l2o. --  Antra,  conjecture  de  Heyne;  la  lecon 
traditionnelle  est  astra,  adoptd  par  Bembo. 

24.  Et  tu.  cui  meritis...  -  Apres  ['invocation  aux  divi- 
nites.  ['invocation  a  son  protecteur.  —  Avec  Ribbeck,  Leo 
el  Ellis,  je  conserve  meritis,  texte  unique  des  mss.  :  «  et  toi 
i|ui  commences  h  inspirer  confiance  aux  6crivains  qui  ont 
bien  mcrite*  de  toi  ».  Le  datif  cui  s'explique  par  le  sens  ver- 
bal de  fiducia  {fiderealicui).  La  question  de  style6tan1  bors 
de  cause  iles  qu'il  s'agif  <lu  Culex,  je  ne  vois  pas  de  lecon 
ni  d'interpretation  qui  s'accorde  mieux  avec  le  contexte  : 
Octave  est  encore  un  tout  jeune  enfant  et  les  bienfaits  de 
sa  protection  commencent  a  peine  a  se  faire  sentir  {oritur 
fiduci'i)  ;  mais  il  a  deja  compris  les  services  que  jieut  lui 
rendre  la  reconnaissance  des  e*Crivains  (meritae  cartae  = 
scriptores  bene  de  te  meriti).  L'explication  do  Hertzberg  (und 
du,  dem  durcli  verdienten  Gesang  das  Vertraun  sich  erhe- 
bet)  ne  me  paralt  pas  acceptable;  la  conjecture  hasardee 
dans  le  Comment,  de  Leo  (cui  fretis,  oritur  f.  c.)  est  inge- 
nieuse,  mais  arbitraire. 

Cbartis  (R  h  y)  ou  cartis  (B  V).  Ilemarquer  la  va'r. 
de  0  p  :  caslris  (peut-etre  :  nostris...  castrist).  L'Aldine 
de  1517  adopte  tan  lis,  repris  par  Heyne  et  Ribbeck  ;  Heyne 
fait  observer  que,  dans  l'ecriturc  des  mss.,  talis  a,  pu  se 
transformer  aisement  en  cartis.  Pour  cartae  ddsignant  une 
oeuvre  poe"tique,  cf.  Tib.  IV,  i,  27,  200,  211. 

20.  Sancte  puer. —  Sanctus  pourraitetreentendu  au  sens 
purement  moral,  si  Ton  ne  savait  que  le  C.  a  ete  ecrit  au 
temps  ou  l'apotheose  imperiale  commence  a  enlrer  dans  les 
moeurs.  Le  caractere  apocryphe  du  poeme  se  traduit  dans 
cette  allusion  maladroite  a  Auguste  triompbant  et  divinise 
(cf.  These,  Anal,  el  interpr.,  p.  50  sq.).  II  faut  tenir  compte 
aussi  des  reminiscences  litteraires  :  sans  parler  de  I'enfant 
divin  de  la  I  Ye  Eglogue  {decus  hue  aeui,  earn  drum  soboles, 
magnum  Iouis  increnientum),  Virgile  traite  de  uenerande  puer 
le  jeune  Ascagne  \JEn.,  IX,  276).  Le  qualificatif  du  Culex, 
sancte  puer,  se  trouve  deja  dans  Gatulle,  LXIV,  95,  mais 
applique  a  l'Amour  :  sancte  puer,  curis  hominum  aui  gaudia 
misces.  Plus  tard,  Stace  appelle  puer  indite  (Silu.  V,  n,  8) 
un  jeune  homme  de  seize  ans,Crispinus,  dont  il  dit  un  peu 
plus  loin  (v.  62 1  :  nondum  ualidae  tibi  signa  iuuentae  \  irrep- 
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sere  yenis.  Sur  1 'identity  de  I'Octavius  dont  il  est  question 
iei,  cf.  plus  haut,  Comment,  au  y.  1. 

26-27.  —  Enumeration  des  sujets  que  le  pocte  estime 
superieurs  a  sa  porte'e  et  qu'il  n'ose  aborder  encore  :  1°  su- 
jets mythologiques  (guerre  des  dieux  entre  eux,  des  grants 
contre  les  dieux.  des  Lapithes  et  des  Centaures);  2°  sujets 
historiques  (guerres  M£diqiies,  percement  du  mont  Athos, 
passage  de  l'Hellespont,  incendie  d'Athenes).  ('/est  un 
theme  consacre"  dans  la  poesie  legere  pour  repudier  de  trop 
hautes  ambitions.  Cf.  Virg.,  Georg.  Ill,  4  sq.  et  surtout  un 
passage  de  Properce  II,  i,  17  (non  ego  Titanas  canerem,  non 
Ossan...,  non  ueteres  Thebas...  Xerxes  et...),  qui  offre  de 
frappantes  analogies  do  fond  et  de  forme  avec  le  mor- 
ceau  du  Culcx. 

Tibi  namque  canit  ..  Les  mss.  donnent  unanimement 
un  texte  que  Ileyne  qualifie  de   mi  rum  lectionis  monstrum  : 

26.  Sancte  puer  tibi  namque  canitnon  pagiaa  bcllum 

27.  triste  Iouis  ponitque  canit  non  pagina  helium 

28.  Phlegra  Gigantoo... 

Les  editeurs  sc  sont  evertu^s  a  faire  disparaitre  cette  re- 
petition, considered  cpmme  inadmissible.  Autant  de  solu- 
tions que  d'dditions  diff^rentes.  Les  uns  (Bembo,  Sillig, 
Jabn,  ad  Moret.  13  :  Arch.  f.  Phil,  und  Paedag.  IV,  4, 
l».  632)  suppriment  la  difficult^  en  supprimapt  Tun  des  vers 
en  cause.  D'aUtres  les  conservent  tous  deux  (Scaliger, 
Taubmann,  Baehrens,  Buecheler,  Leo,  Comment.,  p.  33- i), 
mais  refondent  plus  ou  moins  ingenieusement  un  des  he- 
mistiches qui  leurparaissent  faire  double  emploi.L'erreur, 
selon  moi,  est  de  s'obstiner  a  voir  une  negligence  la  ou  le 
poete  a  cru  mettre  une  Elegance.  La  repetition  Iyrique  ou 
oratoire  est  fre"quente  dans  le  C.  :  cf.  124-5  ;  134-5;  292.  etc; 
e'est  un  des  proeedes  lavoris  de  l'Alexandrinisme  et  sur- 
tout de  l'Alexandrinisme  latin.  Les  exemples  sont  legion: 

Saeuus  amor  docuit  ualidos  temptare  labores 
saeuus  amor  docuit  uerbera  saeua  pati. 

(Lygdam.,   IV,  65). 

Carmina  quae  Phrygium,  saeclis  accepla  futuris, 
carmina  quae  Pi/liurn  uineere  digna  senem. 

{Catal.   IX,  15-16;  Ellis). 
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Crudelis  (u  quoque,  mater  : 

Crudelis  main-  magis,  an  puer  improbus  illc? 
Iraprobus  illc  purr,  crudelis  tu  quoque  mater. 

(Virg.,  Egl.  VIII,  18-50  . 

Si  bene  floruerint  segetes,  erit  area  diucs  ; 

si  bene  floruerint  uinea,  Bacchus  eril  ; 
si  bene  floruerint  oleae,  nilidissimus  aunus. 

(Ov.,  Fast.  \,  263,  sq 

Cf.  encore  Lucr.  V,  '.(.'ill  I  ;  Virg.,  Egl.  IV,  58-9  [Pan 
etiam  Arcadia...)  el  60-62  (incipe,  parue  puer...)  ;  Tib.  I,  m, 
4;  Ov..  Am.  I,  ix,  init.  :  7Wsf.  I.  n,  29-22,  etc.  Tons  ces 
exemples  sont  a  pen  pres  rontemporains  tie  noire  poeme. 
La  repetition  du  C.  est,  a  la  verity,  moins  justifiee  par 
I'importance  et  lavivacite  du  sentiment  ;  mais  elle  n'en  est 
pas  pour  cela  moins  vfaisemblable  de  la  part  d'un  ecrivain 
me'diocre,  imitateur  maladroit  des  procedes  que  la  tradition 
de  I'e*cole  Iui  fournit.  J'estime  qu'il  y  a  lieu  de  la  mainte- 
nir,  en  se  bornant  a  chereher  ['Equivalent  mdtrique  de 
ponitque.  Le  contexte  suggere  l'ide"e  dune  e"pope\e  mytho- 
logique,  qui  pourrail  bien  avoir  pour  sujel  la  lutte  des 
Olympiens  ;  d'ou  la  correction  que  j'ai  adopte*e  : 

Sancte  puer;  tibi  namque  canit  nou  pagina  bellnm 
triste  Iouis  patrisque;  canit  non  patina  helium 
Phlegra  (iiganteo  sparsa  est  quo  sanguine  tellus... 

L*1  poete  ne  pretend  ofi'rir  a  son  protecteur  ni  un  frag- 
ment de  Theogonie,  ni  une  Gigantomachie...  —  L'emploi 
particulier  du  mot  pagina  semble  etre  une  reminiscence  de 
Virgil e  (Egl.  VI,  12). 

28.  Phlegra  giganteo.  —  $\£ypa  (appele"e  aussi  n«Mujvj!), 
region  de  la  Mace'doine  (Chalcidique?),  on  eut  lieu  la  ba- 
taille  legendaire  des  Geants  contre  les  dieux  (Gruppe,  Gr. 
Myth  ,  433,)  ;  cf.  Prop.  II,  i,  39  ;  Ov.,  MM.  X,  151  ;  Plin., 
IV,  10,  17:  Sen.,  Here.  Fur.,  444:  Stat.,  Silu.  V,  in,  196; 
Theb  ,  X,  909:  XI.  7.  Dans  Sil.  Ital.,  Pan.  VIII.  S38, 
Phlegraei  sinus  d6 si gne  les  solfatares  des  environs  de  Pouz- 
zoles  et  de  Naples  (Plin..  Ill,  5,  9,  01).  Pour  l'etude  de  la 
Gigantomachie,  voir  la  bibliogr.  de  Gruppe.  Gr.  Myth., 
p.  432.  Ce  sujet,  si  souvent  traite*  par  les  poetes  grecs, 
semble  au  contraire  systematiquement  6xit6  par  les  Latins. 
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Sur  les  causes  dp  cette  abstention,  consulter  l)e  la  Ville  de 
Mirmont,  Jennesse  d'Ovide,  p.  241  sq.  •'!  These,  Mythol.  du 
Culex,  p.  135. 

Si  Ton  admet  pour  Ic  v.  27  le  texte  propose  plus  haut,  il 
devienl  n^cessaire  d'adopter  quo  sanguine,  qui  est  la  le- 
ron  de  A  II  V  (et  du  De  Culice  de  Bembo),  au  lieu  de  quae, 
qui  esl  celle  de  B  •  '.  R.  En  ra^me  temps  Phlrgra  doil  etre 
pris  comme  adjectif,  synonyme  de  Phlegraea.  (!f.  Virg,, 
/En.  VI,  877  :  Romula  tellus.  Sur  Phlegm  lellus,  cf.  Silliij. 
ZTp.  cri£.  ///  Catulli  carm.,  p.  40;  Intpp.  ad  P'etron.,  p.  733. 
e*d.  Burm.  et  arf  Pomp.  Melam,  vol.  II,  P.  I,  p.  305. 

29.  Nee  Centauraos.  —  Le  combat  des  Lapithes  et  des 
Gentaures  a  ete  raconte  en  detail  par  Ovide,  Met.  XII,  210 
sq.  II  est  mentionne  brievement  dans  le  ftowlier  d' Heracles 
et  Melisandros  de  Milet  (vne  ou  vie  siecle)  en  avait  fait  le 
sujet  d'un  recit  6*pique  (Elien,  Hist.  uar.,  XI,  2.) 

30  sq.  —  Le  passage  de  l'Hellespont  par  Xerxes,  le 
percement  du  mont  Atbos  avaient  vivement  frappe"  1'ima- 
gination  des  anciens  (cf.  Lucr.,  N.  ft.,  Ill,  1029;  Gat., 
LXVI,  15;  Prop.,  II,  i,  22).  L'eToge  des  heros  de  Marathon, 
de  Salamine  et  de  Platdes  etait  devenu  classique  dans  les 
ecoles  :  Cice'ron  appelle  ces  sujets  «  l'arene  des  rbeTeurs  » 
(rhelorum  campus)  et  Lucien  s'en  moque  agreablement  : 

/.at  uzi  6    "\0rjj;  -).zi.q(J',i,  v.y.l  6    'E)./.v;t770v:o;  -z.zjZ'jO'i).  . .    v.cti  1ioir,z 

yevyiru  (Luc,  fthet.  pruec  —  Gf.  Talbot,  De  lud.  ap.  net. 
laud  at.,  p.  20). 

Erichthonias.  —  II  y  a  eu  deux  'Eptxdowic,  :  l'un,  roi  d'A- 
thenes,  fils  de  Mepbaislos  ou  n<-  de  la  Terre,  et  identify 
plus  tard  a  Erecbtbee,  fut  I'inventeurduquadrige  (Gruppe, 
Gr.  Myth.,]).  1320,  note  7);  1'autre,  roi  de  Troie  et  fits  de 
Dardanus,  epousa  Astyoehe,  fille  du  Simoi's,  et  fut  pere  de 
Tros.  On  s'explique  des  lors  qu' Ericklhonius  signifie  tantot 
Athenien  (cf.  Prop.  II,  vi,  4)  et  tantot  Trogen.  Le  C.  emploie 
le*mot  dans  l'un  et  1'autre  sens,  ici  et  aux  vers  330-344. 
Au  surplus,  la.  fusion  des  deux  myth.es  d'Erichthonios  a  ete 
voulue  et  n'est  pas  un  cas  isnle  ;  e'est  un  effet  de  la  ten- 
dance generale  qu'ont  eue  les  cites  grecques  a  introduire 
leurs  legendes  nationales  dans  li  matiere  de  la  podsie  6pi- 
que.  C'est  ainsi  que  la  Minerve  troyennc  a  (He*  identifiee 
avec  la  de"esse  protectrice  d'Athenes  (cf.  Gruppe,  Griech. 
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'Myth.,  p.  22-3).  Pour  I'orthographe,  Erickthonios  doil  Stre 
preTere-  u  Erechthonios\  l'adjectif  ddrivd  de  'Epeyrfovq  (Erech 
I  bee.  roi  il'AI  henes)dtan1  d'ailleurs  EreckthSus,  qu'on  I  rouve 
dans  Ovide  {Erecktheae  arces)  :  cf.  Dictionn.  de  Freund. 

Boehrens  ddplace  le  vers  30  (incendie  d'Athenes  par  les 
Perses),  sans  doiite  pour  rdtablir  I'ordre  chronologique  des 
faits ;  mais  I'auteur  du  Culex  n'a  pas  de  res  scrupules. 

'<\-l.  lam  sera.  —  lam  —  au  temps  oh  le  poete  dcrit.  — 
sera  =  aero,  valeur  adverbiale. 

.'!;{.  Hellespontuspadibus  pulsatus  equorum.  Cf.  Lucr. 
Ill,  1032  {et  contempsit  equis  insultans  murmura  punti).  Rib- 
beck,  qui  croit  que  I'Oclavius  du  C.  est  Octavius  Musa, 
incline  u  admettre  que  celui-ci  avait  compose  quelque  ou- 
vrage  sur  les  guerres  mediques,  ou  tout  au  moins  que 
e'est  pour  flatter  ses  gouts  historiques  que  I'auteur  du  Cu- 
lex fait  ici  allusion  a  Xerxes  (Ribb.,  Proleg.,  p.  9). 

35-6.  Mollia  sed  tenui  pede  currere  carmina...  gau- 
dent.  —  Vers  tourmentd  par  les  interpreted.  Leo  conserve  le 
singulier  gaudet,  lecon  des  mss.,  auqiiel  il  donne  pour  su- 
jct  pagina  (v.  26);  mais  il  n'est  guere  possible  de  rattacber 
ce  verbe  h  un  substantif  exprime  neuf  vers  plus  haut.  — 
Heinsius  propose  de  lire  decurrere  (d'ou  Ileyne  :  decur- 
rens,  Ribbeck  et  Ellis  :  decurrere  carmina...  gaudent).  Haupt 
conjecture  :  molli  sed  tenuis  decurrens  carmine  uersus ;  mais 
pede  currere  carmina  est  le  texte  des  mss.  11  est  possible  de 
le  conserver,  a  la  condition  de  corriger  gaudet  en  gaudent, 
qui  d'ailleurs  se  lit  deja  dans  P5.  Carmina  gaudent  laitere 
uersu  ne  fait  pas  pleonasme  si,  par  carmina,  (pluriel  empha- 
tique),  on  entend  l'oeuvre  poetique  :  «  ma  poesie  (ma  Muse) 
se  rejouit  de  traiter  en  vers  des  sujets  proportionnes  ;\  ses 
forces  »,  sans  etre  bien  dcrit,  n'est  pas  inintelligible.  — 
La  construction  antitbetique  qui  consiste  h  dnumdrer  ce 
qu'on  s'abstiendra  de  faire  avant  de  dire  ce  qu'on  fera,  est 
frdquente  cbez  les  poetes.  Elle  a  dtd  parodide  par  Scarron 
au  ddbut  de  VEneide  Travcstie  : 

«  Je  chante,  quoique  d'un  gosier 
Qui  ne  mache  pas  de  laurier, 
Non  Hector,  non  le  brave  Enee, 


Je  chante  cet  honime  etonnant...  »  etc. 
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Au  point  de  vue  du  style,  l'expression  pede  currere.se 
justifie  par  Panalogie  avec  la  Ciris,  20  (et  gracilem  molli 
liceat  pede  claudere  uersum)  et  avec  Horace  (incomposito 
dixi  pede  currere  uersus  Lucili  :  Sat.  1,  x,  1);  1'expression 
ludere  uersu  par  le  rapprochemenl  aver  Virgile :  Syracpsio 
dignata  est  ludere  uersu  (Eg I.  VI,  I).  Cf.  plus  haul,  v.  I  : 
lusimus,  et  17  :  liquido  pede  labitur  inula. 

37.  Hoc  tibi,  sancte  puer.  —  Ce  hoctibi est  la  reprise  et 
I'antithese  de  ///>/  namque  canit  non  pagina  bellum.  On 
peut  se  demander  en  quoi  il  se  rattache  aux  souhaits  qui 
suivent;  mais,  apres  avoir  offert  sou  03uvre,  le  poete  ter- 
mine  en  of't'raut  ses  voeux,  11  y  a  neanmoins  un  peu  de 
decousu. 

Memorabilis  et  tibi  perstet.  —  Et  tibi :  pour  toi  aussi, 
comme  pour  tant  d'autres  grands  homines  dont  la  poesie 
a  chante  la  gloire.  —  Certet,  pris  absolument,  malgrd  le 
tdmoignage  concordant  des  mss.,  n'a  aucun  sens.  Leo  I'ac- 
cepte  et  I'explique  par  superare  studeat  aliorum  gloriam ;. 
mais  il  ne  fournit  aucun  exemple  a  1'appui  de  eel  emploi 
exceptionnel  et  est  oblige*  d'invoquer  les  bizarreries  de 
style  ordinaires  a  notre  auteur.  Baehrens,  d'apres  Bothe, 
ecrit  certest  (certa  est).  Tibi  perstet  est  une  modification 
de  la  conjecture  d'Heinsius  (sibi  perstet  gloria)  e1  a  I'avan- 
tage  d'eclaircir  le  sens  en  changeant  tres  pen  la  legon  tra- 
ditionnelle.  —  Memorabilis  a  pour  lui  la  grande  majorite 
des  sources  (Gors  :  memorabili).  Cependant  Bembo  adopte 
uenerabilis,  Schrader  memoraberis,  Voss  memor  adsis,  entin 
Ellis  donne  a  ce  vers  la  forme  suivante  :  haec  tibi,  sancte 
pucr,  mernorabimus ;  haec  tibi,  restet  \  gloria...  Remarquer  la 
symdtrie  voulue  de  ce  developpement,  marquee  par  la  tri- 
ple repetition  de  et  tibi.  Le  poete  souhaite  a  Octavius  trois 
choses  :  la  gloire  dans  la  vie  prescnte.  l'apotheose  apres 
sa  mort,  et  ['admiration  de  la  pnsterite. 

38.  Perpetuum  lucens  mansura  per  aeuum.  —  11  faut 
joindre  (avec  Leo)  lucens  mansura  et  rattacher  perpetuum  a 
aeuum  :  «  puissc  la  gloire  le  rester  fidele  et  demeurer  bril- 
lante  6ternellement  ». 

39.  Et  tibi  sedo  pia  maneat  locus.  —  Pi  a  sede  se  re- 
trouveau vers 375.  Cf.  aussi,  v.  295:  sede  piorum.  —  Au  lieu 
de  tibi,  on  attendrait  le  (adopte"  par  1'Aldine  de  1534).  Mais 
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c'cst  ici  le  datiuus  rommodi  :  «  puisse  une  place  ctre  reser- 

rrr  JIOIW  tOl  (lilllS   le   SCJoiir  (li'S   jllslf'S    ». 

40.  Et  tibi  sospes  memoretur  uita.  Construction  tour- 
mente'e;  il  faul  grouper  :  sospes  felicis  per  annos  uita,  «  la 
se*curite*  [sospes  uita)  donl  In  auras  joui  pendant  de  longues 
anne*es  de  bonheur  ».  —  Gorr.  de  Gronovius :  numeretur. 

il.  Grata  bonis  lucens.  —  Malgre"  Leo,  qui  qualiflecette 
interpretation «  d'inepte  »,  je  crois  qu'il  faul  joindre,  avec 
t < >li >  les  antics  editeurs  :  bonis  lucens  et  non  yrata  bonis 
(agre*able  aux  gens  de  bien);  lucens  isole"  serait  vague  el 
ferait  chute.  Bonis  lucens  est  paraphrase  par  Scaliger  : 
fcyaOolq  yXe'youffa  (brillante  de  prosperity).  Cet  adjectif a  forme 
pirlicipiale,  de  latinite  mediocre,  sans  doute  un  vulga- 
risme,  est  repris  au  vers  74. 

Reinarquer  le  ton  courtisanesque  de  ce  morceau  et  l'in- 
digence  du  vocabulaire,  notamment  dans  les  rinq  derniers 
vers;  nombreuses  sont  les  negligences  de  forme  :  memora- 
hilis...,  memoretur...,  lucens  repete". 

42.  Igneus  aetherias  iam  sol  psnetrarat  in  arces.  — 
Commencement  de  Vsiiu}liov  pastoral  :  le  pat  re  se  leve  a 
I'aurore  et  conduit  son  troupeau  vers  la  montagne. 

-Etkerias. —  Les  mss.  donnent  les uns aetherias (B CHV), 
les  autres  aelhereas  (AIL^Yi).  La  forme  aetherias,  qui  se 
retrouve  au  vers  102  du  C,  est  certainement  plus  usuelle; 
mais  on  lit  dans  Gic,  N.  D  ,  11,24  fin  :  aelheren  nalura; 
cf.  aussi  Prop.  II.  xvi,  50  :  adhered  domo. 

Penetrarat  in  arees.  —  Je  reviens,  avec  Ellis,  au  texte  de 
prcsque  tons  les  mss..  y  compris  le  Vat.  27511,  le  Cors.  et 
le  Ilarl.  Penetrabat  (legon  unique  de  II,  adopte"e  par  Hey ne, 
Forbiger,  Leo)  n'est  aucunement  necessaire  pour  desi- 
gner le  point  du  jour,  aeiheriae  arces  pouvant  d'ailleurs 
s'entendre,  au  sens  large,  non  des  regions  superieures  de 
l'atmosphere,  mais  de  l'atmosphere  en  general  (le  soleil 
venait  de  paraitre  a  l'horizon).  Voir  cependant  les  raisons 
alleguees  par  Vitrano,  De  Cul.  auct.  (Panorma,  4903), 
p.  25-0.  en  faveur  de  cette  variante. 

43.  Aurato  quatiebat  lumina  curru.  —  Cf.  Ciris,  340  : 
lux  diem  mortalibus  quatiebat.  Ici,  quatiebat  =  «  projeter  », 
sens assez  rare.  Le  sens  ordinaire  est  «  agiter  »,  «  presser  », 
romme  dan?  Cul.  202  :  iamquatit...  equos  Nox.  Cf.  Ausone, 
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Lp.  IV  :  iam  succedentes  qualiebat  luna  iuuencos.  —  Aural  us 
(cf.  v.  203  :  aurata  abGEta)  se  dit  ordinairement  de  la  ma- 
tiere  et  non  de  l'eclat  d'un  objet.  dependant  on  trouve 
dans  Virg.,  sEn.,  XII,  163  :  aurati  radii.  —  Remarquer 
dans  ces  vers  an  certain  abus  d'epitbetes  eolorees  (igneus, 
Candida,  aurato,  roseis). 

45.  Propulit  (var.  :  protufit).  —  Laeta  :  le  Cantabr.  eerit 
nola;  c'est  en  e He t  un  qualificatif  moins  banal,  adopt*'  par 
Ribbeck  et  Baehrens.  Mais  la  presque  unanimite  des  mss. 
donnent  laeta  ou  lelu,  ainsi  que  les  editions  anciennes. 

47.  Lurida.  —  llaupl  (Opusc.  1IF.  (*»()),  avec  son  amdnite 
ordinaire,  traite  eette  lecon  d'idiote  (alberne).  dependant 
cette  epithete  est  beaucoup  mieux  appropriee  el  moins 
commune  que  toutes  cedes  qu'on  a  propose*es  a  la  place  : 
florida  (Jacobs),  adopte  par  Ribbeck,  Baehrens,  Ellis,  lucida 
(Ileyne),  uuida  (Jleinsius),  herbida  (Scbrader), rorida  (Haupt, 
Forbiger,  Benoist).  Elle  s'applique  ties  bien  au  maigre 
gazon  des  bautes  cinies  rocbeuses,  secbees  par  le  vent  et 
brillees  par  le  soleil  (Naeke,  Val.  Cato,  p.  43;  Vitrano,  De 
Cut.  auct.,  p.  39).  En  outre,  elle  a  pour  elle  les  mss.  et 
Bembo.  Ileyne  objecte  que  cet  adjectif  ne  convient  pas  aim 
paysage  rianl  ;  or  lurida  ne  signifie  pas  ici  lugubre,  mais 
pale,  jauni.  11  est  question,  il  est  vrai.  au  v.  50,  de  uiridantia 
gramina:  mais  uiridantia  n'est  pas  absolument  synonyme 
de  uiridia  et  peut  s'entendre  meme  d'un  gazon  rabougri. 

18-57.  Motif  des  chevres,  tableau  gracieux  et  pittoresque, 
tout  a  fait  dans  le  godt  alexandrin.  Cf.  Virgile,  Egl.l,  Tii; 
Colum.,  Alii,  (!.  Deux  peintures  de  Pompe4s  represen- 
tant  lejugement  de  Paris  (Helbig,  Catal.  1283  b,  table  XVI) 
rt  le  supplice  d'ActeVn  (252,  laid.  VIII),  nous  montrent  une 
region  rnontagneuse,  avec  des  chevres  se  pencbant  sur 
I'eau  d'un  torrent,  comme  dans  le  vers  .'">7  du  Culex  (Leo. 
p.  37). 

50-51.  Tondebant  tsnero...  adcauarupes.  —  Cf.  Lucr. 
II ,  31 7.  des  deux  vers  sont  intervertis  par  linnbu  et  les  ver- 
bes  mis  au  present,  haerebanl  remplaee  par  peirepunt,  ce 
qui  donne  : 

Scrupea  deserlae  perrepunt  ad  caua  rupis. 
Tondentur  tenero  uiridantia  gramina  morsu. 
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Cette  combinaison  inge"nieuse  a  L'avantage  de  raeltre  plus 
il'ordre  dans  le  de*veloppemenl  el  d'harmoniser  les  temps 
des  verbes.  Elle  a  fail  loi  dans  les  Editions  postdrieures  a' 
Bembo;  mais  elle  est  tout  a  fail  arbitraire.  Les  mss.  don- 
ih'iil  ccs  deux  vers  dans  I'ordre  inverse;  ils  dcrivent  ton 
debanl,  desertas  (BCR)  ou  desertis  (\W)  el  haerebant  (erra- 
bant  :  VP5).  Tanl  pis  pour  la  logique  el  pour  I'harmonie 
des  temps.  Sue  les  liberte*s  que  prennenl  souvent  les  dcri- 
vains  les  plus  classiques  a  ce  dernier  point,  de  vue,  cf. 
These,  Etude  Gramm.,  p.  382  sq.  Pour  I'emploi  de  l'imparfait 
en  correlation'  avec  le  present,  cf.  Culex,  174;  Virg., 
ALn.  IV,  149;  VI,  4;  sElno,  02:  Valer.  Flacc.  11,110; 
V,  439,  etc.  —  Desertis,  an  sens  adverbial,  par  analogic 
avec  allernis,  esl  propose1  par  Sillig,  mais  semble  inadmis- 
sible. Desertas  rupes,  comme  l'a  ties  bien  vu  Leo,  joue 
le  role  d'apposition  :  ad  caua  scrupea,  desertas  rupes.  <!"esL 
une  tournure  assez  maladroite  ei  une  apposition  d'un  genre 
parliculier,  le  substantif  qui  exprime  le  tout  {rupes)  se  su- 
bordonnant  a  celui  qui  n'exprime  que  la  partie  (caua). 
Leo  (p.  37)  eclaire  cette  construction  par  une  serie  de  rap- 
prochements avec  Virgile  et  Properce. L'emploi  ties  hardi 
de  1' apposition  est  d'ailleurs  une  particularity  de  la  langue 
du  Culex  (cf.  vers  134,  400,  408,  etc.;  These,  Elude  Gramm  . 
p.  370-1). 

r»2.  Arbuta  :  doit  s'entendre  ici  du  fruit  de  l'arbousier 
(opposer  Virg..  Georg.  Ill,  300  :  iubeo  frondentia  capris  |  ar- 
buta  sufficere,  ou  il  s'agit  de  l'arbuste).  G'esl  ce  qui  sem- 
ble risulter  de  I'epithete  pendula  et  des  vr^  suivants,  qui, 
sans  cela,  seraient  trop  redondants.  Bien  que  la  chevre  se 
nourrisse  surtout  de  i'euilles  et  de  jeunes  pousses,  elle  ne 
d^daigne  pas  les  baies  de  l'arbousier  ou  les  grappes  de  la 
lambruche.  Sur  arbuta  an  sens  de  poma,  ef.  Burmann,  ad 
Prop.,  p.  21  i. 

53.  Labrusca :  au  neutre  (de  labruscu.ni,  i:  la  forme  or- 
dinaire est  labrusca.,  ae).  G'est  un  arca?  eipr,fi£vo<j  de  la  lati- 
nite.  Nonius  (p.  211.  24)  :  Labrusca,  neulro;  Virgilius  in 
Culice  :  densague  uirgullis  auide  labrusca  peluutur.  —  La- 
brusca desi^ne  ici  le  fruit  do  la  lambruche  (vigne  sauvage). 

.'i7.  In  riui  praestantis  imaginis  undam  (perstanlis  : 
Cors;  marginis  :  P5).  — Haupt  traite  d'imbeciles  (thorichte) 


—  Yen-  58  ill 

oeux  qui,  avec  Sillig  et,  depiiis,  Leo.  croient  pouvoir  con- 
server  ce  texte,  doting  par  tous  les  mss.  etadopte  par  Bembo. 
11  est  certain  que  le  vers  est  obscur  el  mal  «*crit ;  il  n'est 
cepe'ndanl  pas  inintelligible  el  se  rapporte  (Svidemment  a 
l'image  de  la  chevre,  apercue  par  elle  dans  le  distal  <!es 
eaux.  Onattendrail  :  reddentis praestantem  imaginem.  Ilfaut 
entendre  ce  genitif  comrae  genitif  qualiflcatif  iDdiquant 
non  la  circonstance  accessoire',  la  maniere  d'etre  acciden- 
telle  (il  faudrail  alors  l'ablatif),  mais  une  propriety  habi- 
tuelledeseauxlimpides:  «le  ruisseau, ,  fidele  miroir  »  et  non  : 
«  le  ruisseau  qui  lui  presente  sa  seduisanie  image  ».  Voir 
These,  Etude  Gramm.,  p.  352.  Properce  (I,  xx,  41)  adit  for- 
mosaeundae.  Cf.  Ov.,  Met.  Ill,  416  et  ibid.  XIII,  840;  Virg., 
Egl.  II,  25:  Theocr.,  VI,  35.  —  II  seinble  difficile  d'admet- 
tre  l'explication  subtile  de  Sillig,  qui  propose  de  voir  dans 
imaginis  un  genitif  du  point  de  vue  dependant  du  participe 
present  (comme  on  •  lit  :  patiens  operis)  :  «  I'onde  d'un  ruis- 
seau se*duisant  quant  a  l'image  qu'il  presente  ». 

58  sq.  — Digression  sur  le  bonheur  de  la  vie  champdtre, 
oppose  aux  preoccupations  el  aux  miseres  d'une  existence 
plus  raffinee.  La  maliere  et  le  nioule  nieinc  du  de*veloppe- 
ment  (o  bona  pastoris...;  si  non...  at...)  son'  empruntds  a 
Virgile,  Georg.  II,  458  sip  ;  cf.  aussi  Lucr.,  II,  24,  sq.  Pour 
1<'  parallele  detaille,  consulter  These,  Sources  el  lm.it., 
p.  90  sq. 

Ce  morceau  sur  la  vie  champ^tre  est  uu  de  ceux  qui  sont 
compris  dans  les  Excerpta  Parisina  (1\;  et  P7)  et  donl  I'Es- 
corialensis  a  conserve  quelques  debris. 

Entre  le  vers  57  et  le  vers  58,Ribbeck  intercale  six  vers, 
qui,  dans  les  mss.,  se  trouvent  plus  loin  (98-10.3).  Dans  son 
edition  du  Culex  (Append. .  Vergil.,  p.  69),  il  donne  la  rai- 
son  pahiographique  de  cette  transposition,  et  dans  son  ar- 
ticle du  Rh.  Mils.  XVIII  (1863),  p.  102,  les  raisons  philo- 
logiques  'd  litt/'rairi's.  Ni  les  unes  ni  les  .nil  res  ne  son! 
convaincantes  :  s'il  est  vrai  que,  dans  le  Bembinus.  le 
vers  98  n'esl  pas  de*core*  de  majuscules  rouges,  comme  les 
autres  tetes  d'alin^as,  tandis  que  le  vers  104  se  distingue 
par  cet  ornement,  il  n'v  a  l.'i  qu'une  negligence  de  copiste. 
L'hypothese  d'un  fcuillel  saute*  est  toul  a  fail  en  I'air  et 
n'explique  rien.  D'autre  part,  le  ddplacement    opere"  par 
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Ribbeck  derange  I'ordre  des  ide'es  et  la  suite  du  d^velop- 
pement;  tali  bus  in  studiis  ue  peul  s'entendre  des  e"batsdes 
chevres,  donl  il  a  dtd  question  dans  le  tableau  pr£c£Jent, 
el  s'applique  au  contraire  toul  uaturelleraenl  au\  gouts  flu 
campagnard  el  a  son  bonheur  tranquille.  Ces  vers  sunt 
done  -i  leur  place  apres  le  tableau  de  la  vie  champStre.  — 
Ce  soul  de  pareilles  fantaisies  de  critique  qui  ont  fini  par 
discrediter  I'ecole  de  philologie  allemande  a  laquelle  se 
rattache  Ribbeck,  malgre"  les  services  qu'elle  a  rendus  a  la 

science 

59.  Menta  prius  docta.  —  Prius  est  le  texte  des  mss.  et 
il  n'v  a  aucune  raison  d'y  substituer  minus  (Heinsius)  ou 
nimis  (Sillig)  ou  encore  secus  (Stadtmueller).  Mens  prius 
doctn  est  une  periphrase  pour  designer  les  prejuges  defa- 
vorables  a  la  vie  champetre  et  fruit  d'une  education  ante- 
rieure. 

60.  Somnia  luxuriae  spretis.  —  La  legontraditionnelle, 
(omnia  luxuriae  pretiis),  malgre  les  efforts  de  Leo  pour  la 
deTendre,  est  a  peu  pres  inintelligible.  Le  savant,  critique 
se  montre  ici  Lrop  conservateur.  Bembo  met  luxuriae  pre- 
tiis entre  parentheses  et  en  faitevidemment  une  apposition 
a  cans  : 

. ..  et  probe t  i  1  lis 
oamia  (luxuriae  pretiis)  incognita  curis, 
quae  lacerant...  etc. 

Omnia  represente  alors  bona  pastoris  :  «  si  Ton  prend  gout 
a  tous  ces  biens  (de  la  vie  champetre),  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  soucis  dont  on  paye.la  richesse  »  (inco- 
gnita Mis  euris,  pretiis  luxuriae).  Cette  construction  est  beau- 
coup  trop  contourne*e.  —  Scaliger  corrige  pretiis  enprauis. 
disant  se  fonder  sur  le  temoignage  d'un  vieux  ms.,  qu'il 
ne  noimne  pas,  mais  qui  doit  etre  un  des  Exc.  Paris.  Sillig 
a  donne  au  vers  la  forme  suivanle  : 

. . .  et  probet  II 1  is 
munera  luxuriae  spretis  sibi,  cognita  curis. 

La  meilleure  lecon  de  beaueoup  est  celle  de  llaupt  (Opusc. 
Ill,  67),  unanimement  adoptee  par  Forbiger,  Ribbeek,  La- 
dewig,  Benoist,  Bsehrens  :   et  probet  Mis  \  somnia  luxuriae 
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spretis.  La  conjecture  spretis  a  dte  retrouvde  dans  le  Vat. 
27u9.  La  part  d'hypothese  se  reduit  done  a  l'addition  d'une 
lettre  (somnia  au  lieu  de  omnia;  —  somnia  luxuriae  =  les 
vanitesdu  luxe).  Gette  correction,  a  la  fois  tres  ing^nieuse, 
tres  simple  et  tres  rapproch^e  du  texle  des  mss.,  pent  etre 
proposee  comme  un  modele  de  restitution  scientifique. 

Pour  ['intelligence  de  ce  passage,  il  importe  de  reraar- 
quer  que  non  retombe  a  la  fois  sur  fastidiat  el  sur  probet 
(1'homrae  qui  no  meprise  pas  la  pauvrete  et  ne  se  laisse 
pas  prendre  aux  vanite's  d'une  vie  fastueuse).  Sur  l*em- 
ploi  de  la  negation  dans  le  C.  consulter  These,  Elude 
Gramm.,  p.  388. 

Incognita  curis  =  «  incompatible s  avec  les  soucis  » 
est  d'une  latinite  mediocre. 

61.  Inimico  pectore.  —  «  Dans  un  coaur  aigri  », 
e'est-a-dire  dans  le  cceur  du  pauvre  qui  porte  envie  au  ri- 
che.  Elemarquer  la  suppression  de  la  preposition  in;  cette 
liberte  se  rencontre  quelquefois  chez  Gicdron,  Gesar, 
T.  Live,  Tacite,  assez  souvent  dans  la  langue  vulgaire  ou 
poetique  :  his  igitur  tabulis  nullam  lituram  uidetis  (Cicer., 
Arch.,  V,  It):  planitie  iniquiore  loco  consliterunt  (Bell. 
hisp.,  2:i,  2):  lev  fessus  ualle  resedit  (Virg.,  sEn.  VIII,  232 1 ; 
siluisque  agrisque  uiisque  |  corpora  foeda  iacent  (Oy., 
Met.  VI f,  547);  cf.  These:  Etude  Gramm..  p.  35|.  —  II 
n'est  dune  pas  necessaire  d'avoir  recours  a  l'expddient  de 
Sillig  :  in  iniguo  pectore. 

62.  Fuerint :  —  texte  des  mss.;  la  conjecture  de  Schra- 
der  (fulgent)  est  plus  elegante  que  vraisemblable.  Elle  a 
l'avantage  de  faciliter  la  concordance  des  temps  avec  les 
yerbes  qui  suivent;  mais,  sur  ce  point,  voir  la  note  ci-des- 
sous  (v.  04).  —  Cf.  Ellis  :  feruent. 

63.  Attalicis  opibus.  —  On  connait  les  richesses  fabu- 
leuses  des  rois  de  Pergame  etenparticulier  d'Attale  II  Phi- 
ladelphe.  Devenues  proverbiales  chez  les  Romains,  olios 
onl  donne  I'expression  employee  ici,  laquelle  se  retrouve 
dans  llor.,  Od.  1,  i,  12  et  dans  Prop.,  II,  xm,  2-2.  —  La 
correction  d'Heinsius  :  Attalicis  ouibus,  n'esl  qu'un  me- 
diocre calembour. 

Data,  au  sens  de  ueadita  :  uendo  e*tant  une  contraction 
de  uenum-dn,  I'auteur  du  C.  emploie  ici  le  simple  pour  le 
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compose,  comme  il  I 'a  fait  d'ailleurs  dans  maint  autre  pas- 
sage (par  ex.  v.  Kill:  pressos  p.  oppressos;  v.  391  :  capit 
p.  incipit).  Cf.  These  :  Etude  Gramrn.,  p.  334. 

(ii.  Sub  laqueare  domus.  Laqueare,  ne  pouvanL  6tre 
ici  qu'un  ablatif,  est  une  forme  anormale.  Gependant  l'abla- 
lil'  en  e  des  noms  neutres  de  ce  modele  se  trouve  dans 
Lucr^ce  el  dans  Varron  de  I'Atax ;  Ovide  dil  :  de  mare 
(Leo). 

Angit  :  c'esl  la  legon  de  Ions  ies  bons  inss.  (BRV). 
Tangit  n'a  pour  lui  que  Bembo  et  1',^.  Angit  est  d'ailleurs 
plus  expressif  et  d'une  meilleure  latinite*;  la  raison  litle- 
raire  es1  ici  d'accord  avec  le  tdmoignage  des  sources. 

Leo,  snr  la  foi  de  Buecheler  (Adnotat.,  p.  326)j  adopte 
ici  le  futur  anget,  qui  n'esl  donnd  par  aucun  ms.  II  pense 
retablir  ainsi  I'accoi'd  des  temps,  fortemenl  compromis 
dans  cette  pdriode.  En  quoi  il  se  fail  illusion  :  car.  si  anget 
s'harmonise  avec  fuerint  la  condition  d'entendre  celui-ci 
comme  mi  futur  antdrieur),  il  correspond  mal  a  manet  (qui 
a  la  verite  est  conteste*  :  Ribbeck,  Leo)  et  surtout  b,est,  qui 
1  ermine  le  premier  membre  de  la  periode  (et  qui  ne  Test 
pas).  —  Je  ne  crois  pas  possible  de  sauvegarder  I'accord 
<\<i>  temps  dans  cette  phrase,  a  moins  de  remaniements 
tres  arbitraires.  Mais  cela  n'est  nullement  indispensable  : 
le  melange  des  temps,  et  meme  des  modes,  se  rencontre 
ailleurs  (Culex,  145-7;  148-9;  154-6;  175-8;  Plaut.,  Mil., 
131-3;  Ciris,  358-360;  Virgil.,  &n.  IV,  452,  etc.).  Cf. 
These,  Etude  Gramm.,  p.  382-4.  II  est  surtout  frequent  dans 
les  morceaux  narratifs,  oil  le  present  historique  equivaut 
lui-meme  a  un  temps  passe.  Cf.  par  ex.  Tite-Live  XXL  33  : 
is  tumultus...,  postquam  liberata  itinera  fuga  montanontm 
erant,  sedatur...  castellum...  capit  et  captiuo  cibo...  exerci- 
tinn  aluit.  Gf.  aussi  le  recit  de  Stace,  Theb.  X,  133  sq.  :  ne 
pereant  uoces,  iterum'que  iterumque  monebat...  |  impleuit 
chlamydem  tacitoque  per  aetkera  cursu\  fertur...;  demittunt 
extrema  cacumina  siluae,\pl unique  laxato  ceciderunt  sidera 
caelo.  Dans  la  phrase  qui  nous  occupe,  cette  liberte*  s'expli- 
que  assez  naturellement  :  ce  qui  est  an  present,  e'est  l'ex- 
pression  des  sentiments  actuels  du  campagnard  (nitor  auri 
non  angit;  —  conchea  baca  non  prelio  est);  ce  qui  est  an 
futur,   e'est  l'enonce  des  biens  qu'il  ne  possedera  jamais 


—  Vers  65-66  —  115 

[fuerint;  referent;  nous  vcrrons  plus  loin  que  manet  a  la 
valour  d'un  futur). 

65-66.  Nee  fulgor  in  ulla  cognitus  militate  manet.  - 
Ce  passage  n  ele*  tre's  remanie':  Schrader  et  Baihrens  corri- 
gent  inutilenient  manet  en  mouet.  La  lecon  de  Haupt- 
Kibbeck  (...  cognitus  utilitate,  manum  nee  pocula  graiami, 
outre  qu'elle  esl  trop  conjecturale,  introduil  apres  le  Iro- 
che'e  du  troisieme  pied  une  coupe  disgracieuse,  donl  il  n'y 
a  guere  qu'un  autre  exemple  (v.  25)  dans  le  Culex.  Quanl 
a  la  correction  tie  Leo  [cognitus  utilitate  homini:  p.  41),  il 
en  est  lui-meme  assez  pen  satisfait  pour  ne  pas  se  hasarder 
a  I'introduire  dans  son  texte.  —  Manet  est  bien  la  lecon  des 
mss.  Buecheler  (Adnot.,  p.  321),  qui  d'ailleurs  comprend 
assez  mal  ce  passage,  interprete  tres  justement  le  sens  de 
manet, lorsqulil  dit  que,  tout  en  ayant  la  forme  du  present, 
il  implique  une  idee  de  futur.  lTn  emploi  assez  analogue 
se  rencontre  dans  le  latin  d'Afrique  avec  les  verbes  habeo 
ou  uolo'.  seruire  volunt  =  seruient;  cf.  Monceaux,  Les  Afri- 
calns,  I.  p.  Ill  (les  Paiens).  Le  sens  parait  etre  :  «  il  n'esl 
pas  destine  a  posseder  jamais  des  marbres  prdcicux,  dont 
il  connail  d'ailleurs  I'mutilite*  ».  Ne.c,  ou  laid  que  negation, 
retombe  a  la  fois  sur  ulla  (cf.  ('iris,  v.  ^T(I)  el  sur  manet, 
en  memo  temps  que,  par  sa  valeur  copulative,  il  ratfache 
les  deux  sujets.  C'esl  cpmme  s'il  y  avail  :  si...  picturae 
decus  et  fulgor  lapidum,  in,  nulla  utilitate  cognitus,  non 
manet  cum  (scil.  pastorem). 

(le  vrrs  esl.au  surplus,  assez  mal  ecrit :  outre  I'em'barras 
de  la  construction,  cognitus  n'esl  pas  le  mot  propre.  Comme 
le  I'ait  observer  Gorssen,  Vokalism.  11,  4:2:2,  cognitus  se  dil 
de  ce  qui  esl  appris,  gnolus  (notus)  de  ce  qui  est  connu  (bei 
jenen  die  Vorstellung  der  Erkenntfriss,  bei  diesen  die  der 
Bekannschaft  vorwiegt).  Gette  difference  est  mise  en  relief 
par  le  rapprochement  des  deux  mots  dans  Ter.,  lice, 
PcdI.,  8:  alias  {fibulas)  cognostis  eius;  quaeso,  hanc  noscite, 
Dans  les  vers  du  Culcx,  cognitus  devrait  signifiei"  que  le 
campagnard  apprend  par  experience  el  non  pas  sail  par  prin- 
cipe  el  rationnellement  I'inutilite*  du  luxe:  or  e'est  cctlc 
derniere  ide"e  que  voulail  exprimer  le  poete.  —  Jul.  Pom- 
ponius  (cf.  Ileyne,  "'/  iters.  (\'A)  joignait  picturae  lapidum 
et  entendait  par  la  les  mosa'iques  :   il   esl  evident  que   la- 
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pidum  tloil  se  grouper  avec  fulgor,  car  fulgor  toul  seul  se- 
nd Lnde"termine\  Le  contexte  prouve  d'ailleurs  qu'il  s'agit 
Lei  mm  de  pierres  pre"cieuses,  mais  de  mate'riaux  de  prix 
employes  a  la  construction  d'un  Edifice. 

66-67.  Nee  pocula  gratum  Alconis  referent  Boe- 
thique  toreuma.  —  l^'s  mss.  se  partagent  entre  grata 
(Allll|l\-,)  el  gratum  (*),  adopts  e'galement  par  Bembo.  Mais 
graium  ou  graiam  sunt  des  conjectures  (Heinsius,  Markland, 
llaii|il.  Ribbeck,  Beehrens,  Ellis).  Gratum  est  e'videmment 
tres  plal  ;  c'esl  peut-dtre  une  raison  pour  * j u <'  ce  soil  le 
texte  authentique.  —  Ellis  dcril  :  referunt;  m;iis  referent 
est  ia  lecon  de  CRV. 

.4 /con  et  Boethos.  —  11  y  a  eu  un  Alcon,  statuaire,  auteur 
d'une  statue  d'llercule ;  celui-ci  etant  ciseleur,  il  s'agit 
d'un  autre  artiste,  apparemment  legendaire  et  contempo- 
rain  de  Dddale  (cf.  Epinicus,  ap.  Athenae.,  XI,  p.  469,  A 
et  Damoxenus,  ibid.  ;  Ovide  en  parle  dgalement ;  —  Sillig, 
p.  59).  L'Alcon  dont  il  est  question  dans  Virgile,  Egl.  V, 
11,  est  sans  doute  un  personnage  imaginaire.  Quant  a 
Boethos,  il  a  existe  et  s'etait  fait  un  nom  eomme  habile  or- 
fevre.  Ciceron  le  nomme  dans  les  Verrines,  IV,  44  (e'est 
une  piece  d'argenterie  signee  de  cet  artiste  que  Verres  ex- 
torque  a  Pamphilus  de  Lilybee)  ;  il  en  est  aussi  question 
dans  Pline  l'Ancien,  XXXIII,  12,  55.  —  Lachmann  (ad 
Lucret.  II,  1061)  et  Sillig  trouvent  inadmissible  que  le 
nom  d'un  personnage  reel  soit  accole  a.  un  nom  mythologi- 
que.  L'objection  n'aurait  de  valeur  que  s'il  s'agissail 
d'un  ecrivain  classique  ;  mais  l'auteur  du  Culex  a  d'au- 
tres  hardiesses.  La  synerose  qui  fait  de  Bor/joc  un  mot 
dissyllabique,  est  evidemment  exceptionnelle  (le  groupe  de 
voyelles  oe  se  contracte  rarement,  soit  en  grec,  soit  en 
latin;.  Gependant  on  en  trouve  qui  ne  sont  guere  moins 
dures,  par  ex.  dans  Varron  de  l'Atax  (Phaethon  ;  cf.  Quin- 
til,  I,  5,  18;  Manilius  I,  736).  L'auteur  meme  du  Culex  se 
permet  plusieurs  autres  licences  prosodiques,  notamment 
la  dierese  Orpheus  (v.  117,  2G9).  —  II  n'y  a  done  en  de- 
finitive aucune  raison  solide  de  renoncer  a  Boethos,  soit 
qu'on  le  remplace  par  Rkoecus  (Lachmann,  Ribbeck,  Be- 
noist,  Btehrens),  soit  qu'on  adopte  le  texte  fantaisiste  de 
Sillig,  copie  infidele  du  Colb.  IV.  Buecheler  remarque  tres 
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justement  qu'un  copiste  eut  etc"  parfaitement  incapable 
d'inventer  le  nom  du  ciseleur  Boethos  et  qu'on  no  voit  pas 
bien  d'oii  il  viendrait,  sinon  du  poete  lui-meme. 

68.  Indi  conchea  baca  maris.  —  Conchea  est  un  i™-' 
iiryr/j.tjo-j,  ce  qui  n'est  pas  une  raison  pour  le  rejeter  :  le 
cas  n'est  pas  isole  dans  le  Culex  (These,  Etude  Gramm., 
p.  348.)  La  periphrase  se  retrouve  dans  Sen.,  Hipp.,  392 
(nee  niueus  lapis\deducat  aures,  Indict  donum  maris). 

70.  Per,  au  sens  distributif  et  locatif;  comme  la  pre- 
position grecque  <?ia,  il  exprime  non  sculement  l'idee  de 
passage  a  travers  un  espace,  mais  encore  ['extension  sur 
cet  espace  (Freund)  :  «  la  terre...  diapre*e  sur  loute  I'eten- 
due  couverte  de  gazon  oil  perle  la  rosee  »  (par  les  prai- 
ries). Gf.  These,  Etude  Gramm.,  p.  358. 

71.  Dulci.  —  Naeke-Ellis,  d'apres  VVj,  ecrivent  dubiis... 
coloribus.  La  plupartdes  mss.  portent  dulcis  (BCriR).  Dulci 
est  la  lecon  de  Mill,,  et  celle  de  Bembo  ;  elle  ne  fait  pas 
de  doute. 

Distincta  coloribus  arua;  le  Colbert.  IV  (P5)  donne  : 
duris  districta  ligonibus  arua  et  Sillig  n'est  pas  loin  d'adop- 
ter  cette  lecon.  Mais  la  lecon  traditionnelle,  appuyee  sur  la 
grande  majorite  des  mss.,  offre  un  sens  assez  clair  et  assez 
satisfaisant  pour  qu'on  n'eprouve  pas  le  besoin  de  la  chan- 
ger. A rua  districta  ligonibus  est  d'ailleurs  d'une  latinite 
mediocre.  —  Le  participe  distincta  a  ici  le  sens  consecutif 
(ita  ut  distinguantur)  ;  selon  Heyne,  le  sens  attributif  (no- 
tat  distincta  =  distinguit)  :  ce  qui  du  reste  revient  a  peu 
prrs  an  memo. 

72.  Laetum.  —  On  pourrait  etre  tent/1  de  donner  a  I'ad- 
jectif  le  sens  adverbial  (laetum  recanente),  comme  dans 
suaue  rubens  hyacinthus  (Virg.,  Egl.  Ill,  63);  immune  annul 
■per  saxa  (Id.,  Georg.  Ill,  239)  ;  bellua  Lemae  Imrrendum 
stridens  (Id.,  JSn.  VI,  288).  Mais  le  que  du  vers  suivanl 
oblige  a  considerer  laetum  comme  un  adjectif  veritable,  en 
correlation  avec   degenlem  (laetum  degentemque). 

Recanente,  lecon  de  Scaliger,  de  Ribbeck  et  de  la  pres- 
que  unanimite  des  mss.,  semble  etre  une  forme  pppulaire. 
Elle  ne  se  trouve  que  dans  le  C.  et  dans  Pline  :  cf.  Com- 
ment, auv  13.  Recinente,  prdfere'  par  Benoist-Bsehrens-Leo', 
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esl  assure'ment  plus  classique,  tnais  n'a  pour  lui  que  AR. 
les  Exc.  Paris,  ei  I'Escor. 

Ti.  Pollent9mqu3  sibi  :  «  ne  songeant  qu'a  jouir  de 
ses  propres  avantages  »  (au  lieu  d'envier  ceux  des  au- 
tres) ;  ddveloppe  inuidia  remota,  du  vers  pre"cddent.  La 
paraphrase  de  Sillig  (Adn.  ad  Catull.  XCVII,  3)  :  ex  sua 
senlentia,  n'est  pas  tres  exacte.  Celle  de  Forbiger  vaul 
inii'iix  :  contentus  sun  sorte. 

Cum  depend  de  lucens  et  non  de  we/a<  (luisanle,  avec  ses 
pampres  verts).  Velal  cum  palmite  serait  pen  correct. — 
Anns  avons  de"ja  trouvd  lucens  au  vers  41,  pour  designer 
le  lustre  d'une  vie  brillante;  il  exprime  ici,  au  sens  mate- 
riel, i'eclat  printanier  de  la  vegetation.  Ges  repetitions 
trahissent  1'indigence  du  vocabulaire. 

T.'i.  Tmolia.  —  Tmolus,  ville  et  montagne  de  Lydie. 
Tmolia  coma=  le  feuillage  touffu  de  la  vigne.  Gel  adjec- 
tif  est  sou  vent  employe  substantiyement,  comme  beaucoup 
d'autres  epithetes  gdographiques ;  on  disait  xz'oc,  As'o-gto?, 
Updfivioq,  comme  nous  disons  du  Madere,  du  Champagne; 
cf.  Virg.,  Georg.  IL  98.  —  Bembo  corrige  arbilrairement 
Tmolia  en  uilea. 

Subter  (sublus  :  Vat.  2759)  :  la  vigne  projette  son  ombre 
d  ses  pieds  sur  le  patre  couche".  Dans  nos  climats,  cet  ad- 
verbe  cOnviendrait  mediocrement  a  la  vigne,  dont  les  ra- 
meauX  s'elevent  pen  et  rampent  sur  le  sol  ;  mais  en  Italic. 
el  sin-tout  dans  Pantiquite,  la  vigne  est  ordinairement 
marine  al'ofmeau  ou  a  d'autres  arbres. 

77.  Vallibus  intus  (ttallibus  imis  :  AIIIIj,  Bembo).  —  11 
semble  plus  naturel  de  eonsiderer  intus  comme  un  adverbe 
qued'y  voir,  avec  Heyne  (ad  uers.  77).  un  emploi  archa'i- 
que  de  la  preposition,  construite  avec  l'ablatif'.  —  La  sup- 
pression de  in  devant  l'ablatif  de  lieu,  est,  comme  on 
sait,  une  construction  poetique,  mais  frequent  e  :  cf.  Com- 
ment, au  v.  61. 

Fecunda  Pales  ;  —  cf.  Comment,   du  vers  20. 

78.  —  II  taut  joindre  semper  manantia.  comme"  l'a  bien 
vu  Sillig,  qui  rapproche  le  mot  grec  u£w.o<;  et  qui  para- 
phrase :  (i  die  slets  von  frischem  Wasser  benettften  Grot- 
ten  ».  -  Nouis  doit  s'entendre  de  eaux  jaillissantes, 
immediatetnerii  au  sortir  de  la  source. 
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79.  Magis  optato  aeuo.  —  [/interpretation  de  Leo,  qui 
enlend  par  optatum  aeuum  I'age  d'or,  mo  semble  inadmis- 
sible. II  s'agit  ici  de  la  vie  du  campagnard,  vraiment  di- 
gne  d'envie  [optatum)  par  son  bonheur  (quis  beatior)  et  par 
sa  duree  (aeuum).  Gette  interpretation  est  d'accord,  dans 
son  ensemble,  avec  la  glosedes  Par. :  quam  feliciler  et  qm'ete 
uiuat  in  praesenti  qui  conlentus  est  modicis.  yEuum  doit  s'en- 
tendre  de  Vdge  ou  de  la  duree  de  la  vie,  non  de  Vexistence 
gu'on  mene\  cf.  Xivg.,sEn.  IX,  255  :  integer  aeui;  Ibid.  Ill, 
491  :  et  nunc  aequali  tecum  pubesceret  aeuo  :  Cieer.,  Rep.  VI, 
7  :  locum  ubi  beati  aeuo  sempiterno  fruantur.  —  G'est  d'ail- 
Ieursa  cette  condition  qu'oplatum  aeuum  ne  fait  pas  double 
emploi  avec  beatior. 

Magis...  beatior:  Heyne  (ad  uers.  78)  rapproche,  sans 
reference  precise,  un  passage  d'Aristophane,  que  je  n'ai  pu 
retrouver  :  ri;  yap  yivotro  u/j.i'ivj  oKi^r-oo: ;  Le  comparator 
pleonastique  maqis  beatior,  admis  anciennement  dans  le 
style  soutenu,  est  tombe,  depuis  Terence,  dans  la  langue 
vulgaire  ou  dans  la  conversation  negligee  :  PL,  Aul.  III. 
2,  8  (mollior  magis):  Bell.  Afr.,  48,3  (magis  suspensior);  54, 
\  (magis  studiosior).  Cf.  These,  Et.  Gramm.,  p.  360-1. 

80.  Mente  procul  pura.  --  J'avoue  ne  pas  comprendre 
la  difficulte  soulevee  par  Sillig  et  reprise  par  Forbiger  : 
mente  procul  pura  nihil  aliud  significare  potest  quam 
sine  pura  mente,  quod  ub  hoc  loco  alienum;  et  nescio  quo- 
modo  Heyne  ex  uulg.  lectione  hanc  senlentiam  possit  eruere  : 
«  dum  procul  se  continet,  mentemque  pur  am  el  sensum  pro- 
bundum,  auimi  propositum  rectum  seruat,  non  agnouit  apes, 
non  apprtit  ».  L'explication  de  Heyne  est  au  contraire 
naturelle  et  ne  prele  a  aucune  objection  grammaticale: 
Procul  (loin  des  seductions  du  monde)  est  ilit  de  la  vie 
retiree  du  canpagnard.  --  Les  conjectures  de  Maehly  el 
Eteehrens  (mente  lucro  pura),  de  lleinsius  (m.  potens 
pura),  de  Sillig  (m.  procul  dura),  de  Ribbeck  dans  son  ap- 
parat  (m.  procul  praua)  n'ont  aucune  raison  d'etre. 

Ment9  pura...  sensu  probando  =  «  coeur  pur  »  et 
«  sens  droit  »  (irreprochable).  Mens,  c'est  la  disposition 
d'esprit  ou  de  caractere;  cf.  Caes.,  B.  G.,  Ill,  19  :  Gallo- 
rum...  mollis  ac  mt'nime  resistens  ad  calamitales  pcrferendus 
mens  est.  Sensus^c'cst  le   jugement;   cf.   Cic,    Alt.  XX,  7: 
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ualde  mihi  placebat  sensus  eius  de  republica.  Pes  deux  ex- 
pressions (mente  pura  sensuque  probando)  se  font  pendant; 
la  retouche  de  Beehrens  (censuque  probato)  de'truit  cette  sy- 
m  'trio  intentionnelle. 

si.  Agnouit :  —  c'est  la  lecon  de  presque  Ions  lcs  mss. 
Gelle  de  VY,  est  agnoscit,  que  Baehrens  transforme  arbi- 
trairement  enadposcii.  —  Nee  tristia,  change*  par  Bembo 
en  nan  tristia. 

82.  Timet.  —  Timere  =  tantdt  «  craindre  »  (avoir  peur), 
1,'inlui  (i  avoir  li<Mi  de  craindre  ».  C'estici  Ic  second  sens. 
Gf.  (Hiinlil.,  Inst.  Or..  VI,  3,  63:  non  limes  ne  perdas  locum. 

80.  Nee  (Baehrens-Ellis  :  non). 

Si.  Vel  euectus.  —  Tons  les  mss.  donnent  nee  (conserve 
par  Ellis),  qui  pourtant  n'a  aucun  sens.  Le  texte  adopts 
par  Bembo  (uel...  transcendat)  est  seul  rationnel  et  a  1'avan- 
tage  de  distinguer  nettement  la  passion  de  la  guerre  de 
1'amour  du  lucre.  Je  signale  en  passant  la  leeon  de  Hertz- 
berg  :  nece  euectus. 

Fueclus  :  l'auteur  du  C.  a  une  predilection  pour  cc  mot 
et  pour  son  compose  ineuectus:.  of.  v.  40 1  et  341.  lei,  il 
complete  le  sens  du  verbe  transcendat  (lecon  du  Vat.  27o!> ; 
les  autres  mss.  portent  transcendit). 

86.  Falcadeus...  politus.  —  Cette  peripbrase  ddsigne 
soit  le  dieu  Terme,  soit  plus  probablement  Priape,  dont  lcs 
images  grossiereinent  taillees  marquaient  la  limite  des  pro- 
priety et  etaient  considere*es  comme  sacrees.  L'un  et  I'au- 
tre  sont  des  divinites  rurales  et  populaires  en  Italic,  bien 
que  le  culte  de  Priape  fut  d'origine  orientale,  venu  pro- 
bablement de  Lampsaque  :  cf.  Decharme,  Myth.,  p.  482; 
(iruppe,  Griech.  Myth.,  p.  855. 

87.  Panchaia  tura:  —  a  rapproeher  de  Virg.,  Georg.  II. 
139  :  tolaque  turiferis  Panchaia  pinguis  arenis.  —  Itemar- 
quer  les  nombreuses  repetitions  de  ce  passage  :  colitur... 
colli;  —  adsunt...  adest;  —  reguies...  requie.  Ba3hrens  les 
croit  intentionnelles,  au  moins  les  deux  premieres :  ce  sont 
de  simples  negligences,  auxijuelles  l'auteur  du  Culex  ne 
nous  a  que  trop  habitues. 

88.  Floribus  agrestes  herbas  uariantibus.  —  J'adoptc 
la  lecon  de  Ot  {herbas),  dont  celle  de  BCuR  se  rapproche 
par  la  presence  'le  l'«  (herbls).  Pne  minorite  de  mss.  don- 
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nent  herbae  ou  kerbe,  qui  a  passe  dans  l'edition  d'Ellis; 
mais  la  phrase  est  ainsi  moins  claire  et  assez  mal  ecrite. 
—  Conject.  de  Bsehrens  :  spirantibus. 

Adsunt  (Cors.  —  Ellis  :  addunt).  Ilaupt  propose  adflant, 
adopte  par  Hibbeck,  mais  n'en  donne  aucune  raison.  Peut- 
etre  a-t-il  6te"  choque"  de  la  repetition  (cf.  v.  89).  Ce  n'est  pas 
une  justification  valable  contre  le  temoignage  des  sources. 

90.  Libera,  simplicibus  curis.  —  Sillig  :  libera  sim- 
plicitas  curis,  correction  seduisante,  mais  qui  ne  s'auto- 
rise  d'aucun  ms. 

92.  Quolibst  ut  requie  uictu  contentus  abundet  :  — 
lecon  du  Vat.  2759  et  du  Karl;  Ifjft  donnent  qualibet,  qui, 
groupe  avec  requie,  fournit  un  sens  peu  satisfaisant.  Gons- 
truisez  :  ut,  contentus  qualibet  uictu,  abundet  requie.  Ce  vers 
est  particulierement  contourne,  par  suite  de  la  double  en- 
torse  qui  fait  passer  la  conjonction  au  second  rang  et  de- 
tache  le  substantif  de  son  adjectif  par  1 'intercalation  dun 
adverbe.  —  Bsehrens  corrige  audacieusement  :  qualibet 
utque  pent  uictu  contentus  abundet;  Ellis,  avec  plus  de  pru- 
dence :  quolibet  in  requiem  uictu  ut... 

93.  Iucundo  ou  iocundo.  —  L'epel  o  (Baehrens)  a  pour 
lui  ABIIV;  l'epel  u  (Sillig,  Hibbeck,  Leo,  Ellis)  est  celui  de 
CV,.  —  Leuet  (EP6P7);  selon  d'autres,  liget,  qui  a  pour 
lui  le  Vatic.  2759. 

94.  O  pecudes,  o  Panes.  —  La  tirade  se  termine, 
comme  elle  avait  commence,  par  une  apostrophe  et  une 
exclamation  (cf.  o  bona  pastoris...).  —  O  gratissima 
Tempe  :  evidemment  iinite  de  Virgile,  (ieorg.  II,  i<>9, 
mais  avec  la  gaucherie  habituelle  au  poete  du  Culex. 

95.  Frondis  Hamadryadum.  --  Le  texte  Iraditionnel 
{fontis  Hamadryadum),  qui  a  pour  lui  ['unanimity  dc-s  mss., 
n'en  est  pas  moins  inintelligible.  Fontis  ne  peut  se  grouper 
avec  Tempe  et  les  llamadryades  ne  sont  pas  des  nymphes 
fluviales.  Unger  a  propose"  fontibus  Hydriadum;  mais  Hy- 
driades  n'a  et^  employe*  par  aucun  auteur  latin  el  meme  est 
a  peine  grec;  en  outre,  la  construction  et  le  rejet  laisse- 
raient  a  ddsirer.  L'hypothese  de  Leo  (ho/la*  Ham.),  celle 
de  Housman  (frigus  Ham.),  sleloigrienl  des  mss.  Je  m'arr^te 
a  la  leeon  de  Heinsius  (Hibbeck,  Bsehrens),  qui  reste  plus 
voisine  des  sources  ct  qui  donne  un  sens  plausible,  <bi  pour- 
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rait  voir  dans  gratissima  from/is  un  g£nitif  de  relation  • 
c'est  un  tour  frequent  chez  Ies  pontes  el  qui  se  rencontre 
meme  en  prose  :  integer  uitae  (Hor.),  maturus  aeui  (Virg.), 
animiatrox  (Sail.).  Mais  il  semble  plus  nature]  de  conside"- 
rer  frondxs  cOmioe  un  g^nitif  descriptif  ou  explicatif  de- 
pendant tie  Tempe.  Cf.  These,  Etude  Gramm.,  p.  'M'r2. 

96.  Sibi.  —  Se  rattache  hguisgue  (chaque  patre,  pour  son 
compte,  cherchc  a  rivaliser  avec  le  poete  d'Ascra).  En- 
core  un  exemple  de  construction  enchevetree.  —  Pastori 
guisque  poeta,  lecon  de  V\  ,,  adoptee  par  Ellis,  cadre  mal 
avec  l'ide"e  du  morceau  :  le  poete  n'est  pas  le  seul  a  gouter 
le  charme  de  la  vie  champ^tre  et  le  ddveloppement  qui 
precede  ;i  une  portee  plus  generale. 

<.»S-Kii>.  —  Au  milieu  du  jour,  le  patre  et  ses  chevres,  pour 
se  preserver  des  ardours  du  soleil,  se  refugient  dans  le 
bois  sacre"  de  Diane:  description  du  bosquet  et  de  la  source: 
sommeil  du  patre. 

98  sq.  —  Talibus  in  studiis. . .  —  On  a  vu  plus  baut  (v.  58) 
Tinsuftisance  des  raisons  alleguees  par  Ribbeck  pour  trans- 
porter ces  six  vers  (98-103)  apres  le  vers  57.  EY'dition 
Heyne-Sillig  les  laisse  a  leur  place,  mais  les  incorpore  a  la 
tirade  precddente  (eloge  de  la  vie  champetre).  Le  Bembinus 
semble  autoriser  ce  groupement,  puisqu'il  ne  met  pas  de 
majuscules  rouges  au  vers  98  et  qu'il  en  met  au  vers  104. 
D'autre  part,  les  Excerpta  Parisina  sont  interrompus  au 
vers  100,  ce  qui  semble  rattacher  au  morceau  precedent 
les  trois  premiers  vers  en  question.  Mais  ces  erreurs  pa- 
leographiques,  facilement  explicables  par  des  e'tourderies 
de  scribes,  sont  rectifiees  par  le  temoignage  de  tous  les 
autres  mss.:  et  le  sens  du  passage  conteste  s'oppose  abso- 
lument  a  ce  qu'on  enfasse  la  conclusion  d'un  developpemcnl 
aussi  general  que  le  tableau  de  la  vie  champetre.  Les  de'- 
tails  tres  precis  qu'il  renferme  (attitude  du  personnage, 
indication  de  1'heure)  ne  peuvent  s'entendre  que  du  patre 
qui  est  le  heros  du  poeme.  C'est  la  reprise  du  recit  un  mo- 
ment interrompu. 

Scalier,  se  fondant,  a  ce  qu'il  assure,  sur  le  temoignage 
d'un  vieux  ins.,  a  defigure"  ce  passage.  A  la  suite  du  vers  99, 
il  intercale  les  vers  146-159,  dont  il  bouleverse  l'ordre  tra- 
ditiunnpl  et  naturel.  C'est  de  la  haute  fanlaisie. 
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Enfin  les  mss.  VVj  intervertissent  99-98. 

Baculo  nixus.  —  G'est  la  pose  consaeree  que  reprodui- 
sent  volontiers  les  peintres  et  les  sculpteurs  :  cl*.  Virg.  Egl. 
VIII.  16  et  sail tuil  Ovide,  Pont.  I.  VIII,  52  :  ipse  uelim  ba- 
culo pascere  nixus  oues.  —  Apricas;  la  correction  de  Bothe 
(arnicas)  n'est  nullement  necessaire.  La  discordance  du  rap- 
porl  grammatical  el  <lu  rapport  logique  est  frequente  chez 
les  poetes.  Apricas  doit  etre  raUache  grammaticalement  a 
curds,  mais  par  le  sons  a  pastor.  Cf.  une  figure  analogue 
dans  Virg.,  Egl.  IX,  58  :  uentosi  ceciderunt  murmuris 
aurae.  Apricus  ne  se  dit  generalement  pas  des  personnes  : 
cependant  Leo  rapproche  aprici  senes  (Perse,  V,  179). 

99.  Dum  non  arte  canora  (Cors  :  nondum  non).  —  Sil- 
Hg  tourmente  imitilemenl  cette  phrase  en  proposant  de  cons- 
truire  :  et  dum  modulalur  solitum  carmen  arundine  canora 
non  arte  compacta.  Non  doit  se  grouper  avec  canora: 
cette  place  assignee  a  la  negation  est  loin  d'etre  sans 
exemple.  Cf.  Virg.,  .En..  II,  724:  hand  passibus  aequis: 
Stat..  Tlieb.  VIII,  20  :  admissos  non  per  sua  flumina  manes. 
II  semble  que  ce  procede  soit  employe  pour  tenir  la  place 
du  prefixe  privatif  in  avec  les  adjectifs  qui  ne  comportent 
pas  ce  prefixe  (du  moins  au  sens  exige  par  la  phrase)  :  ars 
non  canora  ■=  incomposiia.  Sur  I'usage  tres  special  de  la  ne- 
gation dans  le  C.  {non  arte  politus  :  86;  non  diuite  cultu  : 
95),  cf.  These.  Etude  Gramm.,  p.  388  et  note  5. 

100.  Solitum  :  correction  necessaire,  bien  que  solidum 
soit  la  lecon  unique  des  mss.,  y  compris  RV  et,  quoi 
qu'en  dise  Ribbeck,  les  Colbertini  PiP2.  Solitum  a  pour  lui 
leiuerite  (Time  clarte  plus  grande  et  l'analogie  avec  le  vers 
163  :    nam  sold  am   uoluens  ad  tempus...  serpens. 

Harundine  :  j'adopte  l'orthographe  de  BHVu  (Clf,  : 
arundine). 

101.  Tendit.  —  L'emploi  transitif  de  ce  verbe,  au  sens 
de  lancer  {=.  mittere  radios)  n'est  pas  elassique;  cl'.  Baur, 
Fleckb.  [ahrb.  XGIII,  p.  .'{61:  These.  Et.  Gramm.,  p.  33.T 
iiule  5.  —  Ineuectus  :  mot  particulier  au  Culex,  qui  se 
retrouve  an  vers  341.  Le  prelixe  in  a  tant6t  le  sens  privatif 
(impolens,  incredibilis) ,  lanlot,  comme  iri,  le  sens  locatif 
(infero,  inclino,  impono,  ineo).  Le  premier  est  plus  frequent 
avec  les  adjectifs,  le  second  avec  les  verbes  (cf.  pourtant 
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infamo,  infitior).  —  Solon  Heyne  el  Ribbeck,  Bembo,  dans 
son  De  Culice,  aurait  adopte*  la  var.  in  euectos.  Cependant 
les  trois  Editions  du  De  Culice  quo  j'ai  consumes,  I'ddition 
princeps  (Venise,  1530),  colics  de  Lyon  (1532)  et  de  Bale 
(1556),  donnenl  uhanimemenl  in  cuectxxs  (en  deux  mots, 
il  est  vrai,  ce  qui  doit  6tre  l'origine  <lc  L'erreur). 

Hyperionis.  —  Hyperion  ('Ynep-i&v  :  Horn.,  Od.  I,  8)  est 
Kcelui  qui  chemine  sur  nos  teT;es  ».  «  Hype'rion,  transform^ 
plus  laid  en  tin  simple  Titan,  reprdsentait  d'abord  le  soleil 
parcourant  les  cieux  a  pas  de  ge"ant,  et  rappelle  d'une  ma- 
niere  frappante  le  Vichnou  du  Veda.  Gomrae  Apollon,  Hy- 
perion est  couronne'  de  rayons  et  monte  sur  un  char  » 
(Maury,  Relig.  de  la  Gr.  ant.,  t.  I,  p.  429).  La  Theogonie 
grecque  en  faisait  un  Titan,  ills  d'Ouranos  et  de  Gaia  et 
pere  d'Helios;  cf.  Decharme,  Myth.,  238.  II  est  pris  ici 
pour  Helios  lui-memo. 

1(12.  ^Etherio.  —  Cf.  le  Comment,  au  vers  42. 

Ponit  discrimina  mundo  :  le  soleil,  dej;\  haul  sur  l'ho- 
rizon,  partage  son  orbite  celeste  en  deux  parties  par  son 
globe  lumineux  (lucida  discrimina).  Cf.  (>v.,  Met.  Ill,  151  : 
nunc  Phoebus  utrague  |  distat  idem  terra.  —  Suivant  Leo, 
se  fondant  sur  Virg.,  Georg.  Ill,  327  sq.,  Varron,  R.  Rust. 
II,  2,  10  sq.,  Col.  VII,  3,  23  sq.,  les  vers  101-102  designent 
la  quatrieme  heure  du  jour,  tandis  que  le  vers  107  se  rap- 
porte  a  la  sixieme  heure  ;  c'est  vers  dix  heures  du  matin 
que  les  chevres  se  rendent  a  l'abreuvoir,  c'est  vers  midi 
qu'elles  vont  chercher  l'ombre  et  le  sommeil  sous  la  feuillee. 
Les  indications  du  C:  sont  plus  generates  et  ne  doivent  pas 
eHre  serrees  de  trop  pres.  Cependant  les  deux  operations 
auxquelles  preside  le  patre  (le  rassemblement  a  l'abreuvoir, 
—  le  repos  dans  la  foret)  sont  nettement  distinguees  par 
le  poete  (101,  sq.  ;  202,  sq.).  Cf.  These,  Sources  et  Tmit. 
p.  88-90. 

103.  Qua  (cum  :  P2).  —  La  legon  admise  par  Ribbeck  : 
qui  iacit  (qui  representant  rnundus)  n'a  pour  elle  qu'un  ms. 
de  troisieme  ordre,  le  Vossianus  n°  90. 

105.  Ima  susurrantis.  —  La  correction  proposee  par 
Schrader,  lene  susurrantis,  est  parfaitement  inutile ;  ima 
s'explique  suffisamment  par  ce  fait  que  les  chevres,  jus- 
que-la  disperses  sur  les  pontes  do  la  montagno,  sont  obli- 
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gees,  pour  aller  boire,  de  descendre  aii  fond  des  vallees  {ad 
ima  uada). 

Repetebant,  au  sens  intransitif,  comme  dans  Grat., 
Cyneg.,  245  :  repetens  prima  ad  uestigia,  ou  dans  YMtna, 
v.  308:  ut  rapiant  uires  repetantque  in  praelia  uicti;  terme 
d'escrime  et  de  strategie.  —  G'est  la  lecon  de  la  plupart 
des  mss.  (y  compris  le  Gors.  et  le  llaii.).  Scaliger  propose 
repebant,  Jleinsius  reptabanl,  Barth  (d'apres  G,  confirms 
j tar  V)  repedabanl. 

100.  Quae  subter  uiridem  residebant  caerula  mus- 
eum. —  Heinsius  corrige  arbitrairement  :  quae  subter  uiri- 
dem saliebat  garrula  museum.  —  Residebant  doit  s'entendre 
d'une  eau  tranquille  et  comme  dormante  et  s'accorde  evi- 
demment  assez  mal  avec  susurrantis.  Le  lecteur  du  C.  doit 
prendre  son  parti  de  res  incoherences  de  style. 

107.  Medias  operum  partes.  —  Le  soleil  a  deja  par- 
couru  la  nioitie  de  sa  carriere  (accompli  la  moitie  de  sa  be- 
sogne).  Operum,  pluriel  poetiquc  pour  operis.  Gf.  Stace, 
Theb.  V,  85  : 

Sol  operum  raedius  summo  librabat  Olympo 
lucentes,  ceu  staret,  equos. 

Euectus  erat  sol  (eorr.  Schrader :  emensus).  —  Remar- 
quer  la  construction  du  participe  euectus  avec  un  comple- 
ment direct  a  l'accusatif.  G'est  un  passif  a  signification 
moyenne  (verbes  medio-passifs).  Gf.  Tac,  Ann.  XII,  36  : 
fama  eius  euecta  insulas;  Gurt.,  IX,  9,  37  :  euectus  os  amnis; 
Prop.  Ill,  in,  21  :  cur  tua  praescriptos  euecta  est  pagina 
gyrus?  Tbese,  Etude  firamm.,  p.  366  et  note  3.  —  Pour 
l'effet  produit  par  la  presence  d'un  monosyllabe  h  la  fin  du 
vers,  voir  plus  loin  le  Comment,  au  vers  202  et  These, 
Versif.  du  Cul.,  p.  467.  L'auteur  use  plusieurs  fois  de  ce 
procede" :  cf.  v.  202,  252. 

Ileyne  considere  Ies  vers  107-108  comme  interpoles,  sous 
pretexte  qu'ils  font  double  emploi  avec  101-102.  Le  C.  n'en 
est  pas  a  une  repetition  pres;  mais  celle-ci  n'est  qii'appa- 
rente,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  (Gomm.  au  vers  102). 

109.  Ut  procul  aspexit  (Var.  b  :  et).  —  Ge  vers  a 
exerc^  la  sagacite  des  critiques  :  la  phrase  qu'il  commence 
reste  en  suspens  et  semble  n'offrir  aucun  sens.  Ribbeck,  re- 
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prenanl  mi erection  de  Barth,  « '• » •  i •  i t  :  haut  procul  acces- 

sit;  Bcehrens  :  nee  procul  ipse  exit;  Hildebrandl  :  haut  pro- 
culipse  exit  (cf.  De  Marchi,  Di  un  poemetto  attrib.  a  Vir- 
gilio,  p.  54-5).  In  encore,  Leo  a  raison  de  s'en  tenir  au 
texte  traditionnel,  qui  est  celui  des  mss.  el  de  toutes  les 
vieilles  Editions  :  ut  procul  aspexit.  Les  poetes  se  permeltenl 
parfois  de  laisser  une  p^riode  inachev(5es  surtoul  dans  les 
morceaux  d'imagination,  oh  ['inspiration  prend  le  pas  >>ur 
la  correction  grammaticale.  Cf.  Virg.,  Georg.  I\  .  (i7-8(i 
el  25l-26<>.  Avcc  plus  d'haMlete*  qu'h  sou  ordinaire,  I'au- 
Leur  da  C.  a  profits,  pour  faire  passer  cette  hardiesse,  du 
mouvemenl  qu'imprime  a  son  re"cit  l'dpisode  si  dramatique 
d'Agave  el  Invocation  du  culte  exalte  de  Dionysds.  La  pa- 
renthese  ouverte  au  vims  110  fait  perdre  de  vue  le  commen- 
cement de  la  phrase  et  I'apodose  attendue  n'arrive  qu'au 
vers  157,  qui  renoue  lc  recit  iriterrompu  par  mi  tour  tout  a 
fait  analogue  a  celui  du  vers  109  (ut  procul  aspexit  luco  resu 
dere  uirenli...  pastor  ut  ao I  font  cm  densa  reijuieuit  in  umbra). 
—  Si  toulefois  ces  raisons  ne  paraissaient  pas  suffisantes, 
on  pourrait,  sans  trop  s'dcarter  des  sources,  donner  au 
vers  10!l  la  forme  suivante  : 

Ft  procul  has  iussit  luco  residere  uirenti... 
(Du  encore  :  has  passus).  Sur  le  sens  de  procul  (a  pen  de  dis- 
tance,^ proximity),  voir  plus  loin,  Comment,  au  vers  235. 
109-110.  Luco...  Delia  diua,  tuo  (var.  de  Pj  :  cliuo).  — 
On  a  beaucoup  discute  sur  l'emplacement  de  ce  bois  sacre 
consacre  a  Diane  et  de  la  grotte  ou  Agave  auraitcherche  un 
asile  apres  la  fin  tragique  de  son  ills  Penthee.  Heyne  (ad 
vers.  108 1,  Hertzberg  (p.  41,  ud  vers.  109)  les  mettent  en 
Oeotie,  sur  le  Citheron,  centre  du  culte  dionysiaque,  auquel 
le  mythe  d'Agave  se  rattache  etroitement.  C'est  la  que  Pau- 
sanias  XI,  2,  3  et  Strabon,  p.  408,  s'accordent  a  placer  le 
theatre  du  drame  de  Penthde.  Maass  (Orpheus,  p.  237) 
penche  pour  le  Drakanon,  montagne  de  Pile  de  Cos.  Mais 
Knaack  (Pauly's  Heal  Facycl.,  art.  Agave)  et  Ellis  (Classi- 
cal Review,  X,  1896,  p.  179  sq.)  semblent  avoir  demontre 
que  la  scene  du  C.  doit  etre  localisee  en  Chaonie,  et  se 
rattacbe  a  une  tradition  re'gionale  qui  nous  moot  re  Agav&  se 
it'fugiant  en  Illyrie  pour  l'uir  la  colere  de  Pionysos  (voir 
These,  Anal,  et  interpr.,  p.  4i-7;  Myth,  du  Cul.  p.  139;  — 
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Lafaye,  Metam.  d'Ovide,  p.   108;   Gruppe,  Gr.   Myth.,  73H  ' 
note  1).  —  G'est  une  de  ces  legendes  rares  ou  se  complait 
l'erudition  alexandrine  et  l'idee  de  greffer  sur  une  pasto- 
rale enfantine  les  plus  celebres  legendes  de  P epopee  et  du 
theVitre  est  bien  caracteristique  de  cette  ecole  litteraire. 

110-111.  Victa  furore...  Cadmeis  Agaue.  —  Le  my- 
the  cP  Agave  ddchirant  son  Ills  Penthe"e  dans  un  acces  de 
fureur  bachique  symbolise  I'introduction  dans  la  Grece 
propre  du  culte  barbare  de  Dionysos,  d'abord  localise  en 
Thrace,  et  la  resistance  qu'il  rencontra.  Penthee,  petit-fils 
de  Cadmus,  Ills  d'Echion  et  d'Agave,  incarne  cette  resis- 
tance :  il  fait  emprisonner  le  dieu  dans  une  ecurie,  puis  se 
laisse  persuader  par  lui  de  s'introduire,  sous  un  deguise- 
ment,  dans  Passemblee  desfemmes  thebaines,  qui  celebrent 
les  mysteres  du  culte  nouveau  sur  le  Citheron.  Bientdt  re- 
connu,  il  est  mis  en  pieces  par  les  Menades,  a  la  tete  des- 
quelles  est  sa  propre  mere  Agave- .  qui,  egaree  par  Dionysos, 
prend  son  tils  pour  une  bete  feroce.  Revenue  a  elle,  Agave 
a  borreur  de  son  crime.  Elle  fuit  devant  Bacchus,  qui  la 
poursuit  de  sa  vengeance  pour  avoir  contests  sa  naissance 
divine  et  outrage  samere  Semele.  C'est  alors  qu'elle  s'exile 
en  Chaonie  et,  chemin  faisant,  se  refugie  dans  le  bois  sa- 

cre  d'Artemis  (quo uenit  Nyctelium  fugiens).  Cf.   Eurip. 

Bacch. ;  Theocr.,  Id.  XXVI;  Apollod.,  3,  4,  2  et  3,  5,  2;  Ov., 
Met. Ill,  725;  Hygin,  /'.  179,  184;  parmi  les  travaux  moder- 
nes,  consulter  :  Preller,  Gr,  Myth.,  4C  ed.,  p.  689;  Pauly, 
Real  Encycl.  (art.  Agave  et  Pentheus)  ;  Roscher,  Lexik. 
der  Myth,  (memes  art.);  Gruppe,  Griech.  Myth.,  p.  733, 
note  1;  -Alaass,  Orph.,  p.  156-7.  Les  diflicultes  que  Scaliger 
decouvre  dans  ce  passage  sont  purement  imaginaires. 

Victa  furore  (epuisee  par  le  delire  bachique).  Cette  ex- 
pression n'est  pas  inconciliable  avec  la  tradition  cre£e  par 
Euripidej  qui  nous  montre  Agave  revenue  a  elle  aussitdl 
apies  le  meurtre  de  son  fds.  Cf.  Stat.,  Theb.  IV,  566  :  ge- 
netrix  Cadmela...  iam  dimxssa  deo  ;  III,  190  :  lassa  furorem 
uicit  (Roscher,  Lexik.  der  Myth.,  art.  Pentheus).  Mais  le 
bacchata  du  v.  113  suppose  qu'elle  est  encore  en  proie  a  la 
fureur  sacree  et  que  Bacchus  s'acbarne  encore  apres  sa 
victime.  Sur  ce  point  de  detail,  le  poete  est  en  desaccord 
avec  la  version  la  plus  rdpandue  de  la  lCgende.  II  ievient 
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vraisemblablement  a  la  tradition  la  plus  ancienne,  qu'Eu- 
ripide  ;i  modifiee  pour  des  raisons  dr'amatiques,  la  cons- 
cience du  malheur  f'-tant  la  condition  psychologique  de  la 
souffrance  morale. 

Nyctelium  est  la  seule  orthographe  admissible  (Bembo 
donne  Nyctileum).  NuxtsOw?  est  l'gpithete  consacrde  du  dieu 
qui  preside  mix  mysteres  nocturnes.  Of.  Val.  Flacc,  Argon. 
\  II.  Til  (fera  Nyctelii  sacra).  Voir  aussi  le  passage  d'Ovide 
(Mel.  IV,  II  sq.)  (hi  sont  gnume're's  les  surnoms  du  dieu  et 
Plul.,  De  r.r.  ap.  Del  ph.  IX,  p.  388  (Roscher,  Lexicon,  Sup- 
plem.,  art.  Dionysus;  Gruppe,  Gr.  Myth.,  p.  68).  Jl  y  avait 
a  Megare  un  temple  de  Aiovuo-o?  Nuxte'/ioe  (Pausan.  I,  406). 
Les  fetes  en  l'honneur  de  l'Epiphanie  de  Dionysos,  cele- 
bre"es  tous  les  trois  ans,  s'appelaient  en  latin  triennales,  en 
grec  iyoiwvia  ou  vwAxilvx  (Rohde,  Psyche,  2e  e'd.,  II,  p.  33-34). 

112.  Et  caed6  cruenta.  —  E  caede,  lenon  de  Bembo, 
adoptee  par  Heyne,  Forbiger  et  Leo;  ec,  leeon  de  Ribbeck, 
recueillie  par  Baehrens;  mais  les  mss.  donnent  et.  Cruenta 
est  au  nominatif.  —  Le  theme  de  la  mort  de  Penthee  est 
le  sujet  d'un  grand  nombre  de  peintures  de  vases  apparte- 
nant  soit  a  Pepoque  arehaique,  soit  a  la  periode  greco- 
romaine  ou  hellenistique.  L'art  de  la  belle  epoque  evitait 
la  representation  de  cet  Episode  realiste,  suivant  en  eela 
l'exemple  litteraire  d'Euripide,  qui,  dans  les  Bacchantes, 
fait  raconter  la  mort  de  Penthe'e  par  un  serviteui  (cf. 
Roscher,  Lexic,  art.  Pentheus  et  art.  Ayaue). 

414.  Posterius  poenam  nati  de  mcrte  datura.  — 
A  en  croire  Sillig,  ce  vers  manque  dans  l'Helmst. ;  en  re"a- 
lite",  il  a  6i6  transporte  plus  baut,  entre  111  et  112.  Le 
texte  de  la  majorite  des  mss.  (BnV)  donne  :  posterius  poe- 
nam natise  morte  futuram  (var.  Hail. -Bembo  :  natis  e  morte; 
—  Cors.  :  natis  ae),  ce  qui  ne  fournit  aucun  sens  plausible. 
La  correction  ci-dessus  (datura  au  lieu  de  futurum  ou  futu- 
ram), aujourd'bui  presque  universellement  acceptee,  appa- 
rait  dans  les  editions  de  Fabricius.  II  faut  joindre  poenam 
datura.  Je  ne  crois  pas  possible  d'admettre  Interpretation 
d'Ellis,  qui  conserve  futuram  et  rattache  poenam  a  reguieuit 
(reguieuit  poenam  nati  de  morte  futuram  —  reguiem  siue 
pausam  fecit  uenturo  supplicio  oh  occisum  natum). 

L'authenticite"  de  ce  vers  a  e"te  contestee  par  Heyne.  Les 
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textes  relatifs  au  mythe  de  Penthee  ne  parlent  pas  explici- 
tement  d'un  chatiment  inflige  a  Agave  pour  la  punir  de 
son  forfait.  Mais  ce  silence,  explicable  par  des  raisbns  pu- 
rement  litteraires  (exigences  de  composition),  n'exclut  pas 
I'hypothese  d'une  purification  ulterieurement  imposee  a 
l'infanticide.  On  connait  les  ide*es  des  anciens  a  ce  sujet; 
il  serait  surprenant  qu'un  crime  aussi  atroce  eilt  echappe 
a  la  loi  commune.  En  fait,  le  drame  raeme  d'Euripide 
nous  montre  Agave  qui,  redevenue  consciente  d'elle-meme, 
se  repand  en  lamentations,  et  le  vers  du  Culex  se  trouve 
en  germe  dans  le  passage  des  Bacch.,  1147,  ou  il  est  dit 
qu'Agave  c£lebre  bruyamment  une  victoire  «  qui  lui  cou- 
tera  bien  des  larmes  »  :  2  rly.v.avu.  vixnyopeZ.  IVonnos  (Dionys., 
44-46)  nous  donne  une  version  epique  de  la  lcgende,  ou  ce 
denouement  est  plus  longuement  dc'veloppd  :  la  douleur  de 
Cadmus  cmeut  Dionysos  lui-meme  ;  Agave  reconnait  la  tete 
de  son  iils,  se  roule  sur  le  sol,  en  proie  au  plus  violent  de- 
sespoir,  en  baisant  ces  miserables  restes,  auxquels  elle 
rend  linalement  les  derniers  devoirs.  N'est-ce  pas  un  com- 
mencement d'expiation,  qui  suffirait  a  expliquer  le  vers 
du  C  ?  A  cet  egard  l'etude  des  monuments  figures  et  de  cer- 
taines  institutions  reli^ieuses,  telles  que  les  'Ayoi&ma  (Da- 
remberg  et  Saglio,  Diet,  des  Anliq.,  art.  Agrionia)  est  en- 
core  plus  probante.  Pour  plus  amples  explications,  cf. 
These,  Myth,  du  Culex.  p.  139,  note  2. 

110.  Satyri  Dryadesque  choros  egere  puellae.  — 
('A'.  I  lor.,  Od.  1,  1,  31  :  Nympkarumque  leues  cum  Satyris 
chori.  Ellis  propose  de  conserver  chorus  (BP^R),  en  tant 
qu'accusatif  grec  (jc0,00lis) ;  mais  il  parait  superllu  d'avoir 
recours  a  cette  forme  insolite,  quand  la  forme  reguliere 
,  chorus  figure  daus  plusieurs  mss.  (xVCIIVVj).  Bien  que  les 
mots  grecs  abondent  dans  le  C,  1'auteur  ne  se  permet  a 
leur  occasion  aucune  licence  exceptionnelle.  Cf.  Tbese,  Et. 
Gramm.,  p.  338,  note  2.  —  Egere  doit  etre  entendu  comme 
un  parfait  fr^quentatif  (agere  solitae  sunt). 

117.  Naiadum  coetu  :  —  ablatif  d'accompagnement, 
pour  lequcl  l'adjonction  de  cum  est  babituelle,  mais  non 
oliligatoire  ;  cf.  Virg.,  -En.  IN,  226  :  magnis  (/uatiunt 
clangoribus  alas;  Id.,  Egl.  X,  24:  uenit  el  agresti  capitis 
Siluaiius  honore;  Caes.',  B.  G.,  1,  41,  2:  omnibus  copiis 
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ad  llerdam  proficiscitur.   Cf.  These,  Et.  Gramm.,  p.  355. 

Orpheus  est    ici  trissyllabe.  Cf.  la-dessus  Luc  Mueller. 

De  re  metr..  2''  6d.,  p.   316;    Kiihner,    Ausfuhrl.    Gramm. 

I,  p.  318:  Those,  La  versification,  p.  39<S  el  406,  A,  2".  — 
La  legende  d'Orphee  est  representee  dans  le  C.  par  ses 
deux  Episodes  esscntiels  :  Orphee  charmant  la  nature 
(v.  117-1  IS),  Orphee  aux  Enfers,  celui-ci  beaucoup  plus 
developpe  (268-295).  L'un  et  l'autre  sont  traites  aver  pre- 
dilection par  les  peintres  et  les  mosaistes  paiens;  Part 
Chretien  lui-meme  s'en  est  souvent  inspire  (cf.  plus  loin, 
Comment.au  v.  278  sq.  |.  Ovide,  dans  ses  Metam.  (X,  86,  sq.) 
deerit  la  nature  attentive  aux  chants  de  Paede  et  fait  le  de- 
nombrement  des  arbres  attires  par  ses  accents;  l'analogie 
est  frappante  avec  le  catalogue  correspondant  du  Cnlex 
(123  sq.)-  Cf.  aussi  Apollon.  I,  26,  sq. ;  llor.,  Od.  I,  12,  7  sq ; 
Ov.,  Met.,  XIV,  337  sq. ;  Claud.,  De  raplu  Proserp.,  Prxf. 

II,  21  sq.  —  Conject.  d'Heinsius-EUis  :  non  tanium  Aea- 
grius. 

118.  Hebrum  restantem  tenuit  ripis  siluasque  ca- 
n9ndo  (riuis,  HVVt):  exemple  de  la  figure  appelee  zeugma. 
Tenuit,  qui  se  rattache  egalement  a  Hebrum  et  hsiluas,  n'a 
pas  tout  a  fait  le  meme  sens  dans  les  deux  cas  :  Orphee 
arrefe  le  cours  du  fleuve  et  tient  les  forets  attentives. 

119.  Quantum  ts  pernix  remorantem,  diua,  chorea. 
—  Passage  tres  altere".  Ribbeck  corrige  arbitrairement  : 
quantum  te  pernix  remorantur.  Barrens  encherit,  a  son  or- 
dinaire :  quam  turn  te,  pernix,  remorantur.  Mais  quam  ser- 
vantde  correlatif  a  tantum  estpeu  correct;  /<////  remorantur 
ne  cadre  pas  avec  Pidee;  le  present  remorantur  n'est  d'ac- 
cord  ni  avec  egere  ni  avec  les  autres  verbes  de  la  phrase, 
qui  tous  sont  au  passe  (tenuit,  dabat,  refouebat)  et  turn  ne 
conviendrait  qu'a  un  moment  determine  ;  or  il  ne  s'agit 
pas  d'un  incident  isole,  mais  d'un  fait  qui  s'est  repete  tou- 
tes  les  fois  qu'Artemis  a  contemple"  les  ebats  des  nymphes. 
Quant  a  la  conjecture  d' Ellis  {quantum  te  pernice  morantur, 
diua,  chorea),  elle  introduirait  dans  la  versification  si  scru- 
puleuse  du  C.  un  vers  sans  autre  cesure  que  la  trochaique. 
La  correction  de  Bembo  :  quantum  te,  Peneu,  remorantem 
dia  chorea  n'est  guere  plus  heureuse  :  le  bois  d'Artdmis  est 
en  Epire  et  le  P^nee  est  un  fleuve  thessalien.   En  outre, 
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Peneus  corresponiant  a  awsriq,  le  vocatif  n'est  nullement 
Perieu,  mais  Penee",  qui  se  tr.-uve  d'ailleurs  dans  Ovide, 
Aw.  Ill,  6,  41  :  /<?  quoque  promissam  Xantho,  Penee,  Creii- 
sam.  La  plupart  dcs  mss.  donnent  pernigre  ou  per  wj<?re 
rnorantem  (BCnFR^,  d'ou  il  serait  facile  de  deduirepaleo- 
graphiquement  la  lecon  commune*ment  adoptee  aujourd'hui : 
per  nix  remora  ntem,  alors  meme  qu'elle  ne  se  trouverait  pas 
deja  dans  VV,.  Gette  correction,  proposee  par  Fabricius,  a 
ete  acceptee  par  Schrader,  introduite  par  Eeyne-Sillig 
et  Leo  dans  leurs  editions.  Ellis  l'a  relevee  depuis  dans  le 
Vatic  2759.  Elle  me  parait  definitive. 

La  construction  de  la  phrase  nest  guere  moins  sujette 
a  discussion  que  la  constitution  du  texte.  Leo  croit  voir  un 
rapprochement  voulu  dans  pernix  remorantem,  cequi  indui- 
rait  a  faire  retomberpe/'m'.r  sur  diua :  la  de"esse,  ordinaire- 
ment  si  agile,  est  immobilisee  par  l'admiration  (quantum 
chorea  [tenuil]  le,  diua  prrnix,  remorantem).  Mais  l'analogie 
avec  Lucrece,  II,  630  :  pernice  chorea  (Curelum)  semble 
prouver  que  ces  deux  mots  vont  ensemble.  Chorea  est  su- 
jet  de  la  phrase.  Par  une  syllepse  fre"quente,  surtout  chez 
les  poetes,  ce  singulier  collectif  est  determine,  dans  le 
vers  suivant,  par  un  adjectif  et  un  participc  au  pluriel 
(laelae  fundentes).  Cf.  Sail.,  lug.,  14.  18  -.pars  in  cruccm  acti, 
pars  bestiis  obiecti  sunt;  Caes.,  B.  ('.  Ill,  30,  3:  uterque 
eorum  exercilum  educmaX.  D'autres  entendent  chorea  comme 
un  ablatif,  le  sujet  etant  alors  Naiades  s.  ent :  quantum 
le...,  pernix  diua,...  [Naiades]  laelae...  [tenebanl]  chorea 
(autant  que  les  Naiades  joyeuses  teretenaient,  agile  deesse, 
par  le  spectacle  de  leurs  danses) —  Les  railleries  delleyne, 
qui  reproche  au  poete  de  comparer  Orphee  ti  un  choeur  de 
danse  et  Artemis  a  un  fleuve  ou  a  une  for&t,  me  paraissent 
tout  i\  fait  immeritees  :  e'est  l'admiration  d'Artemis  qui  est 
comparee  k  celle  de  la  nature  saisie  par  les  chants  d'Or- 
plu'e  et  il  if  v  a  rien  que  de  sense  dans  ce  rapprochement. 
An  point  de  vue  litteraire,  ce  passage  rappelle  le  riant  ta- 
bleau d'Horace  :  iam  Cytherea  choros  ducit  Venus,  imminente 
luna  \  iunctaeque  Nymphis  Graliae  decenles...  (Od.  I,  iv,  5). 

120.  Tuo  uultu.  =  (/interpretation  de  Sillig.  qui  traduit 
laetae  tuo  uultu  par  gaudentes  quod  ipsis  te  adspicere  licet, 
est  impossible  a  admettre.  G'est  trop  faire  violence  au  sens 
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nature!  de  uultus.  —  Beiribo  :  multa  tibi  laeto  fumknles 
gaudia  uultu.  Laetae  (ou  ses  Equivalents)  est  la  legon  de 
BUR:  /"e/o,  celle  de  V. 

123  sq.  -  Le  catalogue  des-arbres  qui  ombragenl  lebois 
sacre*  de  Diane  est  a  rapprocher  de  Enumeration  des  plan- 
tes  qui  fleurissent  sur  la  tombe  du  moucheron  (Culex,  v. 
398-410).  Ces  denombrements  sont  bien  dans  legoiit  alexan- 
drin;  ils  se  rattacheht  a  la  vogue  des  poemes  didactiques  et 
scientifiques,  tels  que  les  rewpytxa  de  Nicandre  ou  le  Ue  herbis 
dVEmilius  Macer,  qui  sont  de  la  botanique  versiliee.  G'est 
ce  qu'un  e>udit  allemand  appelle  «  la  poesie  de  catalogue  » 
iSkutscb,  Aus  Verg.  Fruhz.,  p.  ~r2  sq.)-  La  description  du 
bosquet  en  particulier  est  un  lieu  commun  pastoral  et  ero- 
tique.  Cf.  des  nomenclatures  analogues  dans  Uv.,  Ars  Am. 
Ill,  087;  Metam.  X,  81  et  Enumeration  plus  sobre  de  Ga- 
tulle,  LXIV,  289  sq.,  dont  quelques  details  serablent  avoir 
passe  dans  le  Culex.  Petrone  a  fait  la  parodie  du  proce"de, 
Satiric,  CXXXI  (description  du  bosquet  ou  Circe"  attend 
Encolpius).  La  botanique  du  C.  est  d'ailleurs  convention- 
nelle  ;  les  ldgendes  qui  s'y  melent  (meme  celle  du  lotus) 
sont  toutes  de  provenance  alexandrine  et  de  date  rdcente. 
Cf.  Comment,  aux  vers  suivants  et  These,  Myth,  du  Cul. 
p.  140-144. 

424.  Aeriae  platani.  —  Le  Vossian.  n°  90  (xve  s.)  donne 
aereae,  adopte  par  Ileyne-Sillig,  et  qui  est  a  rapprocher  de 
aether &us  aux  vers  42  et  102.  —  Les  memes  et  Ellis  e*cri- 
vent  platanus,  qui  est  la  legon  de  Bembo,  mais  contredite 
par  la  grande  majorite  des  mss.  (elle  n'a  pour  elle  que  le 
Gors.  et  le  Basil.),  Cette  forme  en  us  ne  pourrait  etre  qu'un 
nominatif  pluriel  de  la  quatrieme  declinaison  et,  dans  ce 
cas,  ce  serait  une  uox  singitlaris  (cf.  il  est  vrai,  au  v.  141  : 
fagus;  et  dans  Virg.,  Egl.  VI,  83:  laurus).  Le  dictionnaire 
de  Freund,  renvoyant  a  ce  passage  du  Culex,  considere 
platanus comme  un gihitif  sing'ulier,  ce  qui  est  inadmissible, 
etant  donne  le  contexte.  La  difficult^  disparait  si  on  revient 
purement  et  simplementarortlmgraphe  des  mss.  11  semble 
que  plat  anus  soit  une  correction  ayant  pour  but  d'eTiminer 
iiue  licence  metrique.  La  trace  de  cette  correction  s'est  con- 
serve dans  le  Bembinus,  on  la  terminaison  us  a  ele  su- 
perposee  apres  coup  a  Ye  final   de  platane.  L'hiatus  pla- 
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tani  ||  inter  est  excuse"  ici  par  la  cesure  ;  dans  ces  condi- 
tions, les  versificateurs  les  plus  rigoureux  sepermeltentcette 
licence  dc  temps  a  autre.  Cf.   These,    Versification,  p.  443. 

Impia  lotos.  —  La  legende  des  Lotophages,  telle  qu'elle 
esl  racontee  dans  le  IX"  chant  de  I'Odys's^e,  explique  1'e- 
pithete  impia,  appliquee  a  l'arbre  dont  les  fruits  savoureux 
auraieni  deTourm'  de  leur  devoir  les  oompagnons  d'Ulysse 
(socios  Ithaci  maerentis  abegit),  s'il  ne  les  avail  ramenes  de 
force  sur  leurs  vaisseaux.  Cette  legende  d'origine  homeri- 
que  a  ete  reprise  et  remaniee  par  la  poesie  alexandrine,  ou 
la  mention  du  lotos  revient  frrquemment  (Theocr..  Id. 
Will.  43;  XXIV,  45;  Prop.  111.  xu,  27;  Tib.,  IV,  i,  Tili). 
Elle  a  donne  naissance  a  l'histoire  beaucoup  plus  recente 
de  la  nymphe  Lotis,  changee  en  l'arbre  qui  porte  son  noni, 
pour  lui  permettre  de  se  soustraire  a  la  lubricite  de  Priape 
(Ov..  Met.  IX,  347;  Fast.  I.,  415).  Leo  suppose  que  cette 
nouvelle  version  du  my  the,  qui  a  fourni  a  Ovidc  le  sujet 
dun  de  ces  contes  libertins  ou  il  excelle,  etait  connue  de 
l'auteur  du  C.  et  qu'il  y  est  fait  allusion  dans  le  passage 
qui  nous  occupe.  Mais  le  qualificatif  impia  et  l'allusion  aux 
Lotophages  ne  peuvent  s'entendre  de  la  nymphe  Lotis.  II 
est  d'ailleurs  vraisernblable  que  ce  conte  alexandrin  avail 
donne  a  la  legende  un  renouveau  de  notoriety.  —  Le  porte 
semble  confondre  ici  le  lotos  beotien  (trifolium  melilotus), 
varb'b'  de  trefle  servantde  patureaux  chevaux  et  qui  vient 
dans  les  endroits  frais,  lels  que  le  bosquet  de  Diane,  avec  le 
lotos  d*'  Cyr6*naique  pu  jujubier  (chamnus  lotus  ou  zizyphus 
lotus).  G'est  ile  ce  dernier  qu'il  est  question  dans  llomere. 
II  y  avait  encore  le  lotos  d'Egypte,  suite  de  n<'nuphar,  si- 
gnald  par  Herodote  (II,  1)2)  et  le  lotos  du  Nord  de  l'At'i  i- 
que,  au  bois  dur  et  noir,  dont  on  fabriquait  des  flutes  et 
des  fourreaux  d'epees  (Eur.,  I. A.,  1036;  Theocr.,  Id.  XXIV, 
45).  Ce  sont  quatre  plantes  dillerentes,  qui  n'ont  de  com- 
iiuin  que  le  nom. 

127  sq.  —  Sur  la  le'gende  de  Phaethon,  mythe  solaire  selon 
les  uns,  chthonien  scion  d'autres,  consulter,  entre  autres 
etudes:  Knaack,  Quaesl.  Phaeth.  (Philol.  Untersuch.,  VIII): 
Decharme,  My ihol, p.  241  ;  Preller,  Gr.  Mythol.,  4a  ed.,  p. 
438.;  <i.  Lafaye,  Metam.  d'Ovide,  p.  148-9;  Etoscher,  Levi- 
kon,  art.  Phaethon  et  Heliades.  Cf.  aussi  nion  chapitre  sur 
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laMytkol.  du  Culex  (These,  p.  141).  ttoscher  e"tudie  savam- 
menl  Involution  de  la  le"gende,  &  travers  les  versions  suc- 
cessives  d'H^siode,  d'Euripide  el  des  Alexandrins.  De  toul 
cela  s'csl  loniu'c  uiie  vulgate,  ou  ont  puise*  les  poetes  et 
les  artistes  d'imagination  moins  inventive  (parmi  l«'s  re- 
presentations figure*es,  cf.  en  particulier  la  coupe  du  «  Mu- 
seum of  fines  Arts  »  de  Boston,  Philol.  N.  V.  XII,  is  1  et 
le  sareophage  d'Ostie,  publie*  par  Ann.  dell*  Inst.,  1800, 
430  sq).  H&luite  ;\  ses  elements  essentiels,  elle  nous  repre- 
sents Phaethon  precipite  du  cielpar  la  foudre  de  Zeus,  qui 
n'a  pas  d'autre  moyen  d'eviter  une  conflagration  generate. 
Les  lleliades,  ses  sceurs,  pleurent  sa  mort  sur  les  bords  de 
I'Eridan  et  sont  changees  en  peupliers  ou  en  aunes,  leurs 
larmes  en  une  sorte  de  resine  qui  donne  I'ambre.  Cf.  Cat,, 
LXIV,  290  :  Virg.,  Egl.  VI,  0-2  et  jEn.  X,  190.  C'est  a  cette 
forme  e"clectique  de  la  ICgende  que  semble  se  ref^rer  I'au- 
teur  du  Culex.  La  maniere  dont  il  decril  la  transformation 
des  lleliades  est  d'ailleurs  assez  personnelle  et  la  mention 
du  peuplier  blanc  s'ecafte  de  la  tradition  hellenistiquc 
((iruppe,  Gr.  Myth.,  7894).  —  Lucien  {De  I'arbre  el  des  cy- 
gnes)  s'dgaye  auxdepens  du  mytbe  de  Phaethon.  Dans  le 
systeme  stoicien,  P£x7™ow<ne  qui  termine  l'e'quipee  celeste 
du  fils  d'ilelios  prend  un  sens  eschatologique  et  symbolise 
I'embrasement  final  (ltoscher,  Lexikon,  art.  Phaethon,  p. 
2189). 

127.  At  quibus  insigni  curru  proioctus  equorum 
{ignito  :  Maehly).  —  Insigni*  currus  sc  lit  deja  dans  Luerece 
(VI,  47);  mais  insignis  currus  equorum  est  une  expression 
nial  faite.  Insueto  cursu  equorum  (cursu,  lecon  de  y;  —  in- 
sueto  propose  par  Ba3hrens)  offrirait  un  sens  plus  satisfai- 
sant ;  mais  le  texte  traditionnel  a  pour  lui  l'autoritc  a  peu 
pres  unanime  des  mss.  Currus  equorum  est  une  sorte  de  lo- 
cution composee  designant  lecharet  son  attelage  (equorum 
=  ab  equis  uecto).  L 'explication  hasard<5e  (assez  timide- 
ment)  par  Leo,  qui  propose  de  voir  dans  equorum  un  g£ni- 
tifde  relation  dependant  de  l'adjectif  insigni  (char  resplen- 
dissant  quant  a  ses  coursiers),  ne  me  semble  pas  recevable. 

128.  Ambustus  Phaethon  =  brule"  par  la  foudre  de 
Jupiter  :  texte  de  HH,N(ty  et  du  Mediol.  d'Ellis.  C'est  le  seul 
acceptable,  bien  que  beaucoup  de  mss.  (entre  autres  BV) 
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et  le  He  Culice  de  Bembo  donnent  ambustos,  et  le  Cors.  am- 
busto.  Mais  on  no  voit  nulle  part  que  les  sceurs  de  Phae'thon 
aient  ete,  elles  aussi,  consumees  par  le  feu  du  ciel.  Ambus- 
tus  Phaethon  a  d'ailleurs  pour  lui  la  tradition  litteraire  : 
c'est  I'epithete  consacree  accolee  au  nom  du  malheureux 
lils  d'Helios  par  Apollonios  de  Rhodes  (/j^a^s  bv.iBw) ;  elle 
se  retrouve  dans  Catulle,  LXIV,  292  (flammati  Phaethonlis) 
et  elle  est  paraphraseVe  dans  Ovide,  Met.  IJ,  31!)  et  324  (rit- 
tilos  flamma  populante  capillos;  —  fumantia  ova),  ton  jours 
a  propos  de  Phae'thon. 

129.  Heliades  :  lilies  d'Helios  el  do  l'Oceanide  Klym^ne, 
sirurs  de  Phaelbon  et  souvent  appelees,  pour  cette  raison, 
I'liaethonlides  ou  Phaelhontiades  (Virg.,  Egl.  VI,  G2;  Germ., 
Aral.,  371).  Desespe'rees  par  la  mort  de  leur  frere,  elles  se 
lamenterent  sur  son  corps  au  bord  de  l'Eridan  (fleuve  my- 
thologique  que  les  uns  placent  en  Orient,  tandis  que  d'au- 
tres  l'identifient  avec  le  Po  ou  avec  le  Hh6ne)  et  furent 
metamorpbose'es  en  aunes  ou  en  pcupliers.  Les  peupliers 
abondent,  comme  on  sait,  sur  les  rives  du  Po  :  populifcr 
Padus  <<>v.,  Am.-J.lj  xvu,  32).  Sil.  Italicus  (VII,  149)  ap- 
pelle  l'Eridan  Pliaetliontius  amnis.  —  Les  mythographes 
grecs  distinguent  'tO.iv.rh;  do  'ffktdSat,  ce  dernier  nom  desi- 
gnant  les  sept  fils  d'Helios  et  de  la  nymphe  Rhodos,  dans 
Pile  do  Rhodes.  -  Les  lloliades  dont  il  est  question  ici 
rtaient  goneralement  au  nonibre  de  trois  (Aigle,  Lampetia 
et  Phaethusa);  au  nombre  de  huit  selon  Hygin,  f.  154. 

Teneris  implexae  bracchia  truncis  :  les  mss.  donnent 
amplexse;  implexae  est  une  correction  de  Heinsius,  gdnera- 
lement  admise.  Gronovius,  Heyne,  Forbiger  ont  donne' 
do  co  passage  des  interpretations  fantaisistes  ou  compli- 
que'es,  qui  sont  autant  de  contre-sens.  Implexx  bracchia 
truncis  s'entend  tout  naturellement  des  lloliades,  changees 
en  arbres,  dont  les  membres  sont  pris,  engage's  dans  l'en- 
veloppe  qui  les  recouvre.  Le  meilleur  coniiiientaire  de  ce 
vers  est  le  passage  ou  Ovide,  avec  son  imagination  si  pre- 
cise, di'crit,  la  transformation  t\<^  Ib'liades  : 

...  Haec  stipitc  crura  teneri, 
ilia  dolet  fieri  longos  sua  bracchia  ramos, 
dumque  ea  mirantur,  complcclitur  inguina  cortex. 
(Ov.,  Met.,  II,  351-356). 
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I. cur  m§re,  Clymene,  essaye  eo  vain  d'emp^cher  la  meta- 
morphose : 

Truncis  auellere  corpora  tentat 

El  teneros  manibus  ramos  abrumpcre, 

(Ibid.,  358-359). 

Ce  sont  a  pea  pros  les  tonnes  du  C.\  c'est  le  memr  ad- 
jectif  (teneris.  leneros),  qualifiantla  frele  rcorce  du  peuplier. 
L'analogie  est  si  frappante  qu'on  est  en  droit  de  se  deman- 
der  si  Fun  des  deux  auteurs  n'a  pas  servi  de  modele  a 
1 'autre.  —  Une  coupe  en  terre  cuite  du  «  Museum  of  lines 
Arts  »  do  Boston  (Hartwig,  PhiloL,  N.F.,  XII,  481)  sem- 
ble  representer  la  metamorphose  des  Heliades  en  train  de 
saccomplir.  On  y  voit  deux  des  jeunes  lilies  &  moitie"  en- 
gagdes  dans  l'dcorce;  pour  la  troisieme  la  metamorphose 
est  ddja  complete;  mais,  detail  curieux,  F  artisan  ayant 
sans  doute  superpose  les  empreintes  de  plusieurs  moules, 
le  m£me  arbre  a  des  branches  de  peuplier  et  des  feuilles 
de  laurier  sur  une  tige  d'osier. 

130.  Candida.  — Les  Grecs  distinguent  lo  peuplier  blanc 
(Ivjy.-/])  et  le  peuplier  noir  («fysipo;).  Quoi  qu'en  dise  Gruppe 
[<ir.  Myth.,  7894),  l'epithete  Candida  prouve  bien  qu'il  s'a- 
git  ici  du  premier;  et  en  cela  l'auteur  du  C.  se  separe  de 
la  tradition.  Le  terme  generalement  employe",  quand  il  s'a- 
git  de  la  metamorphose  des  Heliades,  est  aHyuoo^;  cf.  Apoll. 
de  Rh.,  Arg.,  IV,  604:  ^liiSsq  za-jy/oivj  hluivxt  ulyzipoiTu.  C'est 
le  peuplier  noir  qui  abonde  sur  les  bords  de  l'Eridan  et  qui 
ombrage  le  sombre  lac  ou  reposent  les  restes  de  Phaethon. 
Dans  son  drame  des  Heliades  (fragm.  71),  Eschyle  semble 
expliquer  symboliquement  le  costume  noir  que  portent  les 
femmes  des  bords  de  l'Adriatique  par  un  lointain  souvenir 
du  deuil  des  Heliades  pleurant  sur  le  corps  de  leur  frdre. 
Le  peuplier  blanc  est  mentionne"  par  Sil.  Ital.,  Pun.  X,  530 
(altae  populus  alba  comae). 

Tentis  (V);  lentis,  lecon  de  Scaliger.  Le  lapsus  de  la 
plupart  des  mss.  (teneris)  s'explique  par  la  presence  de  ce 
mot  au  vers  precedent. 

Velamen,  terme  podtique  et  de  formation  tardive,  se 
rencontre  dans  Virg.,  Georg.  Ill,  313;  yEn.  I,  049  et  711; 
VI,    221  ;    Ov.,   Met.    VI,    506  ;    Fast,   VI,  579  ;   mais    il 
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nest  employe  en  prose   que  posterieurement   a  Auguste. 

134  sif.  Posterius,  simple  formule  d'e'nume'ration,  re"- 
pondant  ;'i  primum  (v.  123).  —  Demophoon  (Auao^owv  ou 
ir.y.oy.-j),  tils  de  Thesee  et  de  Phedre,  ou.  selon  Pindare 
(Plut.,  T/ies.,  27>  de  Thesee  et  d'Antiope,  pere  d'Akamas, 
est  le  he"ros  d'une  legende  attique  qui,  de  bonne  heure, 
vient  se  greffer  sur  les  recits  de  la  guerre  de  Troie.  lio- 
mere  ne  le  connaitpas;  mais  le  poete  Arctinos  1'introduit 
dans  son  'iXt'ou  uipat^.  (Test  au  retour  du  siege  de  Troie  que 
Demophoon  s'arrete  sur  les  cotes  de  Thrace,  non  loin 
d'Amphipolis,  ou  regne  alors  Phyllis,  lille  de  Sithon  ;  il 
s'dprend  d'elle  et  lui  promet  de  1'epouser  a  son  retour  d'A- 
thenes,  ou  l'appelle  precipitamment  la  mort  de  Mnestlu'e, 
qui  laisse  vacant  le  trone  de  Thesee.  II  avait  promis  d'e- 
tre revenu  dans  les  quatre  mois;  mais  des  circonstances 
impreVues  ayant  retarde  son  retour,  Phyllis  le  croit  infi- 
dele;  elle  s'etrangle  et  est  metamorphosee  en  amandier. 
Cette  legende  appartient  au  cycle  des  Noaroi,  comme  l'epi- 
sode  des  Lotophages  (cf.  v.  124),  comme  plus  loin  le  recit 
du  naufrage  de  la  llotte  grecque  (v.  337  sq.).  Mais  elle  se 
rattache  aussi  au  genre  des  metamorphoses  et  elle  a  fourni 
a  Ovide  le  sujet  d'une  de  ses  Hero'ides  (II).  —  1  In  autre  De- 
mophoon, fils  du  roi  d'Eleusis  Kejle'os  et  de  Me'tanire, 
nourri  par  Dem^ter,  ne  doit  pas  Stre  confondu  avec  celui- 
ci  (cf.  Decharme,  Myth.,  p.  383  ;  Stoll,  dans  Roscher, 
Lexik.,  art.  Demophoon).  Knaack  {Real  Enc.  de  Pauly-Wis- 
sowa,  art.  Demophon)  incline  a  croire  cependant  que  le 
mythe  eleusinien  a  fusionne  avec  la  legende  attique  a  une 
epoque  relativement  tardive  (vers  le  vie  ou  vc  siecle  av. 
J.-C.)  et  que  Demophoon  a  et/'  ins'io  apres  coup  dans  la 
gen^alogie  des  rois  d'Athenes.  —  Sur  Phyllis,  cf.  Luc, 
Sallat.,  40;  Tzetz.,  Lye.,  195;  Hyg.,/".  59;  Seru.,  ad  Virgil. 
Egl.  V,  10;  Ovid.,  op.  cit.;  Goluth.,  Rapt.  HeL,  208.  Ovide 
(Pont.  IV,  xvi,  20)  parle  d'un  certain  Tuscus,  qui  s'elail 
rendu  celebre  par  une  Phylli»:  quique  sun  nomen  Phyllide 
Tuscus  habet. 

Au  point  de  vue  de  I'e'tablissement  du  texte,  ce  passage 
est  un  des  plus  embarrassants  du  Culex.  Voir  la  question 
returnee  par  Heyne-Sillig  (t.  IV  du  Virgile  Heyne-Wagner, 
p.  70-1),  mise  au  courant  et  discutee  a  fond  par  Roehrich 
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(De  Culicis potiss.  codic,  p.  13).  Les  mss.  ne  sont  pas  d'ac- 
cord  entre  eux,  et  encore  moins  les  Editions.  Bembo,  dans 
son  dialogue  De  Culice,  declare  apocryphe  le  vers  133,  (jui, 
dit-il,  ne  se  trouve  pas  dans  sun  ins.  ;  a  cette  occasion,  il 
s'e"leve  avec  vehemence  contre  l'audace  sacrilege  des  in- 
terpolateurs  et  contre  l'instinct  moutonnier  des  copistcs. 
Malheureusement,  la  suppression  du  vers  incrimine*  rend 
ce  qui  precede  inintelligible.  Scaliger,  Voss,  R,ibbec6  el  la 
pluparl  des  e.liteurs  recents  torturent  a  plaisir  ce  passage. 
J'adopte  le  texte  d'Ellis,  qui  me  parait  le  moins  aventu- 
reux  et  le  plus  rapproche-  des  sources. 

132.  Perfidiam  lamentanti  (corr.  de  Weber,  Bsehrehs, 
Ellis),  plutot  <]ue  lamentandi,  qui  est,  il  est  vrai,  la  lecon 
des  mss.  unais  mala  lamentandi  me  semble  a  peu  pres  inintel- 
ligible ;  mala  co  uplete  religuit  et  peut  se  prendre  dans  le 
sens  de  «  douleur,  souffrance  morale,  regrets  ».  Phyllis, 
changee  en  amandier,  semble  souffrif  encore  de  son  cHer- 
nelle  blessure  et  se  lamenter  sur  rinfidelite"  de  son  amant. 
QUand  l'amandier  se  depouillait  de  ses  feuilles,  on  disait 
(|u'il  portait  le  deuil  de  Phyllis  :  quae  certo  tempore  Phylli- 
di.s  mortem  lugent,  quo  folia  arescunl  et  defluunt  (Hyg., 
f.  59).  Ovide  fait  allusion  a  la  meme  croyance  populaire 
clans  Rem.  Am.,  005  : 

Silhoni,  tunc  certe  uellem  non  sola  misses  ; 
Non  tleres  positis  Phyllida,  silua,  comis. 

Le  remaniement  de  Silli g :  perfidia  lamentari,  male  prouida 
Phyllis;  celui  de  Ilaupt  :  perfidia  lamenta,  doli  male  prouida 
Phyllis,  celui  de  Hand  :  perdila  Phyllis  sont  absolument  ar- 
bitrages. 

Perfide  multis.  —  Un  grand  nombre  de  mss.  donnent 
per p da  (Bf  MIR),  qui  est  adopte  par  Bembo  ;  mais  perfide  se 
trouve  deja  dans  AIIjVV,.  L'anaphore  {perfide  multis, 
perfide  Demophoon)  est,  nous  l'avons  vu,  un  procede'  fre- 
quent  dans  le  Culex.  La  menie  apostrophe  se  lit  textuelle- 
ment  dans  Ovide,  Rem.  Am.,  597  :  Perfide  Demophoon,  sur- 
das  clamabat  ad  undas  et  a  peu  pros  dans  Prop.  IV,  vu,  13; 
Perfide,  nee  cuiquam  melior  sperande  puellae.  Callimaque 
(fragm.  505)  avait  deja  dit  :  vii^is  Av;uocpowv,  dSus.  \ivz. 

133.    —   Perfide,    Demophoon,   et    nunc    deflende 
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puellis.  —  Le  texte  des  principaux  mss. :  defende  puellam; 

—  puellas;  —puellis;  —  de/inde  puellis;  —  defuncte  puel- 
lis est  inintelligible.  On  a  vu  ci-dessus  (aduers.  131)  que  la 
suppression du  vers  133,  proposeepar  Bembo,  est  malencon- 
treuse  et  ne  resout  rien;  la  correction  de  lleinsius  (inultis) 
offre  up  sens  peu  satisfaisant  et  introduit  une  elision  an 
cinquieme  pied,  licence  des  plus  rares  dans  le  Cu/ex  (cf. 
These,  La  versification,  p.  419).  Les  conjectures  deBadirens 
(perfide  Dernophoon,  i  nunc  defendeque  uela)  ou  meme  de 
Leo  (dicende  puellis)  sont  bien  risquees.  J'adopte  la  lecon 
de  Scaliger  (et  nunc  deflende  puellis),  tres  voisine 
des  sources.  11  l'aut  comprendre  :  «  perfide  Ddmophoon, 
qui,  encore  aujourd'hui,  arraches  des  larmes  a  bien  des 
jeunes  filles;  ))  ce  qui  veut  dire  que  bien  des  jeunes  lilies 
auront  a  pleurer  l'abandon  d'un  ainant  aussi  infidele  que 
Dernophoon.  Cette  version  a  pour  elle  le  rapprochement 
avec  Ovide  (Rem.  Am.,  607),  qui,  lui  aussi,  fait  de  Phyllis 
le  type  de  lafemme  de"laissee  et  tire  de  son  infortune  un  en- 
seignement  applicable  aux  jeunes  filles  de  tous  les  temps  : 

Phvllidis  exempla  nimium  secreta  timete 
Laese  uir  a  domina,  laesa  puella  uiro. 

Cf.  aussi  Properce,  IV,  7,  13.  Sur  tout  ce  passage,  lire 
la  dissertation  de  Rcehrich,  De  Culic.  potissim.  codic,  Ber- 
lin, 1891,  p.  9-14. 

135.  Vitaedoit  etre  compris  comme  un  datif  de  destina- 
tion (datae...  aduictum)  ;  cf.  Tib.,  II,  i,  37.  Le  groupement 
semina  uitae,  sans  parler  de  ce  qu'aurait  de  force"  la  peri- 
phrase,  laisserait  le  participe  datae  indetermine.  Cf.  Virg., 
Georg.,  I,  7  : 

Liber  et  alma  Ceres,  uestro  si  munere  tellus 
Ghaoniam  pingui  glandem  mutauit  arista. 

130.  Illas  Triptolemi  mutauit  sulcas  aristis (aristas  R). 

—  Ce  vers  forme  parenthese  ;  l'asyndeton  est  une  habi- 
tude de  style  familiere  a  notre  auteur  et  sur  laquelle  nous 
aurons  a  revenir  (cf.  These,  Et.  Gramm.,  p.  336  et  386).  — 
Triptoleme  passait,  avec  Dimeter,  pour  le  reve"lateur  et  le 
genie  bienfaisant  de  l'agriculture.  Son  nom  evoquel'idt'e  du 
tt  triple  labour  »  (zp'n  noidu,  d'oii  rpivokos)  recommande  par 
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He'siode  a u x  cultivateurs  be*otiens ;  cf.  Preller,  Demeter  mid 
Perseph.,  p.  ^s;i  ;  Griech.  Myth.,  ie  ed.,  p.  770  et  note  1. 
wAivj  -.r-j  esl  ['expression propre pour « labourer  la terre  »; 
cette  Gtymologie  a  e'te'  conteste*e  a  tort  par  Lebrs  et  YVi- 
lamowitz-Moellendorf.  A  Eleusis,  uhe  procession  (a/w?  xaiou- 
pts'vij  To!-:o/:«-j  :  Paus.  1,  38,  6)  ci >mmdmorai I  I 'i nvenl ion  <lc 
['agriculture  par  Triptoleme,  Le  mythe  de  ce  h£ros  se 
rattache  a  celui  de  D£mophoon,  fils  de  Ke'le'os  et  de  Me*ta- 
nire  (cf.  Comment,  du  v.  131).  II  le  supplante  a  partir 
d'une  certaine  e"poque,  difficile  a  determiner,  et  accapare 
hnis  les traits  essentiels  de  sa  legende  (Roscher,  Lexikon, 
au  mot  Demophon). 

137.  Argoae  naui.  —  Le  navireArgofutconstruit.comme 
on  sait.  aver  les  pins  du  Prlion  :  cf.  Pauly,  Heal  Encycl., 
I,  p.  723,  sq.  Ge  vers  fait  songer  a  la  gracieuse  piece  de 
Gatulle  (IV),  narrant  les  aventures  d'un  esquif,  qui  se  sou- 
vient  <(  de  s'etre  jadis  dresse,  arbre  chevelu,  sur  le  som- 
met  du  Cytore  »  (ubi  isle,  post  phaselus,  antea  fuit  comata 
silua).  Le  succes  de  cette  piece  lui  a  valu  les  horineurs  de 
la  parodie  ( Calalepta,  X). 

Edita  (lecon  de  ABGH)  semble  preferable  a  addita,  lecon 
de  RV  et  aussi  de  V|  (sous  la  forme  adita).  Le  pin  ne  s'a- 
joute  pas  au  navire  comme  un  ornement,  ce  qui  ne  pourrait 
guere  s "entendre  que  de  la  mature  ;  il  en  constitue  la  char- 
pente  tout  entiere  (cf.  Roehrich,  De  Cul.  pot.  cod.,  p.  29). 
Rapprocher  le  vers  172.  L'apposition  magnum  decus  a  le 
sens  final  :  «  le  pin  qui  a  grandi  pour  etre  la  parure  du  na- 
vire Argo  ». 

138.  Proceras.  —  G'est  le  texte  des  mss.,  inutilement 
mbdifie*  par  ileinsius  en  proceros.  Avec  siluas,  procerus  veut 
dire  non  «  eUance"  »,  mais  «  eleve"  ». 

Hirsuta  per  artus.  —  II  n'yadans  toute  la  latinit^ qu'un 
autre  auteur  (Pallad.  XIV,  47,  144  et  149)  qui  emploie  artus 
cwmme  synonyme  de  ramus.  G'est  pourquoi  Bothe  propose 
de  lire  :  hirsutaque  taxus  (K);  mais  Silligfait  remarquer,  non 
sans  raison,  que  le  buis  est  un  arbuste  assez  rabougri,  qui 
ne  peut  faire  l'ornement  d'une  foret  (decorat  siluas)  et  au- 
quel,  par  surcroit,  les  anciens  attribuaient  une  action  mal- 
faisante  et  deletere  (cf.  Plin.,  //.  A.,  XVI,  10,  20).  Je  ne 
pense  pas  qu'il   faille  entendre   hirsuta  au   sens  restrictif 
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(quamuis  hirsuta),  commele  propose  Leo;  c'est  une  epithete 
de  nature,  nullement  incompatible  avec  decorat.  Sur  la  cons- 
truction per  ruins,  cas  particulier  de  1'accusatifde  relation, 
consulter  These,  Ft.  Gramm.,  p.  358. 

139.  Appetit  aeriis  contingera  motibus  astra.  — 
((  Sa  tete,  en  se  balancant  dans  les  airs,  semble  menacer 
le  ciel  ».  lleinsius  corrige  ac  petit,  adopts  par  Ellis  ;  mais 
appetit  a  pour  lui  tous  les  inss.  L'emploi  de  I'infinitif  avec 
un  uerbum  uoluntatis  [appetit  contingere)  n'a  rien  d'incor- 
rect  :  cf.  Staee,  Tkeb.  1,234  (gremium  inceslctre  parentis  ap- 
petiit)  et  du  reste  est  conforme  a  L'usage  de  notre  auteur. 
Cf.  These,  Ft.  Gramm.,  p.  370.  —  Aeriis  (CHV)  est  prefe- 
rable a  nereis  (ABlijV,*.  Cf.  vers  102  et  42. 

Motibus.  — Les  mss.  donnenttous  montibus,  et  la  meme 
lecon,  appuye'e  des  meilleures  autorites,  se  retrouve  au  vers 
107,  oil  cependant  le  sens  exige  absolument  motibus.  Ce 
rapprochement  demontrela  bevue  du  copisle  et  ce  que  pese 
le  temoignage,  meme  unanime,  des  mss.  lorsqu'il  est  mis 
au  service  d'un  n  m-sens.  —  Motibus  est  uue  heureuse  cor- 
rection de  Scaliger,  adopter  parRibbeck,  Bwhrens  et  Leo. 
Ellis  suggere  morsibus  i  :')• 

140.  Ilicis  et  nigraa  spacies  :  le  chene  noir  {ilex 
nigra),  variete  du  cbene  vulgaire  (quercus).  —  Ce  genre 
de  periphrase  abstraite  (ilicis  species  =  ilex)  est  un  tour 
frequent  dans  la  poesie  grecque  et  latine  el  qui  se  re- 
trouve, meme  en  prose,  au  moyen-age.  Froissart  dit  a  le 
corps  du  roi  »  pour  «  le  roi  »  ou  ((  la  personne  du  roi  »  : 
u  si  vaiilant  homrne  que  le  corps  du  Roy  estoit  »  (Froissart, 
Relat.  de  la  bat.  de  Poitiers). 

Lethasa.  Les  mss  ,  sans  exception,  donnent  etlaeta  (loeta, 
leta).  Hyp  , Hi.  de  lleinsius  :  nee  laela:  de  Voss  :  et  lenta; 
d"EUis  ;  et  fleta.  J'opte  pour  I'ingdnieuse  correction  de  Gi- 
fanius  (Lethaea),  necessaire  au  sens,  et  qui  rend  Ires  bien 
compte  du  lapsus  dethaea  =  etlaeta).  L'aniendement  sug- 
gere'  par  Heyne,  adopts  par  Haupt,  Etibbeck,  Ladewig,  Be- 
noisl  (ilicis  etnigrae  el  species  Lethaeq  cupressus), outre  qu'il 
est  inutile,  introduit  uue  elision  incorrecle.  sans  exemple 
dans  noire  auteur.  —  Je  ne  signale  que  [tour  uiemoire  l'o- 
pinion  de  Barth  (Aduers.  XXI,  9;  cf.  Gronovius,  Obserii.  II, 
3,  p.    31),  qui  defend  la  lecon  et  laeta  cupressus  et  qui  fait 
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appel  au  temoigaage  d'Arist^nete  pour  d^montrei;  que  lc 
feuillage  du  cypres  n'a  rien  de  funebre  ! 

144.  Manent,  comme  synonyme  de  slant,  surgunl,  emi- 
nent, on,  plus  v&guement  encore,  du  verbe  sum.  esl  d'une 
tres  mediocre  latinite.  G'est  pourtant  la  legou  de  tons  les 
niss.  et  I'analogie  avec  plusieurs  autres  passages  de  noire 
auteur  (v.  39,66,  26.6,  269,2!)6)  ue  permet  gifC-re  d'en  con- 
tester  1 'authenticity.  Siir  cette  particularity  de  langue,  cf. 
These,  Et.  <5ra»»m.,p.322et  note  A.  —  Silligcorrige  eu  mo- 
nent,  adopts  par  Ribbeck,  Forbiger,  Baehrens,  Ellis.  Mal- 
gre"  le  succes  oijtenu  par  cette  lecon,  elle  me  paralt  un  pur 
non-sens.  L'explication  de  Sillig  esl  ]>lus  qu'alambique'e  : 
fagus  igilur  atque  hederae  una  populis  adstantes  his  ipsis 
adeo  sunt  implicitae  suis  brachiis  siue  ramis,  ut  populorum 
brachia  ligent  et  quasi  monentcs  impedire  uideanlur  ne  populi 
fratris  uulnera  el  mortem  semper  lugenles  nimis  dolennt  el 
plangant.  (Vest  embrouiller  a  plaisir  un  tcxle  suftisam- 
ment  obscur.  Monere  d'ailleurs  ne  saurait  etre  synonyme 
de  impedire  ou  de  prohibere.  —  Je  ne  goute  guere  plus  l'in- 
terprCtation  de  Leo,  qui,  a  la  verite,  conserve  manent,  mais 
n'y  voit  qu'un  simple  verbe  d'enumeration  (reste  a  signaler 
les  hetres,  les  lierres,  etc.).  Mieux  vaut  adraettre  une  de 
ces  vulgarites  de  style  et  aussi  un  de  res  vulgarismes  de 
langue  dont  l'auteur  du  C.  est  coutuinier. 

Fagus  :  ne  peul  etre  ici  qu'un  npminatif  pluriel  de  la 
quatrieme  declinaisori,  et,  a  ce  litre,  c'est  une  forme  uni- 
que. Dans  le  vers  de  Virg.  (Georg.  11,71):  castaneae  fagus. 
ornusque  incanuit  albu  |  /lore  piri,  fagus  est  un  nomina 
tif  singulier,  symetrique  a  ornus  et  dont  la  finale  est  allon- 
gee  par  la  cesure  (voir  cependant  l'avis  different  de  Wa- 
gner, Quaest.  Virgil.  XII,  p.  428,  sq).  —  La  particularity  du 
C.  n'est  d'ailleurs  pas  isolee  ;  on  sait  que  les  poetes  ont 
une  tendance  a  faire  passer  les  noms  d'arbres  de  ce  modelc 
dans  la  quatrieme  declinaison  (Madvig-Theil,  Gramm.  Jul.. 
|  46,  Item.  .*'» ;  Kflhner,  Ausfiihfl.  Gramm. ,§  109,  y).  Gf.  par 
ex.  Virg.,  Georg.  II,  64;  Egl.  VI,  83;  Hor.,  Od.  II,  xv,  (I: 
,luv.,  X,  14.").  II  rrace  ne  craint  pas  d'ecrire  {Od.  II,  vn,  19) : 
depone  sub  laurXi  mea.  Cette  licence  est  surtout  frequente  au 
pluriel. 

Ligantes  bracchia  (s.  cut.  populis) :  orthogr.  de  II RV, 
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tandis  quo  d'autres  mss.  ecrivent  liganlis.  L'image  rap- 
p'elle  quel  jue  peu  celle  du  vers  129  :  fJeliades,  teneris  irri- 
plexae  bracchia  Iruncis. 

142.  — Heyne  considere  cevers  tout  entier  comme  inter- 
pole,  sous  pretexte  qu'il  repete  1211.  La  ressemblance  n'esl 
que  dans  la  forme  ;  nous  avons  vu  plus  haut  l'interpreta- 
tion  qu'il  fallait  donner  a  ce  dernier  vers.  Le  scrupule  dc 
Heyne  est  le  resultat  d'un  contre-sens. 

Fraternos  plangat  ne  populus  ictus :  «  le  lierre  eu- 
trelace  ses  branches  acelles  du  peuplier,pow  Vempecherdo. 
se  [rapper  lui-meme  dans  l'exces  de  son  de'sespoir  frater- 
nel  )).  II  y  a  la  unc  sorte  de  constructio  praegnans.  Plangat 
ictus  =  pla.ngendo  sibi  impingat  ictus.  Le  verbe  est  d'ail- 
leurs  intransitif.  Fraternos  ictus  est  un  accusatif  de  l'objet 
interieur  (cf.  These,  Etude  Gramm.,  p.  357).  (Test  le  sens 
propose  par  Leo.  Je  le  crois  preferable  a  l'interpre*ta1  ion  tra- 
ditionnelle,  deja  formulee  dans  Taubmann,  qui  entend  par 
ictus  la  chute  et  la  mort  de  Phaethon  foudroye  par  Jupiter. 
Si  on  a'lopte  cette  derniere  traduction,  ligantes  bracchia 
n'a  plus  de  raison  d'etre  :  le  lierre  enlacant  le  peuplier  ne 
peut  l'empecher  de  se  plaindre,  mais  il  l'immobilise  el 
em.K'che  ses  branches  de  se  heurter.  C'est  d'ailleurs  unc 
question  de  savoir  s'il  faut  entendre  par  ictus  fraternos  la 
((  douleur  fraternelle  »  des  HeTiades  ou  a  la  douleur  dc< 
lli'liadrs  causee  par  le  trepas  fraternel  »  (ictus  oh  fratrem 
fulmine  ictu?n);en  d'autres  termes.  si  fraternos  est  employe 
subjectivement  ou  objectivement.  Le  premier  sens  me  pa- 
rait  plus  probable.  —  Inutile  de  faire  remarquer  la  subti- 
lite*  et  le  mauvais  gout  de  ce  passage. 

143.  Ipsae.  —  Le  role  du  pronom  ipse  est  d'opposer  forte- 
ment  l'objet  auquel  il  se  rapporte  a  un  autre  objet  (ici, 
hederae  a  populus)  :  le  lierre,  lui,  grimpe  jusqu'aux  j>lus 
hautes  cimes. 

Excedunt  (sens  intransitif).  —  C'est  le  texte  des  mss. 
(Heyne  propose  escendunt).  Excedo,  ainsi  employe,  esl 
rare  et  ne  se  dit  guere  (jue  des  choses  :  sic  omues  partes 
collocalae  sunt  ut  nulla  excederet  extra  (Cicer.,  Tim..  S); 
monies  et  excedentia  in  nubes  iuga  (Plin.  XW'Il,  i,  1).  Ex- 
ceptionnellement  on  trouve  :  excedere  addeos  (Veil.,  I,  2).  Cf. 
These, Et.  Gramm.,]).  365, et  mon  Comment,  auxvers  1H8-9. 
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144.  Pinguntque  aureolos  uiridi  pallore  corymbos. 
—  Cf.  v.  40o.  L'emploi  de  pallor  ou  de  pallens  (pdllerites 
kederas  :  Virg.,  Georg.  IV,  124),  pour  qualifier  le  feuillage 
(|u  [ierre,  a  lien  de  surprendre.  I-'1  lierre  commun  est  d'un 
vert  fonce"  ''l  luisant.Les  anciens  distingurient,  il  est  vrai, 
plusieurs  varieles  de  cette  plante;  donl  I'une  au  tnoins, 
Vhedera  alba  (PL,  XVI,  34,  62  ;  Virg.,  Egl.  VII,  38)  est 
d'un  gris  terne  :  cf.  Comment,  au  v.  405.  Je  crois  cepen- 
danl  que  pallor,  pallens  doivent  s'entendre  d'une  couleur 
sombre,  el  cette  explication  se  fonde  sur  plusieurs  passa- 
ges nil  il  n'y  a  pas  d'autre  sens  possible  {pallentes  uiolae  : 
Virg.,  Egl.  II,  47  ;  pallcntes  umbras  :  Georg.  Ill,  357;  pal- 
lerites hicus :  CuL,  333).  G'est  Interpretation  adopted  par 
During  et  par  Forbiger  (ad  Egl.  Virg.,  HI,  39).  —  Remar- 
quer  l'emploi  ties  particulier  de  pingunt  :  «  la  sombre  ver- 
dure du  lierre  fail  ressortir  ses  grappes  dorees,  leur  donne 
de  l'eclat  par  le  eoutraste  ». 

145.  Veteris  myrtus  non  nescia  fati  (facli  :  AIIIIi).  — 
Ge  vers  l'ait  allusion  a*la  legende  de  Myrsine,  jeune  Athe- 
nienne  aimee  de  Mitierve  et  aussi  remarquable  par  sa  vi- 
"■ueur  que  par  sa  beaute.  Comme  elle  l'emportait  sur  tous 
les  jeunes  gens  dans  les  exercices  du  stade  et  de  la  pales- 
tre,  ils  I'attirerent  dans  un  guet-apens  et  lui  donnerent  la 
mort.  Minerve  la  metaniorphosa  en  myrte.  Cf.  Seru.,  ad 
.-En.  Ill,  23;  Geopon.  XI,  G.  Le  De  Culice  de  Bembo  attri- 
bue  cette  legende  a  Heron,  auteur  de  Georgiques,  sans 
doute  lli'ron  d'Athenes  {"Up™  Kotuo;  dans  Suidas)  gram- 
mairien  et  philologue  grec  du  n°  siecle  dc  notre  ere. 
G'est  une  erreur  evidente.  Peut-etre  aussi  faut-il  voir 
dans  ce  vers  une  allusion  plus  generate  aux  legendes  et 
aux  mysteres  ou  le  myrle  juuail  un  role  :  cf.  par  exemple 
la  tragique  histoire  de  Polydore  (Virg.,  .En.,  Ill,  19  sq.) 
et  le  symbolisme  du  myrte  dans  le  culte  d'Aphrodite  ou 
dans  la  religion  d'Eleusis  (Preller,  Gr.  Myth.,  4"  edit., 
p.  380  et  796).  —  Heyne  eonsidere  encore  <*e  vers  comme 

interpole. 

140  159.  —  Dans  les  Excerpla  Parisina,  et  dansl'Escona- 
lensis,  qui  en  est  l'exacte  replique,  ce  morceau,  ramene" 
apres"  le  vers  100,  presente  un  aspect  tout  autre.  Qu'on  en 
jiige  par  la  transcription  suivante,  que  j'ai   relevee  sur  le 
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ms.  7647  de  la  Bibl.    Nat.,  et  oil  je  conserve  le  nume'ro  at- 
tribue"  a  ehaque  vers  dans  le  texte  traditionnel  : 

Texte  du  ms.  7647. 

154  Quern  eura  fesse  passim  cubuere  capello . 
148     His  supal   gelidis  manans  c  fonlibus  inula, 

140  Que  leuibus  pUteidum  riuis  sonct  orta  liquorem. 

1 40  Al  uolucrcs  patulis  residenles  dulcia  ramis 

147  Carmina  y  uarios  edunt  resonantia  cantus. 

150  Hinc  illi  geminas auiuni  uox  obstrepitaures. 

151  Hinc  querulas  referunt  uoces  q  uaulica  limo 

152  Corpora  limpha  fouet;  sonitus  alit  aeris  cccho, 

153  Argulis  et  culta  freraunt  ardore  cicadis. 

157  Seu  libet  ad  foutem  densa  requiescerc  in  umbra 

155  Excelsis  sup  dumis,  quos  Icniter  afllans 
150  Aura  susurrautis  possit  cool'undere  ueuli, 
159  Anxius  insidiis  millis,  el  lentus  in  berbis 

158  Concipit  hie  mile  piectus  umbra  soporem. 

Los  Exeerpta  Parisina  etl'Escoriaiensis  sont  de  la  meme 
famille  que  le  Bembinus.  L'auteurde  cette  antbologie traite 
les  textes  qu'il  recueille  avecun  sans-gene  dont  nous  avons 
d'autres  preuves  (cf.  Baehrens,  Praef.  ad  Tibull.,  p.  XIII), 
mais  dont  le  passage  ci-dessus  est  assure*ment  l'exemple 
le  plus  remarquable.  Ce  remaniement  a  sans  doute  pour 
objel  de  faire  disparaitre  ce  qu'a  de  Ibtltant  le  de*veloppe- 
ment  authentique  du  C.  et  d'e'tablir  une  suite  plus  rigou- 
reuse  dans  les  idees.  Mais  I'arrangement  cloche  par  exces 
d'ingeniosite.  Jl  entraine  des  corrections  (quern  cura  frssc 
—  hinc  illi...  hinc  —  seu  libet)  difficilement  justifiable:-. 
et  il  rend  la  derniere  phrase  inintelligible.  Enfin  il  a 
contre  lui  I'unanimite  des  autres  mss.  II  est  done  prudent 
de  s'en  tenir  au  te"moignage  de  ces  derniers.  Leo  montre 
d'ailleurs  tres  judicieusement  (p.  55)  que  le  de*sordre  du 
texte  consacre  est  plus  apparent  que  reel.  —  Ilconvientde 
signaler  la  position  interme"diaire  adoptee  par  Haupt,  qui, 
tout  en  restant  fidele  a  la  tradition  pour  I'e'conomie  gdnd- 
rale  du  morceau,  admet  I'ordre  des  Exeerpta  pour  les  vers 
146-149. 

147.  Dulcia...  carmina  per  uarios...  cantus  (dors.  : 
post  uarios)  :    «  airs  harmonicux  modules  par  des  organes 
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(liH<'ivnls  ».  ('aittus  a  le  sens   verbal  el  airmen  la  valeur 
substantive. 

14S.  Suberat.  —  Les  mss.  donnent  presque  tuus  sup  em  l; 
mais  la  correction  ne"cessaire,  suberat,  parait  deja  dans  6a 
et  dans  Bembo.  Le  disaccord  des  temps  n'est  pas  une  dif- 
ficult^ ;  nous  en  avons  rencontre"  des  exemples  dans  la 
phrase  pre*c6dente  (aderat  —  edunt)  et  ailleurs.  Gf.  Com- 
ment, du  v.  <!-L 

149.  Quae  leuibus  placidum  riuis  sonat  orta  liquo- 
rem (</<7^,  VV,).  —  J'adopte  le  texte  de  tous  Ies  mss.  (a 
pari  une  ou  deux  legeres  variantes),  qui  est  aussi  celui  de 
Bembo.  II  n'v  en  a  pas  de  mieux  dtabli.  Je  ne  m'explique 
paspourquoi  orta  pa  rail  a  Leo  lui-meme  inintelligible.  II  est 
question  d'une  source  qui  jaillit  a  eel  endroit  et  qui,  une  fois 
sortie  de  terre  (orta),  s'epand  en  ruisselets  (leuibus  riuis), 
avec  un  doux  murmure  (placidum  sonat  liquorem).  Cf.  Rce- 
rich,  De  Cul.  potiss.  cod.,  p.  34.  La  construction  par  l'ac- 
cusatif  developpant  le  sens  du  verbe  est  ici  particuliere- 
ment  liardie,  mais  peut  s'autoriser  des  exemples  les  plus 
classiques.  Cf.  Virg.,  Georg.  IV,  370:  saxosumque  sonans 
Hypanis  (qqs  e"d.,  il  est  vrai,  ecrivent  saxosus);  sEn.  I, 
3->8  :  nee  uox  hominem  sonat;  et,  dans  le  Culex  meme  : 
plangere  fraternos  ictus  (142).  Cf.  Gossrau,  Latent.  Sprachl., 
§  294;  Riemann-Gadzer,  Gramm.  Camp.,  Synt.,  §  ii2.,  2°  et 
These,  Ft.  Gramm.,  p.  357. 

Liquorem;  le  ms.  C  porte  liquorum,  qui  a  fourni  pretexte 
a  la  correction  fort  inutile  de  Haupt  (liquorum).  Riuis  liquo- 
rum est  d'une  latinite"  plus  que  douteuse. 

150.  Et  quaqua...  La  plupart  des  mss.  donnent  quam- 
quamou  quanquam  ou  des  abrevations  equivalentes.  Bembo 
adopte  quanquam.  II  semble  impossible  cependant  de  main- 
tenir  cette  leeon  sans  eompromettre  la  suite  des  ide"es. 
Quaqua  est  une  correction  de  Barth  (cf.  x\peke,  Vol.  Cato, 
p.  289)  qui,  selon  Ribbeck,  se  trouverait  deja  dans  B  (en 
realite  B  donne  la  leeon  quamquam,  comme  Ies  autres  mss.). 
—  La  variante  des  Exc.  Paris,  et  de  l'Escor.  (hinc  illi  ge- 
minas...  hinc  querulas...)  est  seduisante;  mais  quel  fond  con- 
vient-il  de  faire  sur  un  texte  aussi  arbitraircment  remaine"  ? 

151.  Querulae  (s.  enl.  ranae,  ante"ced.  de  quis)  referunt 
uoces:  —  le  coassement  monotone  des  grenouilles  repond 
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aux  chants  des  oiseaux  (referunt  uoces).  Malgre"  la  redondance 
du  anil  uox  dans  deux  vers  consecutifs,  cette  construction 
est  la  seule  possible.  Lp  groupemenl  querulae  uoces  laisse- 
rait  le  verbe  inde*termine*  et  ['ellipse  de  I'ante'ce'dcnt  (uoces 
ranarum  quis)  serait  peu  correcte.  —  Les  Paris,  et  I'Ese. 
donnent  querula,&,  adopte  par  Scaliger  sur  la  foi  d'un  vieux 
ins.  (ex  uetere  scheda),  qui  doit  (Hie  justement  une  de  nos 
anthologies  parisiennes. 

151-452.  Quis  nantia  limo  corpora  lymphafouet :  cette 
pe'riphrase  designe  les  grenouilles,  qu'Aristophane  appelle 
"kipvoda  xpvjvwv  -i/.yj..  Gf.  Virg.,  Gcovq.  1,  378  :  et  ueterem  in 
limo  ranae  cecinere  querelam.  Ovide  (Met.  VI,  376)  fait  des 
grenouilles  et  de  Ieur  cacophonie  une  description  e*le*gante, 
dont  plusieurs  trails  sont  a  rapprocher  du  Culex.  —  Naalia: 
le  ins.  V|  donne  nautia,  le  Paris.  7047  et  l'Esc.  nautica; 
mais  nantia  >e  retrouve  dans  l'autre  Paris.  (17903). 

153.  Cuncta  (Paris.  :  culta).  —  lleinsius  remplace  ardore 
par arbusta,  qui  serapprochedavantage  de  Virg., Egl.  II,  13  : 
sole  sub  ardenli  resonant  arbusta  cicadis.  Mais  cette  correc- 
tion n'est  pas  autorise*e  par  les  mss.  L'ablatif  sans  proposi- 
tion (ardore)  n'est  pas  rare  aver  les  substantifs  qui,  sans 
exprimer  par  eux-memes  un  moment  de  la  duree,  servent 
a  designer  indirectement  la  circonstance  ou  une  autre  chose 
a  lieu.  Gf.  PI.,  Epist.,  VIII,  20  (lies  llottantes)  :  nonnunquam 
destitulae,  tranquillitate,  singula  e  fluitant.  Cf.  aussi  Rie- 
mann,  Synt,  lat.,  §  68,  2°. 

154.  At  circa...  fessae.  —  Les  Paris,  donnent :  quern  cura 
fosse;  —  circa  fuse,  texte  de  Schrader,  est  dejadans  1'Escor. 

155.  Excelsis  subter  dumis  est  une  ingenieuse  correc- 
tion de  lleyne.  Dans  la  plupart  des  mss.  on  lit :  excelsisque 
super;  dans  le  Gors.  :  excelsisque  supra-,  dans  le  Paris.  17903  : 
excelsis  supra.  Excelsi  =  qui  in  excelsis  rupibus  c rescind  1 
(Heyne).  C'esl  la  meilleure  explication  de  cette  e*pithete 
assez  mal  choisie. 

Leniter  pour  leuiter  a  e"te*  restitue"  par  Bembo,  d'apres  l>. 
et  confirme*  par  le  depouillement  du  Cors.  et  de  I'Escor. 
Presque  tous  les  mss.  donnent  quae,  qui  est  un  sole"cisme, 
dumis  n'elant  jamais  neutre  :  quos  est  la  lecon  des  Paris., 
de  l'Esc,  et  de  Bembo. 

Adrians   I'orthographe de  la  majoritd  des  mss.  estafflans 
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(GHVVi)  ou  aflans  (Hi) ;  mais  adflans  (BR)  semblefHre  I'or- 
thographe  du  temps  d'Auguste. 

156.  Possit.  —  Presque  tous  lese"diteurs  modernes  (Rib- 
beck,  Baehreris,  Leo,  Ellis)  (Scrivenl  poscit,  dans  le  sons  de 
nititur,  KeipcLrxi  (cf.  Scaliger).  Cependant  Sillig  croit  avoc 
raison  que  e'est  un  simple  lapsus  de  copiste.  Poscit  confun- 
dere  n'est  j»;is  latin.  Possit,  qui  se  trouve  deja  dans  .\IO/>>/, 
dans  les  Paris,  et  I'Esc.  el  dans  Bembo,  me  paralt  pre"fe*- 
rable  a  tons  (jgards.  Le  pronom  relatif  suivi  du  subjonctif 
a  la  valeur  finale  (l^s  chevres,  en  qu6te  d'ombre  et  de  fral- 
cheur,  cherchent  d<is  bnissuns  sur  lesqucls  In  brise  murmu- 
rante  puis.se  avoir  prise).  La  cbncordance  des  temps  n'est 
pas  de  rigueur  (cf.  Comment,  au  v.  (ii  <•!  These,  Etude 
Gramm.,  p.  382);  le  rapprochement dupre'senl  et  du  parfait 
s'explique  ici  logiquement:  cubuere  a  la  valeur  d'un  aoriste, 
tandis  que  possit  exprime  un  etat  de  choses  permanent  et 
present  par  rapport  an  moment  de"signe*  par  le  verbe  prin- 
cipal. 

157.  Pastor  ut  ad  fontem...  requieuit.  —  Le  recit  re- 
prend;  mais  presque  aussitutil  est  interrompu  par  une  nou- 
velle  description. 

159-462.  —  On  ne  voit  vraiment  pas  ce  qui  a  pu  deter- 
miner Heyne  acondamner  ces  quatre  vers  comme  interpoles. 
Ge  precede  radical,  dont  il  abuse  singulierement  dans  son 
commentaire  du  C,  ri'a  meme  pas  ici  l'excuse  d'une  diffi- 
cult^ a  supprimer.  —  Deja  Scaliger  avait  reporte  beaucoup 
plus  haut  les  vers  158-159,  qui,  dans  son  edition,  sont  in- 
tervertis  et  portent  les  numeros  112-113. 

1G0.  Pressos.  —  Nodellius,  Obss.  critic,  p.  38,  propose 
fessos.  Cette  correction  n'est  nullement  necessaire.  Sillig  et 
Leo,  bien  que  ce  dernier  conserve  la  lecon  traditionnelle, 
trouvent  la  construction  de  ce  vers  peu  correcte  :  ales  en 
croire,  si  securo  somno  est  un  ablatif  dependant  de  pressos, 
il  ne  peut  servir  de  complement  a  mandauerat;  si  e'est  un 
datif,  pressos  reste  indetermine.  Je  ne  suis  pas  frappe"  de 
ce  dilemne  :  pressos  est  simplement  synonyme  de  oppressos 
(lassitudine  confectos)  et  somno  doit  etre  considere"  comme 
un  datif:  «  le  patre  allonge  sur  l'herbe  livre  a  un  sommeil 
reparateur  ses  membres  accables  ».  On  pourrait  aussi  in- 
terpreter pressos  =  quos  permit  sonants. 
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161-162.  Capiebat  quietem,  ni  fors...  iussisset  (carpe- 
bat,  led.  un.  de  A;  soporem  :  Vat.  2759).  —  L'imparfait 
n'indique  pas  toujours  une  action  en  train  de  s'accomplir; 
suivi  d'une  proposition  conditionnelle  negative,  il  exprime 
souvent  une  tentative  infructueuse  pour  accomplir  cette 
action  ou  une  velh'ite  non  suivie  d'effet.  On  a  ici  un  exem- 
ple  assez  remarquable  de  cet  eraploi.  Cf.  Cic,  Of  fie.  II,  9: 
admonebat  me  res  ut  hoe  quoque  loco  interitum  eloqueniiae 
deplorarem,  ni  uererer  ne  de  me  ipso  aliquid  uiderer  queri. 
L;i  inenie  valeur  est  attribute  parfois  au  present  ou  au  par- 
fait  :  multa  me  dehortantur  a  uobis,  ni  studium  reipublicae 
superet  (Sail.,  fug..  3  1 » ;  paene  ^Ethiopia  tenus  .Egyptian 
penetrauit,  nisi  exercitus  sequi recusasset  (Suet.,  Cues.,  52). 
—  Gf.  Riem.-Goelz.,  II,  §231  et  236;  Stolz-Schmalz,  Latein. 
Synt.,  p.  40o  et  These,  Elude  Gramm.,  p.  369. 

162.  Incertos  ducere  casus.  —  Ducere  dveille  l'idee  de 
tirage  au  sort  :  sorles  eae  quae  ducuntur  (Cic,  Diuin.  II, 
33,  70 1 ;  slat  ductis  sortibus  urna  i  Virg.,  .En.,  VI,  22).  C'est 
une  expression  du  style  familier.  La  periphrase  incertos 
casus  est  a  peu  pres  synonyme  de  pericula. 

163-201.  —  Description  du  reptile  :  le  pat  re  endormi  va 
etre  surprispar  la  bete  venimeuse,  quand  l'intervention  du 
moustique  lui  sauve  la  vie.  C'est  le  noeud  de  Taction  et  le 
centre  de  ce  petit  drame.  Pour  les  materiaux  du  develop- 
pement  (Nicandre,  Virgile),  cf.  These,  Sources  et  Irnit.  du 
Culex,  p.  97  sq.;  sur  lacouleur  pastorale  de  l'episode  et  sur 
le  symbolisme  du  serpent,  consulter  Schroter,  De  draconib. 
Graec.  fabul.  (Berlin,  Diss.,  1876)  et  These,  Anal,  el  inter- 
pret, du  poeme,  p.  48;  Myth,  du  Culex,  p.  144. 

163.  Voluens  (/.vA'.voov.ivo:)  :  sens  intransitif,  qui  se  re- 
trouve  au  v.  194  :  uoluentia  membra  draconis.  An  con- 
traire  le  vers  169  attfibue  Si  ce  verbe  son  habituelle  signi- 
fical  ioo  active. 

Tractibus  isdem  :  correction  inge'nieuse  el  inconteste'e 
de  Bembo  (iisdem).  Elle  est  adopte'e  par  Scaliger  ex  ueieri 
scrip tura  (sans  doute  le  Gontianus).  Les  autres  mss.  cons- 
pirenl  a  denaf urer  le  lexte.  La  lecon  la  moins  fautive  est 
celle  ile  Kb  :  idem  (Vatic 3255  :  ids);  celle  de  V  el  du  Gors. 
(ide)  a  servi  de  poinl  de  ddpart  a  une  se'rie  de  fantaisies 
pale*ographiques  :  idae,  ydae,  hydro  ou  ydre,  hydra  ou  idra. 
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165.  Mersus  in  limo  :  il  s'agil  done  d'un  serperil  d'eau 
(hydra),  ce  qui  autorise  ma  conjecture  du  v.  168  (cf.  Com- 
ment, a  ce  vers).  An  reste,  la  terre  humide  et  chauffee 
par  le  soleil  e*tai1  suppose'e  engendrer  une  pourriture  d'ou 
missail  le  reptile  (Maury,  Rel.  de  la  Gr.  ant.,  [,228,  note  1). 
Silius  [talicus,  en  parlant  du  serpent  monstrueux  que  Re*- 
gulus  tua  pres  de  Bagrada,  le  qualifie  de  monsirum  exitia- 
bile  et  ira  Telluris  genilum  (VI,  154). 

Subsideret  <<>  ;  subsederit)  :  autre  correction  de  Bembo, 
non  moins  heureuse  que  celle  du  vers  precedent.  Les  hiss. 
donnent  a  peu  pres  unanimemenl  sub  sideris  aeslu,  conserve" 
par  Ellis,  ce  qui  1' oblige  asupposerune  lacune.  Donat  (Fita 
Verg.),  rdsumanl  le  sujet  du  C,  nous  dit  que  le  serpent  so 
dirige  vers  le  patre  au  sortir  de  la  mare  (cum  proreperet  e 
palude),  alors  que  notre  texte  nous  le  montre  se  dirigeant 
ad  paludem.  II  ne  faUt  pas  conclure  de  la,  comme  l'a  fait 
Maehly  (Heidelb.  Jahrb.,  1870,  p.  821),  que  Donat  avail 
sous  les  yeux  un  autre  Culex  que  le  n6tre,  mais  simplement 
qu'il  acite*dememoire.  Peut-etre  la  lecon  fautive  :  sub  side- 
vis  aeslu,  existait-elle  deja  de  son  temps  et  l'a-t-elle  induit 
en  erreur  (Birt,  Ad  hist.,  hex.  lat.,  p.  42,  note  2);  peut- 
etre  aussi,  dans  les  souvenirs  confus  de  Donat,  le  texte  de 
Virgile  (Georg.  Ill,  433)  et  celui  du  Culex  se  sont-ils  amal- 
gam6s. 

106.  Obuia  uibranti  carpans,  grauis  aere,  lingua.  — 
Vers  tres  contests,  qui  semble  avoir  e'te'de'finitivement  fili- 
cide par  Leo.  Sa  discussion  est  un  modele  de  finesse  et  <le 
precision.  Leo  conserve  le  texte  de  la  majorite  des  mss.  : 
aere  lingua  (seuls  le  Mellic.  et  les  mss.  italiens  donnent 
aera,  qui  doit  Stre  ecarte").  II  rappelle  que  l'haleine  du  ser- 
pent (surtout  du  basilic)  passait  pour  donner  la  mort  :  cf. 
Nicandre,  Ther.,  371  et421;;He"liod,  Theag.  et  Char.,  Ill,  8; 
Rabirius,  ed.  Kreyssig,p.  226;  Hot., Sat.,  II,  vm,  95;  Ov., 
Met.,  Ill,  49;Colum.,VIH,  5,  18;Pline,  VIII,  78;  Sil.  Ital. 
VI,  27G  et  282  (mais  Leo  fait  un  contre-sens  sur  le  vers  de 
Virgil.,  Georg.  III.  415,  ou  nidore  doit  se  grouper  avec 
galbanea  et  designe  non  l'haleine  du  serpent,  mais  le  par- 
fum  (rune  gomme  aromatique).  D'autre  part,  aer  est  sou- 
vent  synonyme  de  spiritus  ;  les  Grecs  disent  :  Uipx  kxiriunuv 
(Epic,  p.  27,  7  Vs.)  etLucrece,  III,  121,  en  cela  consequent 
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avec  sa  pbysiologie  mate"rialiste,  ddsigne  par  ce  mot  le 
principe  vital.  Sil.  Italicus,  dans  l'e"pisode  mentionne  plus 
haut  (ad  nets.  16">),  nous  montre  le  reptile  expirant  qui 
vomit  une  haleine  empoisonne'e  (exhalauit  in  auras  \  liuen- 
lem  nebulam  fugientis  ab  ore  ueneni :  Pun.  VI,  281).  I'n 
morceau  analogue  de  Stace,  sur  le  serpent  d'Arch^more, 
semble  paraphraser  le  vers  du  Culex  : 

percussae  calidis  adflalibus  herbae, 

qua  tulit  ora,  cadunt  moriturque  ad  sibila  campus. 

(Stat.,  Theb.,  V,  527). 

Cf.  aussi  Ou.,  Met.  IV,  497  :  graves  animae.  II  faut  dune 
conserver  grains  aere,  qui  s'applique  a.u  souffle  empoisonne 
du  reptile.  C'estd'ailleurs  la  traduction  du  noifiySw  de  \i- 
candre,dans  sadeseription  de  l'aspie  de  Calabre  (Ther. ,371 1. 
La  lecon  de  Schrader,  grauis  ore  trilingui,  a  ete  combattue 
aver,  raison  par  Birt,  Ad  hist,  hexam.  /at.  symb.,  p.  42, 
note  2;  mais  la  substitution  propose*e  par  celui-ci  (obuia 
uibranti  carp  ens  grauis  arida  lingua)  est  aussi  obscure  qu'ar- 
bitraire.  Je  crois  inutile  d'insister  sur  la  correction  de  Hil- 
debrandt  (obuia  uibranti  carpens  grauis  aera  ligna)  et  sur 
l'etrange  commentaire  qu'il  en  donne  (p.  57)  :  «  les  bran- 
ches sonl  brisees  sur  le  passage  du  reptile  par  I'air  qu'il 
deplace  ».  —  Obuia  est  considere  par  lleyne  comme  un 
helle*nisme,  a  valeur  adverbiale  (uibrare  obuia  — darder  en 
avant).  Cette  explication,  qui  a  sa  raison  d'etre  dans  l'hy- 
pothese  de  la  variante  aera,  doit  disparaltre  avec  elle  :  ui- 
brare  obuia  est  une  expression  mal  faite  et  a  peine  intelli- 
gible. Obuia  sert  de  complement  a  carpens. 

167.  Motibus  :  e'est  la  lecon  de  ACHNR.  Daris  B,  qui 
donnait  montibus,  \'n  a  ele  efface"  apres  roup.  Montibus  esl 
d'ailleurs  le  texte  de  la  majority  des  mss.  CI',  la  note  au 
vers  139. 

168.  Tendebant  hydrae  uenientis  ad  omnia  uisus.  — 
Corr.  :  uirus  (Heinsius) ;  /lamina  nisus  (Ribbeck-Benoist) 
pallebant  aura  uementis  gramina  uiri  (Haupt).  Tollebant  au- 
rae,  texte  de  presque  tous  les  mss.,  ne  fournit  aucun  sens 
plausible.  La  correction  de  Leo  (tollebant  irae  uenientis  ad 
omnia  uisus)  a,  comme  toujours,  le  me*rite  d'une  extreme 
simplicity  ;  mais  irae  tollebant  "isus  esl   du  pur  galimatias. 
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La  lecon  que  je  propose  (tendebant  hydrae)  est  facile  a  justi- 
fierlogiquemenl  el  pale"ographiquement,puisqu'i]  s'agil  d'un 
serpent  d'eau  (cf.  Gomm.  au  v.  165)  et  que.  dans  les  mss., 
hydrae  esl  presque  toujours  fibril  idrae.  Tendebant  se  trouve 
de"ja  dans  Bsehrens.  Oltc  correction  semble  d'ailleurs 
c  niiir.iirr  par  I'analogie  avec  le  vers  174  :  metabat  sese 
circum  loca,  —  .)<'  ne  crois  i>;is(]tfil  faille construire  uenien- 
tis  ad  mania  (malgre"  les  exemples  alle'gu^s  par  Leo),  mais 
tendebant  adornnia.  Les  pluriels  rieutres  omnia,  cuncta  sonl 
employe's  par  I'auteur  de  C.  dans  nombre  de  locutions  : 
reuolutus  in  omnia  (242),  densentur  in  omnia  poenae  (233), 
omnia  lurbinibussunl  anxia  (348),  cuncta  fremunt  cicadis  (153), 
cuncta  parare  (182).  C'est  un  cliche'  vague,  mais  commode 
pour  faire  le  vers.  Cf.  Ciris,  478  :  fertuv  et  incerlis  iactatur 
ad  omnia  uenlis;  Lucan.,  II.  656  :  Caesar  in  omnia  pr'aeceps 
(voir  These,  Le  genre  el  la  forme,  p.  320).  —  L'ensemble 
de  l'idee  parait  inspire  de  Virg.,  ,  En.  11,  381  :  attollentem 
iras  el  caerula   colla  tumentem. 

169.  —  L'alliteration,  sans  douteintenlionnelle,  reuolu- 
bile  uoluens,  est  d'un  goutun  peu  naif,  lleinsius  corrige  : 
resolubile  uoluens  ;  Baehrens  :  reuolubile  soluens. 

170.  Ecce  sublimi  ceruica  caput...  —  Passage  diver 
sciiient  interpre'te'.  La  lecon  des  mss.,  el  se,  ne  cadre  pas 
avec  le  contexte  :  il  landrail  relier  seexlollit,  non  sans  une 
forte  entorse  a  la  construction  et,  pectus  devenant  sujet  de 
allollit,  le  \c,v>  precedent  (169)  serait  inintelligible.  —  La 
lecon  et  fert  (devenue  efferl  ou  ecferl  dans  un  certain  nom- 
bre d'editionsi  s'accordemal  avec  ce  qui  suit  :  elle  suppose 
que  crista  est  sujet  de  maculatur,  ce  qui  donne  un  sens  peu 
acceptable.  Le  sujet  de  maculatur  est  caput  :  la  tete  du 
serpent,  surmontee  d'une  crete,  est  tachee  de  feu.  II  sullil 
de  substituer  ecce  a  et  se  pour  debrouiller  une  phrase  sans 
cela  inextricable.  C'estletextede  Leo.  Ribbeck, apres  avoir 
adopte  cette  redaction  (lib.  Mus.,  XVIII,  p.  104),  a  eu  tort 
de  I'abandonner. 

171-172.  Cui.  —  Quoi,  legon  deAHVj  (cf.  appar.  duv.  408) 
esl  la  veritable  orthographe  latine.  celle  des  inscriptions 
el  des  plus  anciens  lexles ;  mais  cui  est  I'orthographe  ordi- 
naire <\o^  mss..([ui,  pour  cette  raison,  doit  avoir ici  la  prd- 
fe'rence.  Ici  encore    n  marquer  l'allite'ration :  ceruice  caput 
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cut  crista.  —  La  corr.  de  Birt,  Ad  Jiist.  hex.  lat.,  p.  42 
note  2  (purpurea  lucens  minitatur  amictu),  et  ce-lle  de 
Unger-Hildebratidi  i  luces  —  ou  lucent  —  iaculatur  i  sont  aussi 
arbitraires  qu'inutilcs.  Pour  la  description  du  serpent,  cf. 
Nicandre,  Ther.  359  sq.,  371,  415  sq;  —  Virg;  Georg.  Ill, 
425,  sq;  —  JEn.,  II,  203  sq;  —  Ovide,  Me*.,  [11,32  sip:  IV, 
598 ;  XV,  669  (Esculape  metamorphose  en  serpen!).  Dans 
ces  trois  derniers  morceaux,  comme  dans  le  Culex,  il  est 
question  d'un  serpent  aerate  ;  notre  auteur  transporte  dans 
la  realite  cet  attribut  eonventionnel,  emprunte  a  l'icono- 
graphie  mvtbologique. 

173.  Aspectuque  micat  flammarum  lumine  toruo.  — 
La  legon  de  Bembo  (aspectuque  micBut  //«/?•/ want  ia  lumina. 
toruo),  est  fondee  sur  le  B.isileensis,  mais  contredite  par 
les  autres  niss.  Elle  donne  a  ce  vers  une  facility  elegante 
et  une  forme  classique  qui  ne  sont  guere  dans  les  habitudes 
du  C.  et  qui  trahissent  la  main  d'un  humaniste  de  la  Re- 
naissance. Je  ne  crois  pas  possible  de  grouper,  avec  Leo, 
toruo  aspectu:  le  rapprochement  qui. en  resulte  (flammarum 
lumine  =  lumine  flammarum  modo  coruscante)  n'est  guere 
acceptable.  II  me  semble  plus  naturel  de  rattaeher  flam- 
marum a  aspectu  et  toruum  lumen  est  une  locution  consa- 
cree,  autrement  latine  que  toruus  adspectus.  La  tete  du 
serpent  est  comme  illuminee  (micat  flammarum  aspectu)  par 
l'e'clair  de  son  ceil  farouche  {lumine  toruo).  —  Corr.  de 
Baehrens  :  aspeclusque;  d'Ellis  :  aspectuque  micant  flamma- 
rum lumxna  toruo. 

174.  Metabat  :  de  meto,  as,  rarement  employe'  a  la  voix 
active.  —  Forcellini  lau  mol  meto)  se  mdprend  sur  le  sens 
de  eel  he"mistiche,  qu'il  paraphrase  en  res  termes  :  meta- 
bat sese  circum  loca,  hoc  est  modo  contractu,  modo  por- 
recto  corpore,  spatia  ilia  quodammodo  meliebatur.  Gette  in- 
terpretation rend  circum  inintelligible.  II  est  beaucoup  plus 
simple  de  voir  dans  metabat  l'e"quivalen1  de  la  m^taphore 
consacree  lustrare  oculis  (mesurer  des  yeux).  Pourle  disac- 
cord des  temps  (metabat...  uidet),  cf.  vers  48-54.  Haupl 
propose  metatur. 

Sese  circum  n'esl  ni  liarmonieux  ni  bien  construit.  Le 
Vatic.  27.7.)  el  le  Vossian.  donnent  late.  ;  mais  j'ai  cru  de- 
voir conserver  la  legon  de  la  presque  totality  des  sources, 
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Anguis  :  a  pour  lui  l'autorite  de  AIIH,\Oy.  La  lecon  con- 
sacree  (ingens)  est  un  pur  non-sens. 

I7:i -177.  Acriorinstat  lumina  diflundens  intendere... 
etc.  —  Le  sens  ge*ndral  n'est  pas  douteux ;  mais  il  est  diffi- 
cile d'imaginer  unplus  mauvais  style.  II  faut  voir  dans  in- 
tendere un  verbe  actif  et  dans  lumina  un  complement  direct 
commun  a  intendere  et  a  di/fundens  (constr.  uno  xoivot).  II 
n'y  a  pas  d'autre  explication  possible,  bien  que  les  deux 
verbes  semblent  se  contrarieret  que  difjundens  lumina  soit 
d'une  bien  deplorable  latinite".  —  La  seconde  partie  de  la 
pbrase  est  construite  syme'triquement  a  la  premiere  :  ins- 
tat...  toruus  infringere  obuia,  saeuius  arripiens  (son  regard 
est  menacant  ;  pre!  a  briser  les  obstacles,  il  s'elance  avec 
un  redoublement  de  rage).  Le  comparatif  (acrior,  .saeuius) 
exprime  la  gradation  du  developpement  et  la  fureur  crois- 
sante  du  reptile:  les  vers  qui  precedent  nous  l'ont  fait 
voir  dispose  a  1'offensive  avant  meme  d'avoir  apereu  le 
patre  (obuia  uibranti  lingua  carpens;  —  attollit  nitidis  pectus 
fulgoribus)  ;  mais  quand  il  a  constate  la  presence  de  l'en- 
nemi,  sa  colere  ne  connait  plus  de  bornes.  —  Instare  avec 
1'infinitif  :  construction  rare,  dont  on  trouve  pourtant  quel- 
ques  exemples  :  cf.  These,  Et.  Gramm.,  p.  380,  note  2.  — 
Toruus etait  jusqu'ici  une  conjecture,  recemment  confirmee 
par  le  MedioL  et  1'Harl :  saeuius  est  une  correction  de  Bo- 
the  et  de  Sillig.  L'une  et  l'autreme  paraissent  necessaires 
pour  obtenir  un  sens  raisonnable. 

178.  Comparat  iGors.  :  computal). 

179.  Intonat  ore  :  locution  empruntee  a  Virgile  [jEn. 
VI,  007).  qui  l'applique  a  l'une  des  Furies;  elle  parait  sin- 
guliereici,  a  propos  d'un  serpent.  Sans  doute  ['expression 
avait-elle  perdu  de  sa  force.  Sur  l'usure  de  certains  mots 
de  valeur  (adorare,  sublimare)  dans  le  latin  de  la  deca- 
dence, lire  G.  Boissier,  Et.  sur  Sedulius  (Rev.  de  Philol., 
1882,  p.  33). 

180.  Flexibus  euersis  (euexis  :  Gors.) :  epitkete  obscure, 
explicable  neanmoins  par  l'analogie  avec  fluctibus  euersis. 
Elle  s'emploie  en  parlant  des  ondulations  de  la  boule  a  la 
surface  d'une  mer  agite'e;  elle  doit  done  s'entendre  d'un 
muuvement  vertical,  ties  images  risqudes  sunt  bien  dans 
le  goftt  du  C.  Euersis  est  le  texte  depresque  tous  les  ms>.  ; 
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H  est  assurement  preferable  a  toutes  les  corrections  qu'on 
a  proposees  (et  uersis,  —  en  uersis,  —  inuersis). 

Orbisau  singulier,  pour  orbcs,  est  la  contre-partie  du 
pluriel  poetique,  si  fivquemment  employe  en  vers,  et  dont 
on  trouve  un  exemple  remarquable  immediatement  apres  : 
spiritibus  rumpit  fauces.  Cf.  These,  Le  genre  et  la  forme, 
p.  3:22,  mte  2.  —  Var. :  torquentur  corporis  orbes  (AMR). 

181.  Sanguinaaa  gattae  :  doit  s'entendreapparemment 
tie  la  have  sanglante  du  reptile,  qui  macule  le  sol.  Gf.  Sil. 
Hal.,  Pun.,  Ill,  210:  late  humectat  terras  spumante  ueneno] 
Id.,  VI,  237  (descript.  du  serpent  de  Bagrada) :  tabo  manante 
per  ora.  —  Par  tractus  n'a  pas  ici  le  meme  sens  qu'au 
vers  103.  mais  doit  etre  interprdte  comme  dans  Virg., 
Georg.  II,  154  :  sguameus  in  spirant  tractu  se  colligit  anguis. 

182.  Spiritibus.  —  Cf.  v.  170.  Heinsius  propose:  spiri- 
tus  erumpit,  appuye  sur  P8«  (Ribb.) ;  mais  la  syntaxe  excep- 
tionnelle  erumpere  fauces  est  certainement  plus  difficile  a 
admettre  que  le  pluriel  poetique  spiritibus. 

Cui  cuncta  paranti.  —  Leo  a  raison  de  conserver  le  da- 
lif,  qui  "est  la  lecon  unique  des  sources  {quo  parante  :  Sca- 
ligen.  Mais  il  est  difficile  d'admettre  son  explication,  qui 
faitde  ce  datif  le  complement  du  eomparatif  prior1.  On  Irou- 
verait  assureinenl  des  exemples  de  cette  syntaxe  et  Leu 
en  cite  plusieurs ;  mais  lui-meme  reconnait  qu'ils  nous 
reportent  a  une  epoque  plus  tardive  do  l'histoire  de  la  lan- 
gue.  En  outre,  la  jilace  assignee  a  hunc  (qui  reprosente  le 
patre),  entre  le  eomparatif  prior  el  son  pn'tendii  comple- 
ment, n'est  guere  conciliable  avec  l'explication  proposee. 
—  Na3ke  i  V.  ('a/.,  p.  304)  me  parait  dans  le  vrai  lorsqu'il 
considere  cui  paranti  comme  un  datiuus  incommodi.  11  y  a 
1'idee  d'une  opposition  faile  par  le  moucheron  aux  noirs 
desseins  du  reptile  (cui  occurrensou  obslans).  Brenous  [Hell, 
dans  la  synt.  lat.,  p.  143-7)  eroitque  cette  construction  est 
d'origine  grecque  ;  cf.  These,  Et.  gramm.,  |».  353-4.  —  li<>!>- 
man  ren  une  ingenieusement  ce  passage:  cui  cuncta  pa- 
rantur,  paruulus  hunc  prior  humoris  conterret  alumnus  ;  mais 
la  phrase  ainsi  modifiee  se  rattache  mal  a  ce  qui  precede. 
183.  Hunc  prior.  —  Textede  Heyne-Sillig  (cf.  Mediol.).: 
paruulus  hunc  proprior  humoris  terret  alumnus.  Ce  rema- 
niemenl  iatroduil    sans  necessile  une  licence  prosodique, 
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Umoris  alumnus.  Kes  anciens  croyaient  que  le  mou- 
cheron  nail,  par  ge'ne'ration  spontane*e,de  la  corruption  des 
eaux  dormantes.  L'abus  delape*riphrase,  quifrappe  dansce 
morceau,  est  un  trait  distinctifde  la  rh^torique  des  ecolcs. 

185.  Qua  diducta  genas  pandebant  lumina  gemmis  ; 

—  Gors.  :  gemmas  (d'ou  la  leron  de  Schrader-Ellis  :  gem- 
mans...  pupula) ;    niais  gemmis  est  la  lecon  des  autres  mss. 

—  L'explication  que  Taubmann  donne  de  ce  vers  est 
obscure  :  constat  ergo  pus  to  rem  id  inn  fuisse  ea  parte  qua 
ictus  facillime  sentitur,  nempe  ubi  oculorum  anguli,  qui  ad 
iempora  sunt,  coniuent.  Je  crois  traduire  plus  clairement  : 
«  a  l'endroit  ou  les  yeux,  entrouvrant  legerement  les  pau- 
pieres, montrent  leurs  perles  brillantes  »..  Ee  moucheron 
pique  le  patre  a  la  prunelle  (pupula).  11  ne  i'aut  pas  pren- 
dre a  la  lettre  l'indication  approximative  de  Donat  :  cttlex 
prouolauit  atque  inter  duo  tempora  aculeum  fixit  pastori 
(Vita  Verg.,p.  58  11).  Gemmas  est  une  metaphore  naturelle, 
surtout  en  poesie,  pour  designer  le  globe  de  I'ceil.  Genae 
est  couramment  employe,  meme  en  prose,  comme  a  peu 
pres  synonyme  de  palpebrae.  l'arlant  du  clignotement  des 
paupieres,  qui  n'existe  pas  chez  certains  animaux  vivi- 
pares,  Pline  l'Ancien  ecrit:  nee  genae  guidem  omnibus,  idea 
neque  niclaliones  iis,  quae  animal  generant ;  grauiores  alitum 
inferiore gena  coniuent  (PI. ,  //.  N.,XI,  37, 57).  Cf.  le  fragment 
d'Ennius  cite"  par  Scaliger :  pandite,  sulli,  genas  (Fest.,  De 
sign,  uerb.,  p.  94,0.  Mull.),  ou  l'analogie  avec  le  C.  est  com- 
ple'tee  par  l'emploi  du  meme  verbe  (pandite)  ;  cf.  encore 
Prop.,  Ill,  xii,  26;  IV,  v,  16.  —  II  n'est  pas  necessaire  de 
paraphraser  diducta  comme  le  propose  Sillig:  quando  di- 
ducuntur  (a  l'endroit  ou  les  yeux,  lorsqu'ils  s'entrouvent, 
laissent  voir  leurs  globes);  m£me  dans  le  sommeil,  les 
paupieres  ne  sont  jamais  bermetiquement  closes.  Du  reste, 
malgre  l'emploi  de  l'iraparfait,  on  peut  considerer  ce  vers 
comme  exprimant  un  fait  permanent,  une  circonstance 
habituelle. 

186-187.  Hac  senioris  erat  naturae  pupula  telo  icta 
leui(  mature  :  Botbe).  —  Ce  versa  exerce,bien  gratuitement, 
la  subtilite  des  commentateurs.  Sillig,  sur  la  foi  de  P2, 
croit  pouvoir  6*crire:  ac  senioris  erat  naturae  pupula,  ratta- 
chanl  erat  a  pandebant  parl'intermediaire  de  ac  (al'endroil 
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ou  les  patipieres  entrouvertes  laissaient  apercevoir  le  globe 
de  l'oeil  et  on  se  Irouvait  la  pranelle,  affaiblie,  comme  il 
est  nature!  a  un  certain  age).  Mais  1'adverbe  relatif  du 
vers  pidcedent  entraine  vraisemblablement  sou  correlatif 
hac,  qui  du  reste  est  la  lecon  de  presque  tous  les  rass.  ;  en 
outre  pupula  senioris  naturae  esl  1111  r£bus.  L'explication 
de  Hertzberg  (ad.  uers.  184),  qui  considere  le  membre  dc 
phrase  ac  senioris  erat  naturae  comme  une  sorte  de  paren- 
these,  est  plus  forcee  encore  que  celle  de  Sillig.  II  faut 
joindre  naturae  tela,  qui  designe  I'aiguillon  du  culex;  c'est 
une  seconde  edition  de  la  pSriphrase  deja  rencontre'c  plus 
haut  :  naturae  comparat  arma  (v.  178).  t'eut-etre  faut-il 
voir,  dans  le  retour  de  cette  locution  significative,  l'in- 
fluence  du  naturalism^  lucretien. 

Icla  era!  :  l'emploi  de  ce  plus-que-parfait,  en  corre'lation 
avec  le  parfail  prosiluit  n'est  pasd'un  style  irreprochable ; 
mais  il  n'est  pas  vraide  dire  qu'il  soit  incorrect.  C'est  une 
hardiesse  assez  frequente  chez  les  poetes,  en  particulier 
chez  Ovide.  Le  tour  par  cum,  reliant  deux  actions  succes- 
sives,  se  trouve  deja  au  v.  108:  iam  sol...  eueclus  erat... 
cum  pastor  pecudes  cogebat  (cf.  These,  Et.  Gramm.,  p.  381). 
—  Parmi  les  inss.,  quelques-uns  donnent  icta  (Harl.-Yoss.) 
la  plupart  iacta,  d'ou  Schrader  a  tire   tacta. 

188-189.  Morti  misit...  dissitus  spiritus.  —  Voir,  pour 
l'intelligence  de  ce  passage,  la  savante  analyse  de  Leo 
(p.  65-66).  Je  me  borne  a  la  pe'sumer  :  morti  misit  est  une 
locution  e'pique,  d'origine  populaire  (cf.  These,  El.  Gramm., 
p.  353);  c'est  le  datif  au  sens  local  avec  un  verhe  de  mou- 
vement;  dissitus  spiritus  appartient  au  vocabulaire  philo- 
sophique.  La  parodie  se  trahit  dans  l'emploi  dc  ce  style 
releve  pour  chanter  le  trepas  d'un  moucheron.  L'influence 
("picurienne  est  visible  dans  le  choix  des  termes  :  sensus 
designe  le  siege  de  la  sensibilite  et  les  organes  des  sens; 
spiritus,  c'est  I'ame  materielle,  le  souffle  vital  (to  jrveupa- 
rt/.ov  ,  inclus  et  diffus  dans  I'dtre  vivant,  et  qui,  s'exhalant 
avec  le  dernier  spupir  (Siueirsiperiu,  StxaxeSuvvv-ou),  e"chappe 
a  Sa  prison  COrporelle  («t  ^uXa'  eindkuQsiaeu  roiv  o-wjaktuv)  . 
Epic.,  frarjm.  337;  ep.  1,  65.  C'est  ainsi  qu'il  faul  eompren- 
dre  excessit  sensus.  Les  expressions  correspondantes  re- 
vie  unent  a  cha<(ue  instant  chez  Lucrece  :  anima  dispersa 
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per  auras,...  dilaniata,...  dispertita,  dissoluta,  distracta  (IV. 
A'.,  Ill,  544,  539,  604,  593,  605;  IV,  28).  Dissitus  se  rencon- 
tre ggalementdansle/teiVaf.  Rer.  (Ill,  143  et  377;  IV,  888), 
pour  designer  non  le  dernier  souffle  qui  s'exhale,  comme  Leo 
I'avait  cru  d'abord,  mais  la  diffusion  <lu  principe  vital  dans 
loulrs  les  parties  du  corps.  Ainsi  Pentend  l'auteur  du  C.  el 
l. I'n.  apres  coup, s'esl  rallie  a  cette  interpretation,  quie"tait 
ddjacelle  d'Usener.  Gf.  Hermes,  XXVII  (1892),  p.  310,  note  1. 

Omnis  doit  <Hre  e*videmment  rapproche"  de  spiritus;  le 
groupemenl  omnis  sensus,  qui  ferait  de  omnis  un  accusatif 
pluriel,  ne  souleve  aucune  objection  grammaticale,  mais 
donne  un  sens  moins  rationnel.  —  Excedo,  verbe  actif, 
accompagne  d'un  complement,  a  l'accusatifj  veut  dire  or- 
dinairement  «  exceder,  depasser  les  bornes  »  (cf.  Madvig- 
Theil.  Gramm.  Int.,  §  224,  c).  C'est  exceptionnellemenl 
et  a  partir  de  la  periode  d'Auguste  qu'il  prend  quelquefois 
le  sens  de  «  sortir,  quitter  un  lieu  ».  On  en  trouve  plu- 
sieurs  exemples  dans  T.  Live  :  faclo  senatus  consulto,  ut 
urbem  excederent  Volsci  (II,  37);  excedere  curium  \ibi</., 
XLX,  20);  ila  Crotonem  excessmn  est  {ibid.,  XXIV,  3).  Cf. 
plus  haut,  le  Comment,  du  v.  143,  ou  e.rcedo  a  la  yaleur 
intransitive,  et  Those,  Ft.  Gramm.,  p.  365.  —  Gonject.  de 
Housman  :  spiritus  et  cessit  si'nsus. 

189.  Turn  torua  tenentem.  —  PlUsieurs  mss.  donnent 
cum  ou  dum,  qui  sont  des  lapsus  evidents  ;  turn  (tii)  est  la 
legon  du  Bembinus,  du  Harl.  et  du  Vat.  2759.  —  Tenentem 
=  intenta  (ou  defixa)  liabentem.  Cf.  plus  haut  (y.  17(!)  : 
instat  lamina  diffundens  intendere.  —  Torua  :  c'est  la  troi- 
sieme  fois  dans  cette  seule  tirade  que  nous  voyons  repa- 
raitre  cette  e'pithete  (cf.  v.  173  et  176).  Cette  repetition 
d'un  mot  de  valeur,  qui  nepeut  passer  inapercu,  traliit  unc 
rare  indigence  de  vocabulaire. 

191.  Compos  mente,  avec  l'ablatif,  par  analogie  avec  la 
construction  du  verbe  correspondant  (potiri).  On  trouve 
dans  T.  Live,  IV,  40,  3  :  compos  corpore  atgue  ammo;  III, 
70,  13:  compos praeda  ingenti;  dans  Sail,  (fragm.  ap.  Don., 
ad  Terent.  Ad.,  Ill,  2,  12)  :  compos  animo  et  lingua. 

Refugit  :  le  rapprochement  avec  Virgile  {Egl.  Ill,  93;  En. 
II,  380),  que  notre  auteur  suit  ici  de  pres,  doit  faire  preferer 
le  texte   de   BNOuR,  refugit,  a  resurgil,  lecon  de  AHVj  et 
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peut-etre  du  Vat.  2759.   Gf.  la-dessus,  Roehrich,  De  Culic. 
pot.  cod.,  p.  27. 

492.  Detraxit  ab  arbore  truncum.  —  Presque  tous  les 
mss.,  ecrivent  :  truncum  detraxit  ab  ore  ou  abore;  d'ou 
la  correction  de  Bembo  (cf.  Vat.  1580),  qui  a  fait  loi  dans 
La  plupart  des  Editions  modernes  :  detraxit  ab  onto.  Mais  il 
me  parait  Evident  que  above  est  une  corruption  de  ab  ar- 
bore, qui  se  lit  deja  dans  M  (ualidum  detraxit  ab  arbore  dex- 
tera),  et  que  le  deplacemect  de  truncum  s'explique  soit  par 
une  correction  maladroite,  soit  par  une  Stourderie  du  co- 
piste  intervertissant  1'ordre  des  mots.  Les  cbasses-croise's 
de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  les  mss.  La  lecon  que 
j'adopte,  apres  Ellis,  n'avait  pour  elle  que  le  Viechtianus 
ixi"  siecle)  jusqu'a  la  deeouverte  du  Corsinianus,  dont  le 
texte  identique  est  venu  lui  apporter  une  confirmation  qui 
parait  decisive,  ('.'est  un  des  services  rendus  par  ce  mss. 
a  notre  texte.  Dans  le  Mediol.,  cette  correction  a  €U  in- 
troduite  apres  roup. 

198-200.  Et  quod  erat  tardus....  formidine  mentem. 
—  Bien  qu'on  ait  singulierement  abuse  des  transpositions, 
il  semble  impossible  de  conserver  ces  trois  vers  a  la  place 
que  leur  assignent  les  mss.  lis  expriment  1'effort  fait  par 
le  patre  pour  se  ressaisir,  apres  un  moment  d'effroi,  et 
pour  defendre  sa  vie.  lis  ont  done  leur  place  indiqude  ici, 
entre  la  premiere  impression  que  lui  cause  la  vue  du  rep- 
tile et  Facte  decisif  par  lequel  il  triompbe  de  son  adver- 
saire.  La  resolution  doit  pre'ee'der  l'acte  et  non  le  suivre. 
En  outre,  Lemploi  du  relatif  quern,  en  tete  du  vers  20.1,  et 
la  necessite  de  le  rapprocher  de  son  antecedent  naturel, 
qui  est  draconis  (195),  exigent  le  deplacement  de  la  phrase 
intermediaire.  II  taut  done  admettre  que  ces  trois  vers, 
oublies  par  un  scribe  distrait,  ajoutes  apres  coup  au  bas 
dn  f'euillet,  ont  ete  intercales  a  cet  endroit  par  les  copistes 
ulterieurs,  (jui  ne  se  sont  pas  apercus  du  renvoi.  --  Cette 
bypothese  retablil  1'ordre  des  idees;  mais  elle  est  loin  de 
lever  toutes  les  difticultes  du  texte.  Les  mss.  s'accordeuta 
donner  une  re'daction  incompiebensible  : 

Et  quod  eral  tardus,  omni  lauguoro  rcmoto, 
Nescius  aspiciens  timor  ohcaocauerat  arlus... 
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[/explication  de  Sillig,  rapportanl  ces  deux  vers  ;iu  ser- 
pent, ne  saurait  elre  prise  an  srricux.  La  correction  de 
Scaliger  (somni  pour  omni),  qui  se  trouve  de"ja  dans  les 
Editions  Aldines,  constitue  une  premiere  amelioration. 
D'autrepart,  le  Vat.  2759  et  le  Vossianus  nous  fournissenl 
la  le<?on  excecauerat;  il  suffit  d'dcrire  et  cdecauerat  pour 
aboutir,  en  restanl  tres  pres  des  sources,  ;\  un  sens,  sinon 
tres  satisfaisant,  du  moins  raisonnable  : 

Ei  (iwod  oral  tardus,  somni  laiii-Miorc  remote), 
oescius  aspiciens,  timor  et  caecaucrai  arlus. 
lioc  minus  implicuil  dira  formidine  mentem. 

«  Bien  qu'alourdi  dans  ses  mouvements,  attendu  qu'il  sor- 
tait  a  peine  de  1'engourdissement  du  sommeil,  bien  qu'il 
regardat  sans  comprendre  et  (pie  le  saisissement  eut  glace" 
ses  membres,  il  ne  permit  pas  a  l'epouvante  de  paralyser 
son  coeur  ».  Quod  est  en  correlation  avec  hoc  minus  (qui 
equivaut  i\  peu  pres  a  non  ideo):  remotod-  uix  rernoto.  Ce 
qui  ajoute  <\  la  vraisemblance  de  cette  explication,  e'est  le 
rapprochement  avec  le  v.  18(J,  ou  le  poete  a  de"ja  distingue 
spiritus  et  sensus;  ici,  e'est  mens  qui  s'oppose  a  artus  :  la 
frayeur  pent  saisir  les  sens,  mais  elle  n'a  pas  de  prise  sur 
la  volonte.  Cette  interpretation  suppose  que  mens  n'esl 
pas  employe"  tout  a  fait  dans  le  meme  sens  an  vers  191  et 
au  vers  200.  —  Je  signale  pour  mumoire  la  conjecture  de 
Hertzberg  :  et  quod  erat  tardo  somni  lanffuore  remotus. 
I '.elle  de  Leo  (quod  erat  uirtus)  ne  vaut  guere  mieux.  Cf. 
encore  lleinsius  {nee  suus  p.  nescius). 

193.  Qui  casus;  —  lecon  des  mss.  et  de  lVdition  Ellis. 
Lacorrection  cut,  proposeepar  Scaliger  et  gdne*ralement  ac- 
cepted depuis,  ne  me  parait  pas  neYessaire.  L'inter rogation 
double  et  l'idee  de  utrum  sous-entendu  suftisent  a  le'gitimer 
l'emploi  de  l'enclitique  qui,  pour  aliqui.  Cice>on  6crit  a 
peu  pres  de  meme  :  si  qui  mihi  index  dicat  (Caec.  Ill,  8); 
ne  quiconuentus  fieret  (Attic,  VII,  10).  —  L'adoption  de  ce 
texte  entraine  une  rectification  de  sens  qui  a  son  interet  : 
on  a  vu  dans  ce  vers  une  nouvclle  affirmation  du  rationa- 
lism*' de  Lucrece,  opposant  le  hasard  (casus)  h  la  volonte 
divine  (numen  deorum).  L 'introduction  du  pronom  indefini 
(qui)  enleve  au  mot  qu'il  accompagne  une  partie  de  sa  va- 
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leur  phil  isophique  :  ce  n'est  plus  le  hasard,  force  aveugle 
de  la  nature,  c'est  une  circonstance  fortuite.  II  reste  ndan- 
moins  l'expression  d'un  doute  qui,  sans  6tre  particulier  a 
Lucrece,  repond  aux  tendances  de  sa  philosophic.  Gf.  Cu- 
lex,  v.  347.  —  l/idee  genCrale  el  I'antithese  de  ce  vers  se 
retrouvent  dans  la  Ciris  (v.  279)  : 

Nam  uisi  le  nobis  malus,  o  mains,  optima  Garme, 
ante  hunc  conspectum  casusue  deusue  tulisset. 

Cf.  aussi  Stat.,  Theb.  XII,  420  : 

Stabat  adhuc  seu  forte  rogus,  seu  numine  diuwu. 

Sociarit  vient  de  Bemlm  et  se  lit  deja  dans  l'Aldine  de 
1517;  les  mss.,  y  compris  le  Cors.,  le  Vat.  2759,  le  Ilarl., 
donnent  sociarcl  ou  soliaret. 

Apres  le  vers  193,  Hembo  (De  Ctdice,  p.  99)  en  introduit 
un  qui  ne  se  trouve  nulle  part,  bien  qu'il  affirme  l'avoir  lu 
dans  son  ms.  :  namque  Mi  dederitne  alum  casusue  deusue. 
(Test  une  plate  repetition  et  une  interpolation  evidente. 

194.  Valuit  sed  uincere  telis.  —  Voluit  est  la  le<;on 
de  tous  les  mss.  ;  mais  la  correction  de  Uaupt  (ualuit)  est 
necessaire  :  bien  qu'affaibli  par  les  ans,  le  vieillard  a 
encore  la  force  de  se  defendre.  Le  commentaire  de  ualuit 
semble  etre  foui-ni  par  les  vers  388-389  : 

Quantumcumque  sibi  uires  tribuere  seniles, 

quia  tamen  infestum  pugnans  deuicerat  hostem... 

Talis,  adopte  par  Sillig,  est  difficile  a  admettre.  La  plu- 
part  des  mss.  donnent  tales,  le  Vatic,  et  le  Vossian.  lali. 
Je  propose  de  lire  telis  :  le  patre,  qui,  a  la  vue  du  serpent, 
a  fait  un  bond  en  arriere  (refugit,  v.  191),  se  defend  d'abord 
a  distance  et  a  coups  de  pierre  (telis  ■=  projectiles).  C'est 
seulement  quand  il  juge  son  adversaire  hors  de  combat 
et  qu'il  n'a  plus  a  craindre  son  venin  qu'il  se  rapproche 
pour  l'achever  avec  >:i  massue  (ictibus  <>ssa  fa-it).  —  Toute 
cette  scene  paralt  inspire'e  de  Virg..  (ieorg.  111,420  : 

...  Cape  saxa  manu,  cape  robora,  pastor, 
tollentemque  minas  et  sibila  colla  tumentem 
deiice. 

11 
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Le  tableau  du  C.  ne  fait  que  developper,  trait  pour  trait,  la 
rapide  esquis.se  de  Virgile. 

195.  Voluentia  :  sens  intransitif.  Cf.  la  note  an  v.  163. 

—  Remarquer  membra  applique*  l\  un  reptile  (Ellis  :  terga, 
mais  en  d£pit  du  temoignage  des  sources.). 

HIT.  Cingunt  qua  tempora  cristam.  —  Toutes  les  Edi- 
tions modernes  quej'ai  sous  Irs  yeux  donnent  cm/ae,  je  ne 
m'explique  pas  bien  pourquoi.  Cetlelecon  n'a  pour  elle  que 
le  Colb.  II;  tous  les  autres  niss.  portent  crislam,  <[iii  me 
parait  ofl'rir  un  sens  plus  logique.  La  crele  se  dresse  au 
soramet  du  crane;  elle  est  done  cernee  par  le  front  el  par 
les  tempes. 

201.  Quern.  —  On  a  remarque  le  frequent  emploi  du  re- 
latif  a  valeur  copulative  dans  le  Culex.  Voir  notainment .  v. 
134,  206,  233  et  les  observations  de  Naeke  a  ce  sujet  {Val. 
Calo,  p.  306).  Cf.  These,  Ft.  Gramm.,  p.  376-7.  —  La  pre- 
sence a  cette  place  du  pronom  quern,  qui  ne  peut  designer 
que  le  serpent,  est  un  argument  en  faveur  de  la  transposi- 
tion adoptee  plus  haut  (Comment,  aux  vers  198-200,  p.  157). 

Avec  le  vers  201  finit,  ou  a  peu  pres,  la  partie  pastorale 
et  dramatique  dupoeme,  la  plus  vivante,  celle  ou  l'influence 
du  modele  grec  est  le  plus  voisine.  Nous  entrons  mainte- 
nant  dans  le  merveilleux.  —  Entre  les  vers  201  et  202,  il 
y  a  changement  de  lieu  et  de  moment.  Un  certain  temps 
doit  s'ecouler  entre  l'instant  ou  le  patre  echappe  au  peril 
qui  le  menagait  et  1'heure  ou  les  chevres  regagnent  le 
bercail,  a  l'approche  de  la  nuit.  La  scene  finale  (apparition 
du  moucheron  au  patre  endormi)  nous  transporte  eviuem- 
ment  a  la  ferme,  apres  le  retour  du  troupeau. 

202.  lam  quatit  et  biiugis  oriens  Erebeis  equos  Nox . 

—  On  a  deja  signale  les  formules  descriptives  employees 
par  le  poete  pour  preciser  le  moment  du  jour  correspon- 
dant  a  chaque  progres  de  Taction  :  le  depart  pour  le  patu- 
rage  au  soleil  levant  (v.  42) ;  —  le  repo's  pres  de  la  source, 
vers  le  milieu  du  jour  (v.  101);  —  la  retraite  du  troupeau 
a  la  nuit •  tombante  (v.  202).  C'est  un  trait  de  vi'rib'  dans 
un  sujet  bucoliijue  :  l'hommedes  champs,  en  contact  direct 
et  permanent  avec  la  nature,  regie  l'emploi  de  sa  j.urnee 
sur  la  revolution  du-  soleil.  Cf.  note  au  vers  1(12.  —  Sur 
l'emploi  d'un  monosyllabe  en  tin  de  vers,  genre  de  clausule 
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admire  par  Quintil,,  VIII,  3,  20,  cf.  These,  Versi/ic.  du  Cu- 
lex,  p.  467  et  aussi  Frohde,  De  hex.  lot.  (Philol.  XI,  535). 

Au  point  de  vue  grammatical,  l'interprdtation  de  ce  vers 
prole  a  I'equivoque  :  on  peut  voir  dans  biiugis  soil  um  abla- 
tif  d'aceompagnement  et  un  pluriel  poetique  (biiugis  oriens 
=  se  levant  avec  son  char),  soil  un  aceusatif  pluriel  en  is 
dun  adjectii'  de  la  deuxieme  classe  (biiugis  equos  =  attelage 
a  deux  ohevaux;ef.  Virg.,  Georg.  Ill,  91  :  sislit  equos  biiu- 
ges).  La  seconde  interpretation  me  parait  devoir  l'empor- 
ter,  pour  plusieurs  raisons  :  en  rapprochant  quatit  de  son 
complement  direct  {biiugis  equos),  elle  simplifie  beaucoup 
la  construction;  un  ms.  important  (II,)  donne  biiuges  ;  et 
['expression  biiuges  equos  se  retrouve  au  vers  283.  —  Ho- 
mere  et  llesiode  ne  parlent  pas  du  char  de  la  Nuit ;  mais  il 
en  est  question  dans  Theoer.  II,  166;  Til).  II,  i,  87  et  III, 
iv,  17  :  Virg.,  /En.  V,  721  :  el  Sox  alra  polum  bigis  sub- 
uecta  tenebal. 

L'hyperbate  resultant  de  la  place  assignee  a  la  conjonc- 
tion  el  dans  ce  vers  est  contraire  a  l'usage  de  Virgile,  qui 
•  •vile  autant  que  possible  de  la  I'eculer  plus  loin  que  le  se- 
cond rang.  CA'.  Wagner,  up.  jJEn.  IX,  2i*>  et  403;  Baur, 
fleckh,  Jahrb.  XCIII,  p.  364,  au  bas.  II  y  en  a  d'autres 
examples  dans  le  Culex  (v.  52,  220,  etc.).  Dans  le  passage 
dont  il  s'agit,  et  a  le  sens  alternatif  (el  Nox,  symetrique  a 
et  Vesper),  ce  qui  atte"nue  sensiblemenl  la  hardiesse. 

Erebeis  est  une  heureuse  restitution  de  Haupt,  dont  la 
premiere  idee  remonte  a  Sillig.  G'est  un  nom  patronymi- 
que,  forme  sur  le  radical  du  gdnitif  'Epe&jos,  corarae  Nr.p-qii 
ou  Nvjpet?  sui'  Nkjjsvjo?  ou  N'ljpso?.  La  tonne  Erebois,  proposer 
par  Sillig,  est  done  incorrecte,  semble-t-il,  malgre'  le  te- 
niuignage  du  Gors.;  mais  la  lecon  de  Haupt,  qui  en  derive 
est  inge'nieus.e  et  autorisde  par  les  sources  (Ereboeis  : 
ABGOnV;  Erebo  cis  :  II , jN ) .  Kile  a  supplants  a  bon  droit 
ceile  de  Bembo  :  Erebo  cit  equos.  Erebeis  est  d'ailleurs  un 
>/-'/!  stp/jasvov,  mais  reconnnande  par  I'analtigie  avec,  Eu6o«V, 
'kyjCtjaU,  etc.  —  Dans  la  Theogonie  d'He*siode,    la  Xuit  est 

sn'iir    el    Spouse  de  I'  Krelie. 

20:5.  Aurata  procedit  Vespsr  ab  (Eta.  —  Hertzberg 
i  Verg.  Werke,  Die  Schnake,  p.  12,  ad  uers.  2(11 1  d^couvre 
dans  ce  passage  :  I"  une   tuSrdsie   gdographique.,  puisque; 
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pour  un  spectateur  place*  sur  le  Cithe'ran, l'Qftta  estauNord- 
Oaesl  et  que  le  soleil,  a  supposer  qu'il  se  couch."  derriere 
relic  derniere  montagne,  ne  peut  I'dclairer  (aurata)  a  ses 
yeux;  2°  une  heresie  astronomique,  car  le  poete  nous  lnon- 
tre  I'astre  du  soir  so  levant  a  la  cliutc  du  jour  du  cote"  de 
I'Orienl  (pourquoi  de  I'Orient?  den  ne  I'indique);  3°  une 
incoherence,  car  il  parle  des  ombres  qui  s'allongent  (dwpli- 
cantibus  umbris  :  v.  204),  quand  la  unit  est  deja  tombee.  — 
(Vest  presser  un  peu  trop  une  simple  figure  de  style  et  de- 
mander  a  I'imagination  une  exactitude  scientilique  dont 
elle  n'est  guere  susceptible.  Les  poetes  n'y  regardent  pas 
de  si  pres  et  nous  montrent  Vesper  se  levant  sur  1'OEta  soil 
a  I'Aurore,  soil  a  la  nuit  tombante,  indifferemment.  Entre 
la  montagne  et  I'astre,  une  tradition  qui  doit  remonter  a 
quelque  ancien  texte  disparu  avait  rtabli  une  correlation 
permanenle  et  acceptee  de  tous  ;  cf.  Virg.,  Egl.  VIII,  30  : 
deserit  Hesperus  CEtam  (et  la  note  de  l'edit.  Eorbiger,  ties 
judicieuse);  Cat.  LXII,7;  Ciris,  350;  Stat.,S«/u.  V,4,8.Au 
surplus,  si  Ton  admet  {ad  iters.  HO,  p.  124)  que  la  scene 
du  C.  doit  <Hre  localisee  non  dans  les  parages  du  Githe- 
ron,  mais  en  Epire,  la  difficulte  geographique  signalee  par 
Ilertzbergdisparait.—  Sur  auratus,  cf.  Comment,  au  v.  V,\. 

204.  Duplicantibus,  au  sens  intransitif,  comme  uoluens 
et  uoluenlia  (vers  163  et  195).  L'image  est  deja  dans  Virg., 
Egl.  II,  07  (et  sol  crescentis  decedens  duplicat  umbras).  CI', 
aussi  le  dernier  vers  de  VEgl.  1  (maioresr/ue  cadunt  summis 
de  montibus  umbrae). 

205.  In  fessos  requiem  dare  comparat  artus.  —  .le 
conserve  in  fessos  requiem,  qui  est  la  lecon  de  tous  les  mss. 
a  l'exception  de  Oy  (in  requiem  fessos)  ;  mais  je  crois  que 
Leo  fait  fausse  route  en  rattachant  in  a  requiem.  II  y  voit 
une  hyperbate,  qu'il  qualitie,  non  sans  raison,  de  violente. 
Elle  serait  meme  sans  excuse,  puisque  rien  n'empechait  le 
poete  d'intervertir  (in  requiem  fessos) ;  la  crainte  d'une 
confusion  possible  avec  irrequiem  (forme  d'ailleurs  suspecte) 
ne  pouvaitetre,  quoi  qu'endise  Ileyne,  un  obstacle  serieux. 
Dare  requiem  in  artus  n'est  pas,  il  est  vrai,  un  modele  de 
latinite;  on  lit  cependant  dans  Virg.,  -En.  VIII,  30: 
-Eneas...  dedit  per  membra  quietem.  En  tout  cas,  dare 
artus  in  requiem  ne  vaut  pas  mieux  :  on  attendrait  le  da- 
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tif  {dare  quieti).  Cf.au  v.  160:  somno  mandauerat  artus. 
206-384.  —  Songe  du  patre  et  apparition  de  la  Psyche  du 
culex.  Les  songes  ou  apparitions  nocturnes  sont  des  lieux 
communs  chers  aux  pontes  d'Alesandrie-.  Leurs  disciples 
latins  en  son!  prodigues.  Dans  Virgil e,  Enie  a  denombreux 
songes  (II,  268  et  750;  III,  146;  IV,  554;  VIII,  26)  et  plu- 
sieurs  visions  (II,  772;  V,  724;  IX,  1).  Tibulle,  Properce, 
Ovide  n'ont  garde  de  ne'gliger  un  theme  si  commode  et  si 
dramatique  (Lygdam.,  JV,  17  sq.  ;  Prop.,  11,  xxvi,  1  sq.; 
IN,  in,  1  sq;  IV.  vii,  3  sq.  ;  Ovid.,  Met.,  IX,  684;  Her. , 
XIX,  55  sq.,  etc.). 

206.  Cuius  :  orth.  de  tous  les  inss.,  sauf  AHVj,  qui  don- 
nent  quoius,  adopte*  par  Ribbeck  et  Bsehrens.  Cf.  Comm. 
au  v.  171. 

207.  Effuso.  —  On  attcndrait  plutot  infuso  (ms.  O ;  Aid. 
1534)  ou  o/fmo.  Mais  la  presque  unanimity  des  mss.  don- 
nent  effuso  et  les  impropriety  sont  trop  nombreuses  dans 
le  C.  pour  qu'on  puisse  s'en  prevaloir  contre  le  tdmoignage 
des  sources.  Cf.  Horn.,  //.,  XXIII,  62-63:  0™$;...  uiL^iyyOztz. 
—  Le  Cors.  estropie  ce  vers  (requiem  dare  membra  sopo- 
retu),  dvidemment  sous  I'influence  du  v.  205. 

208.  Effigies  :  c'est  le  mot  grec  dScAov.  —  Eum...  illi: 
1'emploi  de  ces  deux  pronoms  personnels  dans  la  merae 
phrase,  pour  designer  la  meme  personne-,  serait  incorrect 
dans  le  style  soutenu;  c'est  une  negligence  de  la  langue  fa- 
miliere.  On  en  trouve  des  cas  chez  Plaute  (Mostell.,  1155) 
et  chez  Ciceron  lui-meme  (Lael.,  XVI,  59;  Pro  Sest.  Ill,  7, 
etc.).  Cf.  ex.  dans  Draeger,  Histor.  Synt.  I,  p.  85,  §  42: 
These,  Et.  Gramm.,  p.  302. 

2i)9.  Tristis  ab  euentu.  —  II  faut  joindre  evidemment 
tristis  ab  euentu  (attriste  par  l'dvenement)  et  non  :  cecinit 
ab  euentu  conuicia  tristis  mortis ;  tristis  mortis  serait  faible  et 
ab  euentu  peut  diffieilement  se  rattacher  a  cecinit.  Ab  signi- 
tiant  par  Veffet  de  et  dependant  d'un  adjectif  se  rencontre 
chez  les  meilleurs  e'crivains  ;  cf.  Ovid.,  Trist.  IV,  3,  26  : 
tempus  et  a  nostris  exige  triste  malis  (triste  par  l'effet  de 
nos  maux);  T.  L.,  II,  14,  3  :  inopi  turn  urbe  ab  longinqua 
obsidione.  Meme  chez  Cice'ron,  quoi  qu'en  dise  Riemann 
{Synt.  Int.,  §99,  c,  Rem.  II),  on  trouve  :  uir...  ab  inno- 
centia  clementissimus  (Pro  Rose.  Am.,  30). 
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Cecinit.  expression  du  stylo  <5piquo.  —  Conuicia  mor- 
tis =  de  morie  ou  propter  mortem. 

210.  Quis,  inquit,  meritis  ad  quae  delatus...  —  La 
plupart  des  mss.  donnent  un  texte  inintelligible :  inquit  (ou 
iiii/uid)  quid  meritis.  La  note  de  Palme"rius,  cite"e  par  Gruter 
{Ldmpas,  t.  IV,  p.  831)  etqui  admet  la  possibility  demerits 
au  sons  de  merilus,  n'est  qu'une  divagation  grammatical e. 
Mais  la  lecon  du  Marl,  (inquit  quis  meritis;  cf.  AN)  nous  met 
sur  la  voie.  Elle  se  lit  deja  dans  l'Aldine  de  1534,  dans  plu- 
sieurs  autrcs  editions  anciennes  et  a  ete  adoptdeavecunle- 
ger  remaniement  (quis  meritis,  inquit)  par  Scaliger.  lleyne 
acheve  de  la  perfectionner  et  de*gage,  semble-t-il,  le  texte 
deTinitif  (quis,  inquit,  meritis),  accepte  par  Badirens,  Leo, 
Ellis.  Depuis,  la  lecon  du  Corsinianus  (quid  inquit)  est  venue 
confirmer  cette  restitution.  II  est  a  remarquer  que  les  poetes 
latins,  lorsqu'il  leur  arrive  de  preTerer  quis  (arch,  queis)  a 
quibus  comme  forme  de  datif-ablatif  pluriel,  ou  bien  l'em- 
ploient  seul  (cf.  Culex,  122,  145)  ou  tachent  de  le  sCpa.rer, 
comme  ici,  du  nom  auquel  il  se  raltache  par  l'intercalation 
d'un  ouplusieurs  autres  mots.  Voir  par  ex.  Cat.  LXIY,  80: 
Quis  angusta  malis  cum  moenia  uexarentur  ;  LXVI1T,  13: 
accipe  quis  merser  fortunae  fluctibus  ipse  ;  Ps.-Virg. ,  Cos- 
tal., Priap.  Ill,  17  (Ribb.)  :  pro  quis  omnia  honoribus 
huic  necesse  Priapo  est  praestare ;  Virg. ,  jEn.  VII,  711!)  : 
Quis  Jupiter  Anxurus  aruis  praesidet.  Cf.  la-dessus  Naeke, 
Vol.  Calo,  112. 

Ad  quae  :  correction  de  Bembo,  confirmee  par  le  Vat. 
2759.  La  majorite  des  mss.  donnent  atque;  Cors.  :  ad  quern. 
Sous  la  forme  que  nous  lui  donnons,  le  vers  110  n'oftre 
aucune  difficulty  de  sens  :  la  double  interrogation  est  un 
tour  classique,  I'ablatif^im  meritis  s'explique  naturellement 
si  on  a  soin  de  le  rattacher  a  delatus  et  non  a  cogor  (apres 
quels  services  rewdus  suis-je  reduit  a  ce  malheureux  sort!) 
212.  Ventis  (uectus  :  AHHj).  —  La  correction  de  Heinsius 
(per  inania  Auerni)  est  elegante,  mais  fantaisiste.  Le  texte 
de  presque  tous  les  mss.  (uentis)  offre  un  sens  plausible;  il 
faut  done  le  conserver. 

214  sq.  —  Ici  commence  la  description  des  Enfers  par 
le  moucheron,  episode  inattendu,  disproportion^  et  gau- 
chement  rattachd  au  sujet  primitif  du  poeme.  Maintes  he*- 
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re*sies  mythologiques  y  trahi'ssent  1.' effort  infructueux  phuv 
faire  cadre r  des  choses  inconciliables.  <!f.  These,  Anal,  et 
Interpr.,  p.  55  sq;  Idees  Morales,  p.  233.  —  Pour  la  biblio- 
grapbie  de  la  Descente  aux  Enfers,  qui  ne  peut  etre  donnee 
ici,  memo  succinctement,  se  referer  aux  chapitres  :  Sour- 
res  et  /mil.,  p.  401,  note  3;  Myth,  du  Culex,  p.  145,  note  4. 

215.  Viscera  Lethaeas  cogunt  transnare  per  undas. 
—  La  geographie  des  Enfers  est  quelque  pen  rnde*cise  dans 
le  Culex;  cf.  Hertzberg,  Anrherk.,  ad  uers.  213  sq.,  p.  43. 
Selon  la  tradition,  le  fleuve  Le'the  n'est  pas  ;\  I'entree,  mais 
a  la  sortie  de  I'Hades  ;  c'est  sur  1' Acheron  ou  le  Styx  que 
vogue  la  barque  de, Charon.  Cependant  Lygdamus  parle  de 
Lethaea  ratis  (V,  21;  Ibid.  Ill,  10).  On  peut  croire  que  Le- 
thaeas undas  est  pris  ici  au  sens  large, pour  designer  l'en- 
semble  des  eaux  infernales,  comme  il  arrive  frequemment 
chez  les  poetes  latins  (Clat.  LXV,  5;  Prop.  IV,  vu,  40  et 
94;  Stat.,  Theb.  I,  297;  IV,  622;  Silu.,  V,  in,  285).  Virgile, 
plus  scrupuleux,  n'emploie  ordinairement  Lethe  ou  Lethaeus 
qu'au  senspropre.  Voir  cependant  Georg.,  IV,  480.  II  semble 
qu'il  y  ait  dans  plusieurs  de  ces  textes  une  sorte  de  jeu  de 
mots  sur  Lethe  et  letum,  dont  l'origine  est  peut-etre  dansle 
Tartara  leti  de  Lucrece,  III,  42  (Ennius  :  lethaea  loca).  — 
L'emploi  de  uiscera  pour  designer  l'ombre  du  moucheron 
s'explique  par  les  idees  antiques  sur  la  Psyche,  qui  est  en 
partie  mate'rielle,  puisqu'elle  est  le  a  double  »  du  deTunt, 
corps  et  ame  (cf.  Rohde,  Psyche,  I,  p.  3-4,2°  6d.).  Properce, 
III,  xvin,  32,  demandant  i\  (lharon  de  transporter  sur  sa 
barque  la  Psyche  de  Marcellus,  emploie  une  expression 
analogue  : 

At  tibi,  nauta,  pias  hominum  qui  traiicis  umbras, 
hoc  animae  portent  corpus  inane  suae. 

Le  corps  seul  de  Marcellus  franchira  le  Styx,  tandis  que 
son  ilme  montera  au  ciel.  Je  ne  crois  nullement  a  une  ironie 
dans  le  vers  du  Culex,  quoi  qu'en  dise  Leo;  mais  peut-etre 
faut-il  y  voir  une  reminiscence  intempestive  du  vocabu- 
laire  de  Lucrece  :  mens...  per  uiscera  concitat  auras  (III,  300): 
ac census  nobis  per  uiscera  sensus  (III,  336),  etc. 

216.  —  La  Catabasis  du  Culex,  comme  celle  de  V Eneide, 
s'ouvre  par  la  description  du  uestibulum  Orel,  que  garde Rt 
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lesmonstres  iraditionnels  {y&n.  VI,  273  sq.;  6W.,21G-222) 
L'Enfer  propremenl  dit  comprenddeux  regions  distinctes 
le   Tartare,   ou   soul   cbAlies  les  grands   coupables  (Cul. 
231-258):  les  Champs-Elysees,  sejour  <\t>>   heroines  et  de? 
h£ros   (258-371 ).  Quoi  qu'en  disc    lleyne   (p.  37,  38,   noli 
iln  v.  229  ilf  son  3d.),  il  n'y  ;i  rien  dans  notre  poerae  qui 
L'^ponde  exactement  aux  lugentes  campi  do  I'episode  virgi- 
lien.  II   y  a  seulement  un  cercle  special  du   Tartare.  Un 
verra  plus  loin  que  les  heroines   mentionnees    aux  vers 
261  sq.  babitent  FEIyse'e  proprcment  dit. 

Charonis  (draconis  :  Esc.)  :  c'est  la  forme  de  ce  genitif 
dans  les  mss.  Elle  est  rare  en  latin  (Freund  ne  cite  qu'un 
exemple  de  Fulgence).  Les  editions  anciennes  du  Culex  (a, 
Bembo)  ecrivent  Charontis.  Xapovro?  se  trouve  dans  Aristo- 
phane,  Ban.,  org.,  3;  mais  \v.owo;  est  la  forme  usuelle.  Sur 
lo  mythe  de  Charon  et.  les  representations  figurees  de  ce 
personnage,  cf.  These,  Myth,  du  ('ulex,  p.  156. 

246-217.  Vidi  ut  flagrantia  taedis  limina  collucent.  — 
La  correction  de  Bembo  (uiden  ut).  malgre  l'approbation  de 
Leo,  ne  me  parait  pas  acceptable  :  l'apostrophe  manque  de 
niturel  et  nest  pas  en  situation.  Cette  forniule  d'intcrpel- 
lation  n'est  de  mise  que  lorsqu'on  a  le  spectacle  sous  les 
yeux,  par  exemple  dans  Virgile  (JSn.  VI.  574).  ou  la  Si- 
bylle,  montrant  a  Enee,  qui  I'accompagne,  1' entree  du  Tar- 
tare, peut  lui  dire  :  cernis,  custodia  gualis  uestibulo  scdeat. 
—  Limina  collucent  est  en  germe  dans  le  texte  incomprehen- 
sible de  la  grande  majority  des  mss.  (lumina  cum  lucent).  Au 
reste  limina  se  lit  deja  dans  le  Harl.  et  dans  NPjP3;  collu- 
cent est  la  lecon  du  Gorsin.  et  de  Add.  Vidi  ut  semblerait 
exiger  le  subjonctif ;  mais  la  regie  est  moins  striete  dans 
la  langue  de  la  conversation  que  dans  le  latin  classique  et 
le  style  du  Culex  zhien  d'autres  libertds.  De  meme  l'accord 
des  temps  y  est  frdquemment  viole ;  le  rapprochement  de 
uidi  et  de  agor  n'a  done  rien  de  surprenant.  Jc  crois  re- 
connaitre  ici  une  reminiscence,  gauchement  adaptee,  du 
VIe  chant  de  VEneide,  ou  la  Sibylle,  racontant  ce  qu'elle 
a  vu  autrefois  dans  la  gedle  souterraine,  emploie  naturel- 
lement  le  parfait  (immania  uidi  corpora;  —  uidi  et  crudefes 
dantem  Sahnonea  poenas).  La  circonstance  n'est  pas  sans 
analogie  avec  celle  du\Culex.  Haupt  a  raison  de/lire  (Opusc. 
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III,  70)  que  la  description  des  Enfers  dans  ce  poeme  est 
une  suite  de  visions.  II  semble  d'ailleurs  que  cet  emploi  de 
uidi soil  un  lour  consacre,  les  poetes  aiinant  a  sc  remdmo- 
rer  des  peintures  on  des  representations  figures  qu'ils  ont 
(Hies  reellemenl  sous  les  yeux:  >•{'.  Plaut.,  CapL,  998:  uidi 
ego  litufta   suepe  picta  quae  Acheruntis  fierent  cruciamenta. 

217.  Limina  collucent  infernis  omnia  templis  :  vers 
saute"  dans  le  Voss. 

Limina  collucent :  le  Culex  transports  au  vestibule  dos 
Eiders  quelques-uns  des  traits  dont  le  poele  de  YEneide 
(VI.  549  sqia  peint  le  Tartare  lui-mome  (le  feu  souterrain, 
Tisiphone).  Mais  il  n'est  pas  question  de  la  citadelle  in- 
fernale  decrite  par  Yirgile  {moenialriplici  circumdata  muro  : 
/En.  VI,  550;  Cyclopum  educta  ca minis  moenia  :  ibid.,  030) 
et  que  nous  montrent  parfois  les  representations  figurees 
do  I'Hades  (Pict.  XXXV  du  Cod.  Vatic). 

Infeslis,  lecon  dos  mss.  {infectis  :  KOP2)  est  a  pen  pres 
inintelligible.  Infernis  (Ribbeck-Ba>hrens-Ellis)  est  une  cor- 
rection de  Domitius  Falderinus,  imposee  par  le  sens  et  faci- 
lement  justifiable  au  point  de  vue  paleographique.  —  Omnia 
(texte  des  mss.)  revientfrequemment  dans  le  Culex  el  pout 
6Tre  conserve.  La  correction  de  Leu  (obuia)  entralne  une 
negligence  inutile  {obuia  templis...  obuia  Tisiphone). —  Tem- 
plis doit  s'entendre  des  «  demeures  infernales  )),  avec  cette 
nuance  que  Faspect  en  est  imposant  et  terrible. 

Signalons  encore,  a  titre  de  curiosite,  le  jeu  d'esprit  de 
llousman  (Remarks  on  the  Culex;  Class.  Review,  1902, 
p.  342),  qui  conserve,  a  pen  de  chose  pres,  le  texte  des 
mss.,  uidi  ut  flagrantia  taedis  lumina,  cum  lucent  in  festis 
omnia  templis,  et  en  donne  l'etrange  interpretation  sui- 
vante  :  ((  je  vis  des  yeux  ressemblant  a  des  jets  de  flammc 
sortant  des  torches  quand  les  temples  sont  embrases  dans 
une  f^te  »! 

218.  Tisiphone.  —  La  fonction  propre  de  Tisiphone  est 
de  poursuivre  la  vengeance  du  meurtre  (These  :  Myth,  du 
Culex,  p.  160;  fde'es  Mor.,  p.  233).  Si  elle  semble  s'acharner 
ici  contre  la  victime,  e'est  en  vertu  d'attributions  plus  ge- 
nerates, qui  font  des  Furies  les  diviniles  juslirieres  par  ex- 
cellence, chargees  de  punir  toute  infraction  aux  lois  divines 
etjiumaines'et  [enLjiarticulier^de   faire  Jrespecter^e  rituel 
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de  la   Sepulture.  Of,  Preller,  Grierb.  Mgth.,  4R  id.,  p.  835: 
Decharme,  Myth.,  p.  421-2. 

Serpentibus  compta  est  une  alliance  de  mots  hardie, 
mais  juste  et  expressive,  s'appliquant  a  la  chevelure  des 
Furies.  Les  poetes  emploient  dans  le  m£me  sens  redimitus, 
implexus,  intortus.  On  trouve  dans  Tilt.,  I,  3,  69  :  Tisipho- 
rieqve  impexa  feros pro  crinibus  angues  saeuil:  dans  Ov., 
Mrl.,  IV,  453,  a  propos  des  trois  sceurs  infernales  :  deque 
suis  atros  pectebant  Crinibus  angues. 

219.  Verbera  poenaa.  —  Peerlkamp  et,  d'apres  lui, 
Ilaupt,  Bgehrens,  Ellis  adoptent  pone  est  on  pone,  qu'ils  rat- 
tachent  au  vers  qui  suit :  pone  Cerberus  et  diris  lairantia  ric- 
tibus  ora.  Rien  ne  justitie  ce  reinaniement.  Je  conserve  la 
lecon  des  mss.,  qui  me  semble  donner  un  sens  acceptable. 
,)e  ne  crois  meme  pas  ne"cessaire  de  recourir  a  l'explica- 
tion  de  Scaliger,  qui  voit  dans  Poena  un  nom  propre 
(liotvij  =  Furie).  Cette  explication  semble  avoir  jpour  elle 
I'analogie  avec  le  vers  377  (uerberibus  saeuae  cogunt  sub 
uerbere  Poenae);  mais  ici,  l'emploi  du  singulier  et  du  geni- 
lif  donne  au  vers  un  aspect  tout  autre:  Tisiphone...  qualit 
uerbera  Poenae  ferait  pl^onasme  et  serait  dupur  galimatias. 
En  rdalite,  uerbera  poenae  =  uerbera  quae  poenam  exercent. 
11  est  d'ailleurs  possible  que  le  poete  joue  sur  le  mot.  .le 
crois  voir  dans  ce  vers  du  C.  l'equivalent  du  passage  de 
Virgile,  JEn.  VI,  570-71  :  sontes  ultrix  accincta  flagelto  Ti- 
siphone quatil.  —  Cf.  vers  229,  230  et  233,  ou  poena  re- 
vient  trois  fois  comme  nom  commun. 

220.  Flagrat  latratibus  ora.  —  La  plupart  des  mss. 
donne nt  flagrant,  dependant  le  singulier  (flagrat)  se  lit 
dans  HjK.  Les  objections  de  Ilaupt,  Opusc.  Ill,  70  parais- 
sent  mal  fondees.  —  Sur  le  sens  de  ce  vers,  je  partage  l'a- 
vis  de  Leo  :  flagrat  doit  s'entendre  non  de  la  fureur  du 
monstre  echauffe  par  la  violence  de  ses  aboiements,  mais, 
en  un  sens  plus  materiel,  des  vapeurs  qui  s'dchappent  de 
sa  gueule  avec  des  hurlements.  Bien  que  cette  haleine  bru- 
lante  ne  soit  nulle  part  attribute  a  Cerbore,  le  trait  se jus- 
tifie  par  I'analogie  avec  tant  d'autres  monstres  mythologi- 
ques,  la  Ghimere,  les  taureaux  de  Colchide,  les  chevaux 
de  Diomede  (Lucr.,  V,  29).  —  Ora,  accusatif  de  relation  : 
«  Cerbere  vomit  le  feu  par  sa  triple  gueule,  avec  d'affreux 
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hurlements  ».  On  attribuait  a  ce  monstre  tantot  cinquante, 
tuntdt  cent  gueules,  plus  tard  n'-duites  a  trois  (lies.,  Tit., 
312;  llor.,  Od.  II,  13,  34;  Sen.,  Apoc,  13).  —  Sur  l'idee 
qu'on  se  faisait  de  Cerbere,  cf.  Virg.,  Georg.  IV,  483;  Mn. 
VI,  417  et  J.  Van  den  Gheyn,  Cerbere,  Elude  de  myth. 
comp.  (Brux.,  1883). 

221.  Anguibus.  —  L'idee  d'octroyer  a  Cerbere  une 
chevelure  de  serpents  est  due  a  l'amalgame  de  deux  tra- 
ditions mytbologiques,  celle  du  chien  de  l'llades  et  celle 
du  dragon  infernal,  qui,  dans  la  region  du  Te'nare,  s'ap- 
pelle  ausai  kip&pps  (Hecat.  de  Milet,  ap.  Paus.  Ill,  25-,; 
Gruppe,  Gr.  Myth.,  p.  408,  note  5).  L'amphore  de  Canosa- 
Munich,  qui  represente  Cerbere  enchaine  par  Heracles,  ne 
reproduit  pas  ce  detail. 

Hinc  atque  nine ;  cf.  v.  169  {magis  atque  magis).  Chez 
les  poetes,  et  en  particulier  chez  Virgile,  atque  a  une  ener- 
gie  spe'eiale  quand  il  s'agit  de  relier  des  mots  identiques 
on  contraires;  ex.  :  hinc  atque  hinc  {/En.  I,  162,  560;  IV, 
447;  VIII,  387;  IX,  380,  etc):  magis  atque  magis  {Georg.  Ill, 
185  ;  .En.  II,  299;  XII,  239);  iterum  atque iterum  (.En.  VIII, 
527):  quater  atque  qnaler  {.En .  II,  243);  —  et  d'autrepart  : 
fas  atque  nefas  (Georg.  I,  505):  nodes  atque  dies  {/En.  VI, 
127):  matres  atque  uiri  (Georg.  IV,  475;  A£n.  VI,  306).  Cf. 
Wagner,  Quaest.  Virgil.  XXXV,  24-25. 

Horrent  :  lecon  de  AH]  et  de  Bembo,  substitute  a  aretit, 
(jui  est  le  texte  de  laplupart  des  mss.  Ellis  corrige:  lurent. 
222.  Sanguineique  micant  ardorem  luminis  orbes. 
—  Les  sources  ne  sont  pas  d'accord  ;  sangninei  est  le  texte 
de  CHjORVVj,  adopte"  par  Bembo.  II  faut  le  eonsiderer 
comme  un  gemitif,  se  rapportant  a  luminis  :  orbes  micant 
ardorem  sanguinei  luminis  (ses  prunelles  refletent  l'eclat 
d'un  oeil  injecte  de  sang).  —  Nous  avons  deja  trouve  an 
vers  149  un  emploi  analogue  de  l'accusatif  developpant  le 
sens  d'un  verbe  (unda...  quae  leuibus  placidum  riuis  sonat 
orta  liquoremi.  Cf.  These,  Et.  Gramm.,  p.  357. 

Les  personnages  enumeres  ici  sont,  comme  on  le  voit, 
exclusivement  mythologiques.  II  n'y  a  rien  dans  le  C.  qui 
rappelle  les  allegories  philosophiques  et  morales  don  I 
l'imagination  de  Virgile  a  peuple  les  approches  du  Tartare 
(uestibulum  ante  ipsum...  Lucius...,  pallentes  Morbi....  tristis 
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Senecius...  etc)  et  qu'on  retrouve  si  frSquemment dans  Ovide 
(4/e/.  IV,  484;  VIII,  790,  etc.)  ou  Stace  (Theb.  X,  87,  632, 
78(1:  XI,  112;  XII,  482, etc.).  Cf.  Boissier,  Relig.rom.  1,287. 
223.  ■-  Logiquement,  ce  vims  fail  suite  au  v.  215.  Une 
certaine  confusion  regne  dans  tout  ce  prSambiile  :  le  rdcii 
semble  interrompu  des  le  debut  par  lcs  lamentations  du 
culex  (223-231)  e1  cette  digression  e'le'giaque  coupe  en  deux 
le  de'veloppement  du  theme  descriptif.  On  pourrait  supposer 
une  transposition  due  a  unoublidu  scribe,  qui,  ayant  saute" 
les  vers  223-231.  les  aurait  ajoute*s  apres  coup  au  bas  do 
la  page.  Mais  cette  hypothese  n'est  pas  indispensable  et  le 
de"sordre  est  peut-etre  pins  apparent  que  r<5el.  La  marche 
des  ide"es  semble  etre  celle-ci  :  en  arrivant  au  seuil  des 
Enters  (iimina),  le  moucheron  est  effraye'  a  la  vue  des 
monstres  qui  se  dressent  devant  lui.  Cette  premiere  im- 
pression d'horreur  lui  inspire  de  tristes  reflexions  sur  sa 
destined  et  sur  les  circonstances  ou  il  a  trouve"  la  mort. 
Mais  il  se  ressaisit  et  continue  sa  marche  (feror,  aula  car- 
pens):  la  narration,  un  moment  suspendue,  reprend  son 
cours.  Le  de'cousu  etant  d'ailleurs  un  defaut  habituel  a  no- 
ire purine,  je  n'ai  pas  cru  devoir  changer  la  disposition 
traditionnelle  du  texte. 

Hau,  quid  ab  officio  digressaest  gratia?  —  Ce  versa 
T'le  tresdiversement  interprets  (cf.  Hey  ne,  Comment,  au  vers 
221  de  son  edit).  La  proposition  temporelle  introduite  par 
cum  doit  etre  rattachee  a  officio  :  «  pourquoi  ta  gratitude 
ne reconnatt-elle pas  le  serviceque  jet'ai  rendu  lorsque...  ». 
225.  Praemia  sunt  pietatis  ubi?  —  Escor.  :  praemia 
sunt  ditatis,  d'ou  Ellis  conjecture  :  praemia  simplicitatis. 

225-6.  Ubi  pietatis  honores  ?  In  uanas  abiere  uices  : 
(i  ou  sont  les  egards  dus  a  la  bienfaisance  ?  Elle  est  mal 
payee  de  retour  ».  Vices  n'a  pas  ici  la  me*me  valeur  qu'au 
vers  211,  ou  il  veut  dire  epreuves,  vicissitudes.  —  Les  pre- 
miers mots  semblent  une  reminiscence  de  Virg.,  Mn.  I, 
253  :  hie  pietatis  honos? 

226-7.  Et  rure  recessit  Iustitiae  prior  ilia  fides?  — 
Paraphase  des  vers  bien  connu  des  Georg.  (II,  474-475):  ex- 
trema  per  illos  Iustitia  excedens  terris  uestigia  fecit.  Cf.  Hes., 
Op.,  190  sq.;  Theogn.,  1137,  sq.  ;  Stace,  Theb.  XI,  457  (la 
Pie'te'  remontant  au  ciel).  Ce  souvenir  d'un  Age  d'or  fuyant 
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devunt  la  civilisation  et  trouvant  son  dernier  refuge  dans 
les  campagnes  est  un  lieu  commun  poetique  bien  connu  et 
destine  a  recevoir  un  renouveau  d'aetualite  lorsque  le  pa- 
ganisme,  chasse"  des  villesparle  christianismetriomphant, 
devint  une  religion  rurale.  Gf.  These,  p.  78,  note  5  et 
p.  209.  —  Les  mss.  (y  compris  le  groupe  fc)  et  le  Corsj 
donnent  iure,  dont  le  Basileensis  et  Bembo  ont  fait  rure  : 
rectification  heureuse  et  necessaire,  si  Ton  admet  l'hypo- 
these  assez  vraisemblable  de  Leo,  qui  attribue  a  celte 
phrase  une  valeur  interrogative.  II  faut  donner  a  et  le  sens 
de  etiam.  —  Au  vers  suivant,  la  conjecture  de  Schrader 
(lustitia  et),  est  adoptee  par  presque  toutes  les  Editions  re- 
centes.  Cette  correction  ne  semble  pas  indispensable;  elle 
prete  une  elision  inutile  a  un  poete  qui  en  est  particuliere- 
ment  sobre.  .le  retablis,  avec  Ellis,  le  texte  de  tous  les  mss. 
s;ms  exception,  qui  est  aussi  celui  de  Bembo  :  Iustiliae 
prior  ilia  fides. 

227.  Instantia  uidi.  —  La  conjecture  de  Ileinsius  (uici 
au  lieu  de  uidi),  bien  qu'acceptee  par  Haupt,  Ladewig,  Bib- 
beck  et  Benoist,  est  tout  a  fait arbitraire.  Quant  a  instantia, 
il  se  rapporte  par  anticipation  a  fata,  exprime  au  vers 
suivant  :  construction  hardie,  inais  dont  il  serait  facile  de 
decouvrir  d'autres  exemples.  Au  point  de  vue  du  style, 
cf.  v.  353  (miseris  fatis). 

229.  Pariles,  terme  peu  usite,se  retrouve  au  vers  358. 

230.  Poena  sit  exitium  :  —  correction  indispensable, 
qui  se  lit  deja  dans  bv.,  dans  le  Cors.,  le  Mediol.  et  aussi, 
quoique  les  editions  critiques  n'en  disent  rien,dans  P2.  Les 
autres  mss.  donnent  poena  jit. 

Mododum.  —  II  n'y  a  pas  semble-t-il,  d'exemple  de 
moi/o...  dum  ]jour  dumtnodo.  Cette  construction  n'est  pour- 
tant  pas  inadmissible  et  semble  memo  assez  naturelle  en 
poesie.  Cf.,dans  Lucr.,  tamen...  at  pour  attamen  (III,  1018), 
qua>n  nascimur  ante  pour  antequam  nascimur  (III,  973). 
These,  Et.  Gramm.,  p.  387.  On  peut  d'ailleurs  laisser  ;'i 
modo  sa  valeur  independante.  La  retouche  de  Sillig  (turn 
au  sens  restrictif,  ajoutant  une  idee  de  condition),  celle  de 
llertzbcrg  {modo  sit  tun  grata  uoluntas)  sont  done  inutiles. 

231.  Exsistat  par  officium.  —  L'interpretation  de  ce 
passage  a  une  cerlaine  importance  au  point  de  vue  des 
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incoherences  que  preterite  cette  partie  du  Culex.   Selon 
Leo  [Comment.,  p.  74),  la   Psyche  du  moucheron  reclame 
simplemeni    la   reconnaissance  (officium   =  quod  prome- 
renti  praestqt  qui  grata  aniino  beneficium  agnoscit,  selon  la 
doctrine  dcs  stoiciens).  Si   Pon  donne  &  officium  eette  si- 
gnification, il   n'y  a  aucun  passage  du  poeme  on  le  rulex 
demande  explicitement  la  sepulture,  ce  qui  est  pourtant 
la  seule  raison  possible  de  son  retour  et  de  son  apparition. 
II   y  aurait   la  une  inaladresse    trahissant  I'interpolation 
(Leo,  P-   71-2)  et  comparable  a  certaines  distractions  de 
VJliade,  eomme  par  exemple  a  l'oubli  du  fameux  message 
de  Tatroclc  (Horn.,  II.  XI,  59-7   sq.  :  cf.    Croiset,  Lilt.  Gr., 
I,  p.    142).    (/incoherence   est  re'elle,  mais  pour   d'autres 
raisons,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  i»uisse    en  fonder  la  dd- 
monstration  sur  cet  hemistiche.  C'est  bienun  tombeau  que 
reclame  ici  le  moucheron  et  par   officium  il  faut  entendre 
les  devoirs  funebres,  qui  lui  sont   lv-cessaires    pour  etre 
definitivement  admis  dans  l'Elyse'e.  «  Je  veux  bien,  dit-il. 
payer  de  ma  vie  ma  bonne  action,  a  condition  que  tu  me 
temoignes  quelque  gratitude,  a  condition  que  tu  reconnais- 
ses  mon  service  par  un  egal  bienfait  ».    Etant  donne*  la 
circonstance,  il  est  difficile  de  ne  pas  voir  dans  ces  mots 
une  demande   formelle   de   sepulture.  Cette   interpretation 
me  parait  avoir  pour  elle  :    1°   l'analogie  avec   le  dernier 
vers  du  poeme  (funeris  officium  uitae  pro  munere  reddit)  ; 
2"  l'enchainement  desidees  :  il  est  inadmissible  que  exsistat 
par  officium  re'pete  purement  et  simplement  ce  qui  precede 
(modo  sit  dum  grata  uoluntas).  II  y  a   gradation  et   progres 
de  la  pensee  :  le  culex  reclame  d'abord  la  reconnaissance 
en  general  et  ajoute  ensuite  quelle  doit   etre  la  forme  la 
plus  directe  et  la  plus  pratique  de  cette  reconnaissance. 
Enfin,  si  par  officium  on  entendait   simplement    le    souve- 
nir du  bienfait,  quelle  liaison  y  aurait-il  entre  cet   hemis- 
tiche   et   le   suivant?  L'enchainement   ne   pent    etre    que 
celui-ci:  «  accorde  moila  sepulture,  [cela  est  urgent],  car 
j'erre  comme  une  ame  en  peine  dans  les  regions  Gimme- 
riennes  ».  —  Heyne,  il  est  vrai,  escamote  la  difiiculte  par 
le  procede  sommaire  qui  lui  esthabituel,  en  considerant  ce 
passage  comme  interpole"  (men  sunt  lusus  versificatorum).  — 
Au point  de  vue  duslyle,  remarquer  I'asyndeton  par  suppres- 
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sion  de  la  conjonction  copulative  attendue  devant  cxsistal. 

234.  Feror,  auia  carpens.  —  Nous  pdnetrons  directe- 
ment  dan6  le  Tartare,  sejour  des  damnes,  sans  passer  par 
les  regions  intermediaries  dont  parle  Virgile  (limbes  et 
lugentes  campi :  .En.,  VI,  425-534).  —  Auia  est  ici  un  veri- 
table substantif;  cf.  Virg.,  .En.  II,  736:  auia  cursu  dum 
seguor  ;  IX,  58:  aditumque  per  auia  guaerit. 

232.  Auia  Cimmerios  inter  distantialucos  (Vat,  1586: 
Cumanos).  —  Sur  ['interpretation  de  Cimmerii,  cf.  Maass, 
Orpheus,  p.  307  sq.  et  Iloefer,  De  Cimmeriis  (Progr.  Belgard, 
1891).  Sur  l'origine  et  l'etymologie  du  mot  (Kiaa£otoi  = 
KtpGipioi:  Soph.,  fr.  957),  lire  Gruppc,  Gr.  Myth.,  p.  408, 
note  2.  Dans  Homere  (Od.  XI,  13,  sq.)  et  dans  la  legende 
des  Argonautes  (Or ph.,  A,  1120),  les  Gimmeriens  habitent 
la  region  hyperboreenne  ou  les  bords  du  Pont-Euxin  (Bos- 
phore  Cimmerien).  Selon  la  tradition  italique,  ce  peuple 
fabuleux  s'etait  jadis  fixe  pres  de  Gumes,  a  l'endroit  ou 
s'ouvrait  l'entree  des  Enfers.  Dans  le  poeme  de  Nevius,  la 
Sibylle  de  Gumes  etait  qualified  de  Cimmerienne  (cf.  Prel- 
ler-Dietz,  Dieux  de  ianc.  Rome,  p.  197;  et  aussi  Preller, 
Gr.  Myth.  4C  ed.  all  em.,  p.  813).  L'auteur  du  Culex  trans- 
pose les  Cimmerii  luci  dans  les  profondeurs  raeme  du  Tar- 
tare. II  n'y  a  pas  lieu  de  se  tourmenter,  comme  le  fait 
inutilement  Leo,  pour  rendre  compte  de  cettc  hardiesse  : 
Cimmerii  est  deja  employe  au  sens  large  par  l'auteur  du 
Panegyrigue  de  Messala  (Tib.  IV,  i.  6-4)  et  par  Lyg  lamus 
(Tib.,  ill,  v,  24): 

Elysios  olim  liceat  cognoscere  campus 
Lethaeamque  ratem  Gimmeriosque  lacus. 

11  ne  faut  pas  chercber  ici  une  expression  geographique, 
mais  une  simple  peripbrase,  applicable  a  toutc  contree 
froide  et  tenebreuse,  par  conse'quent  aux  Enfers.  C'estainsi 
que  l'entend  Bembo:  lucos  aulem  Cxjmerios,  sumpta  ah  Ho- 
merit  fabula,  dixit;  </ui,  rum  scire!  Cymerio's  Septentrionis 
populos  suhterraneis  domiciliis  habituates  itu  uiuere  ut  more 
patrio  aspicere  nemo  so/em  pusset,  eos  apud  inferos  fin  rit 
esse  (De  Culice,  p.  100).  Les  «  bosquets  »  du  Tartare  font 
pendant  aux  fortunato  nemora  {.En.  VI,  639),  a  I'odora- 
tum  lauri  nemus  (ib.,  658)  des  Champs-Elys^ es.  Cc  n'est  pas 
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uric  invention  particuliere  au  Culex:  cf.  Emped.  (Karsten), 
167:  'Epivuwv  a).To; :  Ov.,  Met.,  V,  535 ;  Dante,  Z>iu.  Tom., 
£Vi/er,  XIII,  1  sq. 

Ni  la  substitution  propos^e  par  Leo  (infra,  au  lieu  de 
//j/e/i  ni  celle  de  Wakefield  (ducentia  pour  disluntia)  ne  soul 
ndcessaires.  Distanlia  equivaut  ici  a  /a/e  palentia  (qui  s'e- 
tendent  au  loin),  a  pen  pres  comme  dans  le  vers  d'Ovide, 
Met.  XI,  "15:  /><  liquida,  spatio  distante,  luclur  \  nescio 
quid  quasi  corpus  aqua  (a  quelque  distance).  Le  vers  du  C. 
d^signe  les  mornes  steppes,  les  vastes  solitudes  encadrees 
par  les  bus({uets  Cimmeriens.  Au  vers  251),  distanlia  se 
retrouve  avec  un  sens  un  peu  different.  Quant  a  la  repeti- 
tion de  auia,  elle  est  conforme  aux  habitudes  du  Culex.  La 
reprise  de  l'epithetc  y  est  commune  :  cf.  v.  125,  133,  292, 
360.  Cf.  d'autre  part  Hor.,  Od.  Ill,  xi,  31;  Cat.,  LXIV, 
133.  He  procede  par  redoublement  (cwadiTikuHTiz),  cher  aux 
Alexandrins,  est  surtout  frequent  chez  Tibulle  et  Ovide ; 
il  est  souvent  employ*'  par  Virgile  avec  des  noms  propres 
(cf.  These,  Le  genre  <•/  la  forme,  p.  316). 

233.  Qusm.  —  Ce  relatif  a  valeur  copulative  est  assez 
eloigne  du  mot  qu'il  represente  (sujet  sous-entendu  de  feror). 
Le  fait  n'est  pas  isole  dans  le  Culex:  cf.  v.  13 i  et  v.  201 
(me* me  en  tenant  compte  de  la  transposition  que  j'ai  adop- 
tee pour  ce  dernier  passage). 

Densentur,  plus  latin  que  densantur  selon  Servius  (ad 
JEn.t  VII,  794),  est  une  forme  relativement  recente,  qui 
n'apparait  qu'avec  Lucrece.  A  Fepoque  classique,  denseo 
est  plus  employe  que  denso,  qui  est  la  forme  archaique  (cf. 
les  references  dans  Neue,  Formenlehre,  III,  289-290;  il  est 
a  remarquer  que  Neue  ne  cite  pas  le  densentur  du  Culex). 
Le  present  denseo  est  analogue  a  censeo,  augeo,  teneo :  den- 
sus  en  est  l'adjectif  verbal,  comme  census  est  celui  de  cen- 
seo. Cf.  Brugmann,  Berichte  iiber  die  Verhandl.  der  k. 
Sachs.  Gesellsch.  der  Wissensch.  zu  Leipzig:  phil.-hist. 
Classe,  1901  ;  vol.  LIII,  liv.  k. 

In  omnia  =  undique  :  peripbrase  banale  et  sans  pn'ci- 
sion,  dont  l'auteur  du  C.  use  a  satiete  ;  cf.  v.  168,  242, 
sans  parler  de  beaucoup  d'autres  passages  ou  omnia  est 
employe  seul.  Voir  These,  Le  genre  et  la  Forme,  p.  320.  — 
Coir,  d 'Ellis  :  in  ostia. 
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Poenae.  —  Surl'emploi  du  mot  [lowai,  synonyme  abstrait 
d''Epw\ieq  ou  EuaEvtr?-;,  voir  le  Commentaire  au  v.  377. 

Scaligera  juge  bon  de  changer  ici  l'ordre  des  vers,  qu'il 
dispose  comme  il  suit  :  233-248-239. 

234-235.  —  Les  deux  grants  Otos  et  Ephialte  nous  sont 
connus  par  les  poemes  homdriques.  Selon  Vlliade  (V,  385 
sq.),  ils  etaient  lils  d'Aloeus  :  ils  enchainerenl  Ares  el  le 
tinrent  emprisonne*  treize  mois  %«).xsw  h  xspauu ;  le  dieu  ne 
dtil  son  saint  el  sa  liberty  qu'a  1'intervention  d'Hermes. 
Selon  I'Odyssee  (XI,  305  sq.),  il>  etaient  nes  de  I'union  clan- 
destine de  Poseidon  et  d'Ipbimedie  (epouse  d'Aloeus).  Ayant 
essaye  d'escalader  le  ricl  en  entassant  t'Ossa  sur  l'Olympe 
et  le  Pelion,  ils  echouerent dans  leur  tentative  el  furent  Lies 
par  Apollon.  Cette  version  de  la  legende  a  e"te  spirituelle- 
ment  raillee  par  Lucien,  Charon  ou  les  Conlemplateu.es,  3-4. 
D'apres  Libanius  {Narr.  3-4,  1110)  et  Virgile  (Georg.  1,  283), 
les  Aloades  furent  frappds  par  la  foudre  de  Jupiter;  cf.  De- 
charme, Myth.,  p.  597;  Preller,  Gr.  Myth.,  103-5;  Gruppe, 
Gr.  Myth.,  1150.  —  l.es  noms  d'Otos  et  d'Ephialte  n'ont  pu 
etre  empruntespar  le  G.  a  Virgile,  qui  se  borne  a  designer 
Irs  deux  freres  ]iar  une  pe'riphrase  (Georg.  I,  283)  ou  par  leur 
nom  gemerique  d'Aloides  {/En.  VI,  582).  La  mention  de  Tan- 
tale  etde  Sisyphe,  l'emploi  du  mot  Cimmerii  pour  designer 
le  sdjour  des  ombres  ne  proviennent  pas  non  plus  du  Vle 
chant  de  l'Eneide.  II  est  done  evident  que  Virgile  n'est  pas 
la  seule  source  ou  ait  puise  1'auleur  du  Culex;  plusieurs  de- 
tails de  sa  Catabasis  doivent  etre  d'origine  anterieure  el.  en 
derniere  analyse,  de  provenance  homerique  (cf. Leo,  p.  76). 

234.  Vinctus  ;  —  leeon  de  Bembo,  qui  l'a  prise  a  son 
manuserit  et  l'a  transmise  a  v..  Les  autres  mss.  e"crivent  : 
nidus,  peut-etre  pour  eviter  la  negligence:  uinclus...  deuinc- 
tum  (v.  235). 

Sedet.  —  C'est  la  posture  traditionnellement  attribute 
par  les  peintures  de  vases  a  certains  condamnes  du  Tartare, 
notammenl  a  Th^see  et  Pirithous ;  cf.  Virg.,^'n.  VI,  017- 
8:  sedet  aelerhumque  sedebit  infelix  Theseus.  Elle  s'explique, 
dans  les  monuments  figures,  par  des  raisons  purement  ma- 
te'rielles  ou  artistiques;  e'est  plustard  qu'on  l'a  interpreted 
comme  an  supplice.  Cf.  These,  Genre  el  forme,  p.  287;  /decs 
inn  rales,  p.  224. 

12 
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Serpentibus.  —  Dans  les  Enfers,Otos  et  Ephialte  etaient 
lie's  dos  a  dos  par  des  serpents  a  une  colonne  sur  laquelle 
.Mail  perched  une  strige.  C'esl  ainsi  du  moinsque  leur  sup- 
plice  esl  d'Vrii  par  Hygin,  fab.  28:  arf  columnam  auersi  al- 
ter ab  altero  serpentibus  sunt  deligati.  Est  strix  in  columna 
sedens,  adquam  sunt  deligati(in  columna,  correct,  de  Heyne, 
au  lieu  de  inter  columnam).  Gette  tradition  est  difficilemenl 
conciliable  avec  le  procul  aspiciens  du  Culex. 

235.  Procul:  «  a  une  faible  distance  »,  a  peu  pres  sy- 
nonymede  iuxta.  Etymologiquement,  procul  est  lediminutif 
de  pro  (Breal  et  Bailly,  Diet.  etym.  lot-.).  Cf.,  dans  le  Cu/ex, 
v.  109,  243  et  encore  v.  2li0,  a  propos  de  Penelope  :  procul 
ilia,  turba  ferox  procorum.  G'est  le  nienie  sens  que  dans  le 
vers  connu  de  Virgile  {Egl.  VI,  16):  serta  procul  capilitan- 
imii  delapsa  iacebant,  ou  Servius  explique  procul  par  riearta". 
Cet  emploi  esl  du  reste  assez  frequent  dans  la  meilleure 
latinite":  ex.  Virg.,  Georg.,  IV, 42:?:  -En.  X,  835;Ov.,  il/c/., 
V.  114:  Ter.,  //ec,  l\ '.  2, v.  607.  Lire  a  re  sujet  la  note  de 
Palmerius  dans  (Iruter,  Lampas,  I.  IV,  p.  827. 

236.  Inscendere  mundum  :  texte  de  B.  d'accord  avec 
le  Cors.  La  variante  du  Voss,  et  du  Vat.  2759  (rescindere 
celum)  est  evidemment  une  retouche  ulterieure  inspiree  de 
Virgile,  qui,  a  deux  reprises  {Georg.  I,  280;  Mn.  VI,  583), 
applique  cette  expression  a  la  tentative  avortee  des  Alo'ides. 
Je  ne  vois  pas  la  necessite  de  la  solution  intermediaire 
(rescindere  mundum)  adoptee  par  Heyne  et  preconisee  par 
Rcehrich  {De  Culic.  poliss.  codic.,  p.  18).  inscendere  mun- 
dum est  a  coup  sur  une  locution  vague  et  mal  faite;  mais 
elle  se  rapproche  de  l'expression  employee  dans  VOdys- 
see  :  W  oupavo?  k^xroq  rifa.  Gette  fois  encore,  il  semble  que 
['influence  d'Homere  l'emporte  sur  celte  de  Virgile.  Mun- 
dus,  dans  le  sens  de  /v™:,  designe  ici  le  ciel :  ut  hunc  hue 
uarietate  distinctum  bene  Graeci  xoo-uov,  nos  lucentem  mundum 
nominar emus  (Cic,  Uniu.,  10).  Inscendere  est  un  mot  de  la 
langue  familiere;  on  ne  le  trouve  que  dans  Plaute^  Gaton, 
Surtone,  Aulu-Gelle,  Apule'e.  Aussi  Heinsius  le  remplace-t- 
il  par  escendeve  (cf.  Stace,  Silu.  IV,  2,  22).  Berafco  adopte 
incendere,  qui  est  la  lecon  de  CF  I  !,(->,  mais  dont  le  sens  ca- 
dre mal  avec  les  circonstances  de  la  l^gende. 

237.  Tityos.    —  Plusieurs   mss.    portent    titi/as  (Fn)  ; 
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quclques-uns  donncnt  a  ce  ncminatif  la  terminaison  latino 
(titius  :  JIVj;  ticius  :  H|V).  Mais  l'analogic  avec  Otos  (v. 
234),  dont  la  forme  est  fixe"e  par  I'accord  des  sources,  est 
une  pre'somption  en  faveur  de  la  desinence  grecque.  Au- 
taut  ({u'on  peut  on  juger  d'apres  1'orthograpjji.e  incerlaine 
ilcs  manuserits,  la  terminaison  grecqae  esl  assez  fre'que.hle 
chez  Virgile  dans  le.s  substantifs  de  la  deuxieme  ddcli liaison 
pour  les  aioms  d'iles,  de  montagnes,  de  fleuves  ou  de  pays. 
Elle  est  rare  an  contraire  pour  les  noms  d'hommes;  mais 
7'Ui/os  fail  justemenl  exception,  h  <'n  juger  par  le  seul  pas- 
sage  de  Y  Eneide  oh  ce  mot  figure  {nee  non  el  Tilyon  :  /En. 
VI,  595).  Gf.  Wagner,  Quaest  Vergil  IV;  Norden,  /En.  VI 
llmli.  p.  404.  L'usage  de  Lucrece  ne  differe  ptas  sensible- 
niciil  de  celui  de  Virgile  :  les  desinences  latines  sont  en  ma- 
jority mais  Tityon  est  seul  employe  a  l'accusatif  dans  le 
Nat.  Her.  (111,992).  Gf.  Gartault,  La  Flex,  dans  Lucr.,  p.  21. 
—  L'exemple  du  C.  ne  fait  que  confirmer  ces  autorites. 

Latona.  —  Tityos  etait  chatie  pour  avoir  vioIenleLatone, 
«  un-jour  qu'elle  se  rendait  a  Pytho,  a  travers  la  liante 
plaine  de  Panopee  »  (Horn.,  Od.  XI,  581).  Le  supplice  qu'il 
endure  est  symbolique  :  deux  vautours  lui  rongent  le  foie; 
or,  «  suivant  les  iddes  grecques,  le  foie  est  le  siege  de  ces 
ardeurs  brutales  qui  avaient  pousse*  le  geant  a  faire  violence 
a  Latone.  Le  supplice  de  Tityos  n'est  done  qu'un  exemple 
des  chatiments  reserves  a  la  concupiscence  (Deoharme, 
Mytli.,  p.  429:  r\\  Preller,  Gr.  Myth.,  p.  822).  —  Pour  la 
legende  de  Tityos,  cf.  Horn.,  Od.  XI,  57G  sq.;  Pind.,  Pyth. 
IV,  90;  Apollod.,  I,  4,  I:  Apollon.,  I,  761;  Lucr.,  Ill,  992 
sq.;  Virg.,  .En.  VI,  595:  llor.,  Od.  II,  14,  8:  Tib.  I,,  in, 
73:  Prop.  II,  x.\,  31;  Ov.,  Met.  IV,  456,  etc. 

238.  Implacabilis  ira  nimis:  —  uouvel  exemple  dune 
parenthese  cxclamative,  reprenant  et  developpant  un  mot 
qui  precede  ;  cf.  plus  haut,  vers  132-133. 

Alitis.  —  IIomere(Orf.  XI,  578),  Lucrece  (III,  992),  Pro- 
perce  (II,  xx,  34)  parlent  de  plusieurs  oiseaux  de  proie; 
mais  le  C.  suit  ici  Virgile,  qui  sc  se'pare  de  la  tradition 
(rostroqae  immanis  uultur  obunco  :  /En.  VI,  597).  IVul- 
etre  est-ce  par  analogie  avec  le  mythe  de  Promdthde  (Hes., 
Tkeog.,  523). 

239-240.  —  lleyne  esl  le   premier  qui    ait    mis   un   point 
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apfes  umbris.  II  n'en  ddnne  p;is  La  raison.  Sillig,  Forbiger, 
Ribbeck,  Benoist,  Bsehrens,  Leo,  qui  adoptent  celtc  ponc- 
tuation,  ne  La  motivenl  pas  davantage.  Celle  des  anciennes 
Editions,  conserved  par  Ellis,  me  paralt  bien  pre*fe*rable. 
Dans  le  vers  suivant,  reuocatus  pout  difficilement  se  rap- 
porter  a  Tantale;  l'explication  de  Leo  {reuocatus,  scilicet  a 
deprum  mensa;  cf.  J.  Girard,  Sentim.  Relig.,  p.  260)  fausse  le 
sens  normal  de  ee  participe.  Reuocatus  ne  peut  <Hre  syno- 
nyms de  detrusus.  II  s'applique  au  contraire  tout  naturelle- 
nii'iil  au  culex,  si  I'on  adopte  I'hypothese  d'apres  laquelle 
le  moucheron  n'a  pu  se  faire  admettre  aux  Champs-Elysdes_. 
Gf.  These,  Anal,  et  interpret.,  p.  63.  Renvoye"  vers  le  Styx 
pour  y  subir  le  jugement  de  .Minos,  il  freinit  a  la  pensee 
qu'il  pourrait  etre  condamne  a  sojourner  (insistere)  et  peut- 
i'Iic  a  vivre  e'ternellement  dans  ce  lieu  de  supplice. 

Terreor  insistere.  avec  une  ideede  futur,  est  une  cons- 
truction pen  eorrecte  :  I'infinitif  aver  un  verbe  exprimant 
un  sentiment,  surtout  au  passif,  est  chose  rare  (Madvig, 
(jr.  lat.,  §297;  Riemann-Goelzer,  Gr.  comp.,%  170,  Rem.  II). 
Le  tour  du  C.  pent  se  justifier  neanmoins  par  l'analogie  de 
constructions  telles  que  :  rogo  ut  ne  graueris  aedificare  id 
opus  (Cic,  de  Or.  I,  33,  in  fine). 

240.  Ultimus  :  a  peu  pres  synonyme  de  extremus.  Heyne 
commente  tres  bien  :  uix  summa  sui  parte  eminens.  Conject. 
de  Maehly  :  uir  Tmolins  instat. 

Amni :  a  l'ablatif.  Les  parisyllabiques  de  la  troisieme 
de'clinaison  dont  l'aceusatif  n'est  pas  termine  en  im  ont 
gene*ralement  l'ablatif  en  e,  quelques-uns  eneouen  i;  amnis 
est  de  ces  derniers  (cf.  classis,  ignis,  collis,  natiis,  etc.).  Les 
poetes  emploient  volontiers  l'ablatif  en  i  a  la  fin  du  vers, 
qui  est  mieux  soutenu  par  une  syllabe  longue.  Gf.  la-dessus 
Sal.  Iteinach,  Gramm.  Lat.,  p.  11,  note  3. 

241.  Exstat  :  correction  de  Ileinsius  (les  mss.  donnent 
rested).  Cf.  Virg.,  /En.  VI,  668,  parlant  de  Musee,  qui  de- 
passe  de  la  tete  les  autres  poetes  (humeiis  exstantem);  e'est 
la  veritable  signification  du  mot,  bien  que  Lucrece,  III,  987, 
emploie  exceptionnellement  exsto  la  ou  1'onattendrait  iaceo 
[quamlibet  immani  proiectu  corporis  exsiet). 

Nectareas  diuum  qui  prodidit  escas.  —  On  a  re- 
marque  qu'a  partir  du  vers  240  les  damne's  du  Tartare  ne 
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sont  plus  designes  que  par  des  periphrases.  Je  ne  erois  pas 
qu'il  faille  voir  une  intention  dans  ce  proc'de",  dont  nous 
trouverons  d'autres  exemples  un  peu  plus  loin.  —  11  est 
question  icide  Tantale,  roi  de  Lydie,  chatie  pour  avoir  de- 
robe  le  nectar  et  l'ambroisie  a  la  table  des  dieux  de  l'O- 
lympe  et  aussi  pour  un  forfait  plus  grave  (le  meurtre  de 
son  fils  Pe*lops),  dont  notre  texte  ne  dit  rien.  Le  supplice 
qui  lui  est  inflige  d'apres  le  C.  est  conforme  a  la  tradition 
la  plus  repandue  :  Tantale  est  plonge'  jusqu'au  menton  dans 
une  eau  limpide,  qui  fuit  ses  levres  alterees,  tandis  que  des 
fruits  insaisissables  pendent  au-dessus  de  sa  tete.  C'est  la 
donnee  homerique  (Od.  XI,  582,  sq).  Selon  une  tradition 
plus  recente,  deja  adoptee  dans  les  Noarot  d'Agias  (Allien., 
VII,  281  B;  J.  Girard,  Sentim.  Relig.,  p.  260),  Tantale  est 
admis  a  la  table  des  dieux;  mais  la  vue  d'unenorme  rocher 
pret  a  choir  sur  sa  tete  (symbole  des  dangers  qaimenacent 
le  tyran)  l'empeche  de  toucher  au  festin  qui  lui  est  servi. 
Enfin  le  scoliaste  de  VOdyssee  (XI,  581)  nous  le  montre 
attache,  par  ordre  de  Jupiter,  au  sommet  du  Sipyle.  Gf.  I)e- 
charme,  Myth.,?,  644;  Gruppe,  Gr.  Myth.,  1021  sq.—  Tan- 
tale ne  figure  pas  dans  la  Catabasis  de  VEneidc.  Quelques- 
uns  des  traits  de  sa  legendc  combinee  avec  celle  de  Phinee 
ont  ete  transport's  par  Virgile  et  Stace  {/En.  VI,  602  sq.; 
Theb.  I,  712)  a  Phlegyas,  personnage  beaucoupplus  obscur. 
Cette  substitution  assez  surprenante  s'explique  peut-elie 
par  des  circonstances  historiques  (Gruppe,  Gr.  Myth., 
p.  1018-1019i  <>u  par  I'influence  de  quelque  modele  figure. 
Ce  passage  de  VEneide  est  d'ailleurs  tresdiscute"  :  voir  Louis 
llavet,  Iiev.de  Philol,  1888,  p.  145  sq.;  Jules  .Martha,  ibid., 
1880,  p.  101  sq.;  Theud.  Reinach,  ibid.,  1889,  p.  78;  Henri 
Weil, Etudes  sur  I'antiq.  gr.,  p.  '.):?.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
C.  s'eloigne  ici  de  Virgile  pour  se  rattacher  a  Homere. 

242.  Reuolutus  in  omnia :  «  sc  retournant  entous  sens  ». 
Nouvel  excinple  d'une  locution  deja  signalee  et  commen- 
ce aux  vers  168  et  23X 

24)i-244.  —  Sisyphe,  lils  d'Eole  et  d'EUen,  fondat'eur 
d'Ephyrc  (plus  tard  appelee  Corinthe)  ferma  l.'isthme  par 
une  muraille,  ce  qui  lui  permit  de  ranconnerles  voyageurs, 
de*nonca  au  fleuve  Asopos  I'enlevemeni  de  sa  Qlle  Egine 
par   Jupiter   et  .coumiil ..})lusieurs    aulre.s   iuef;iils.    II   ('tail 
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cdlebre  par  sa  fourberie.  Descendu  dans  P  Hades,  il  trompa 
Pluton  e1  Persephone  en  obtenanl  d'eux  la  permission  de 
revenir  momentane*ment  a  la  lumiere,  sous  pre*texte  de 
pourvoir  Iui-meme  a  sa  sepulture.  Une  fois  libre,  il  refusa 
de  reprendre  sa  place  aux  Enfers  el  n'y  j)ut  etre  contrainl 
que  par  Hermes.  C'esl  eVidemment  a  ('(Hie  supercherie  d<> 
Sisyphe  que  fail  ;illiisii)ii  uotre  poete  lorsqu'il  l'accuse  de 
s'Stre  tnoque  des  di vinite*s  (contempsisse  numina).  Lucrece  a 
ili'eril  admirableme'nl  le  supplicedu  malheureux,  condamne' 
a  hisser  e*ternellemen1  sur  une  pente  abrupte  unrocherqui 
I  tujours  retombe  (Lucr.,  III.  <)!»:;  sq.;  cf.  Mom.,  Od.,  XI, 
593;  1 1, v  g.,  fab.  GO;  Hor.,  Ep.  XVII,  68).  Le  C.  reproduit 
cetle  I  radii  ion  sans  y  rien  changer.  —  Le  nom  de  Sisyphe 
n'est  pas  pro nonce  une  seule  Ibis  dans  toute  I'oeuvre  de 
Virgile.  Un  passage  des  Georg.  (Ill,  39)  semble  se  rapporter 
a  luijmais  1'hemistiche  de  YEneide  (YJ,  616:  saxum  ingens 
uoluuni  alii)  on  Ton  croyait  jusqu'ici  reconnaitre  une  allu- 
sion a  Sisyphe  pourrait  bien  s'appliquer  a  Pirithous.  Cf. 
Th«'od.  Reinach,  Rev.  de  Phil.,  1889,  p.  78,  sq.,  apropos  de 
la  permutation  proposer  par  M.  Louis  Havet  pour  ee  pas- 
sage et  qui  parait  definitive. 

Pour  la  reconstitution  des  vers  243-4,  consulter  Reehrich, 
De  Culic.  potiss:  cod.,  p.  14-l(i.  Elle  rdsulte  de  la  combinai- 
son  du  texte  BCR  : 

Qui  saxum  procul  auerso  qui  monte  reuoluit 
contempsisse  dolor  quem  numina  uincit  acerbas 

(acerba  C  ;  accrham  Rj, 

avec  la  legon  du  Vossianus  SI  : 

(Jui  saxum  procul  aduorso  de  monte  reuoluit 
contempsisse  dolet  quem  numine  uicit  acerbans 

(numen  uincit  :  V). 

La  superiority  de  BCR  est  visible;  mais  V|  a  fourni  la 
variantc  aduorso  (II ,(-)/> :  aduerso),  evidemment  preferable  a 
auerso.  Montr  aduerso  =  aduersus  montem.  Cf.  lly%.,  fab.  60  : 
dicilur  aduersus  montem  saxum  ceruicibiis  uoluere.  —  Quid 
e:  I  la  lecon  de  Bembo,  qui  se  lit  deja  dans  b  et  dans  Pe*di- 
tion  Ascensienne  de  1507,  et  que  nous  retrouvons  dans  le 
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Mediol.  La  reprise  tlu  pronom  quid...  qui  (s.  ent.  memo- 
rem)  n'a  rien  que  de  tres  usuel.  —  Reuoluere  =  «  rouler  en 
remontant  ». 

244.  Contempsisse  dolor  quern  numina  uincit  acer- 
bans.  —  Vers  d'une  interpretation  difficile.  Vinco  avec 
I'infinitif  se  rencontre  quelquefois  au  sens  de  «  prouver, 
demontrer  victorieusement  »  :  cf.  PL,  Amph.  I,  1,  277  : 
Quid  nunc?  Vincori  argumentis  te  non  esse  Sosiam?  llor., 
Sat  .II,  m,  223  :  uincet  enim  stultos  ratio  insanire  nepotes.  On 
pourrait  done  etre  tente"  detraduire:  « l'affreux  supplice  en- 
dun'-  par  Sisyphe  avertit  le  spectateur  qu'il  a  devant  lui  mi 
contempteur  des  dieux  ».  Cest  lc  sens  adopte  par  Roehrich, 
De  Cul.  pot.  rod.,  p.  15.  Mais  cet  emploi  de  uinco  implique 
toujours,  de  la  part  de  la  personne  qu'il  s'agit  de  convain- 
cre,une  resistance  qui  n'aurait  ici  aucune  raison  d'etre.  En 
outre,  l'ensemble  du  passage,  et  en  particulier  ce  qui  est 
ditde  Tityos  (Tityos,  Latona,  I aae manor  anxius  irae), prouve 
qu'il  faut  entendre  le  vers  237  au  sens  subjectif,  comme 
exprimant  les  impressions  da  patient  :  «  les  tourments 
qu'il  endure  font  regreller  au  contempteur  des  dieux  son 
audace  sacrilege  ».  Vincit  et  I'infinitif,  pour  «  forcer  a  re- 
gretter  »  est  une  construction  des  plus  hardies,  probable- 
iiiciil  d'origine  vulgaire,  mais  cependant  logique  et  assez 
conforme  aux  habitudes  de  la  syntaxe  du  Culex.  Cf.  These, 
Et.  gramm.,  p.  379-380. 

Dolor.  Conjecture  de  Heinsius  :  labor.  —  Acerbus,  lecon  de 
All,,  semble  Stre  une  correction  de  quelque  humaniste.  La 
grande  majority  des  diss,  donhent  acerba,  acerbam  ou  acer- 
bas.  Acerbans  (Ellis),  variante  de  VV,,  esl  encore  une  ex- 
pression du  latin  populaire,  qui  a  toujours  eu  une  predilec- 
tion pour  les  participes  presents  employes  comme  adjectifs; 
c'esl  aussi  un  des  I  rails  caracteristiques  de  la  langue  du 
Culex,  oil  les  vulgarismes  abondent. 

245.  Puellae  :  les  cinquante  filles  de  Danaiis,  piarides 
aux  cinquante  Qls  d'Egyptus  et  qui  Ionics  (a  I 'exception 
d'Hypermnestra)  egorgerent  leurs  epoux  la  puil  mSme  de 
leurs  noces.  Elles  soul  condamnees  dans  r Hades  a  verser 
e'ternellement  de  I'eau  dans  un  tonneau  sans  fond.  Le  rap- 
prochement de  Aa.va.iSsz  ''1  de  8a.va.oi  (ceux  qui  ont  soif),  epi- 
thete  de"signan1  parfois  les  ames  des  moils  ou  les  divinit£s 
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chthoniennes  en  tanl  qu'elles  represented  le  sol  allere. 
explique  le  caractere  eschatologique  du  mythe  (Gruppe, 
Gr.  Myth.,  p.  831).  — Lajl^gende  d<'±  Danai'des  avail  fourni 
la  matiere  d'un  ancien  poeme  cyclique,  cite"  dans  ['inscrip- 
tion Borgia  (Groiset,  Lilt.  Gr.  I.  p.  452).  Kile  ne  joue  aucun 
rdle  dans  la  Nekyiade  VOdyssie  ni  dans  relic  de  YEneide  ; 
hiais  die  figure  dans  VAxiochos,  371  E  el  sur  les  vases 
prints  de  Tarente;  il  en  est  question  dans  Virg.,  En.  X, 
497,  Til).  I.  in,  79,  Ov...l/r7.  IV,  461  sq.  et  dans  Vlbis,  175 
sif.  (Merk.).  II  y  avail  a  Rome  mi  porlique  consacre"  aux 
Danai'des  (ilia,  quae  Dandi  portions  agmen  habel  :  Ov.,  Am. 
II,  ii,  4);  a  moins  qu'il  ne  faille  entendre  par  la  le  porti- 
que  de  Livie,  donl  il  est  question  dans  Ov.,  Avs.  Am.,  I,  73 
el  que  de'corait  un  tableau  on  une  fresque  representant  les 
lilies  de  Danaiis.  La  theologie  des  mysteres  avait  donne 
a  ce  mythe  une  signification  synibolique  (Paus.  ,  X,  31, 
11  :  Dieterich,  Nek. ,  70j).  Dans  la  fresque  de  Polygnote  figu- 
raient  deux  femmes  portant  des  rruches  brisees;  une  ins- 
cription mentionnait  qu'elles  n'avaient  pas  dte  initiees  mix 
mysteres  :  «  r'etait  une  nouvelle  interpretation  du  mythe 
des  Danai'des,  approprie"  a  cette  idde  que.  sans  la  revela- 
tion secrete  dminee  par  ^initiation,  loute  science  s'ecoule 
a  mesure  el  peril  ))  (.1.  Girard,  Senlim.  Relig.,  p.  294;  cf. 
Ettig,  Acherunt.,  p.  314).  —  Sur  les  Danai'des,  consulter 
Decharme,  Myth.,  p.  634-5 ;  Preller,  Gr.  Myth.,  p.  824; 
(iiuppc,  Gr.  Myth.,  p.  831,  1023  et  passim:  These,  Mythol. 
du  Culex,  p.  1(>4. 

Au  point  de  vue  de  l'intelligence  du  texte,  re  passage  (v. 
24o-247)  a  fait  le  desespoir  des  critiques.  La  vulgate  des 
mss.  :  otia  quaercntem  frustra  siblile  (B<!ih,  sub  lite  ou  su- 
btile (AII|R)  puellae,  ceu  rile  puelle  (V  per  corr.)  est  tout  a 
fait  informe.  II  faut  d'abord  determiner  la  ponctuation. 
Bembo  rapporte  le  premier  hemistiehea  Sisyphe  el  ponctue 
apres  frustra  : 

...  cuntempsisse  dolor  quem  numina  uincil  acerbus 
olia  quacrenlem  frustra  ? 

Si  I'on  admet  cette  distribution,  la  mention  roqsacrre  im- 
mediatement  apres  aux  Danai'des  devient  extremement  se- 
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che  et  obscure;  elle  est  visiblement  ecourtec.  II  est  meme 
difficile  de  les  reconnaitre,  le  genre  de  supplice  qu'elles 
endurent  n'etant  pas  specific.  Les  mdmes  objections  s'op- 
posent  an  remaniement  de  Heinsius  :  otia  quaerentem  frus- 
tra  sibi :  ite  puellae,  qui  en  outre  est  inadmissible  pour  line 
raison  prosodique,  1'hiatus  de  la  syllabe  commune  (sibi)  a  la 
thesis  etant  incorrect  (Luc.  Mueller,  De  re  metr.,  2e  ed.. 
p.  371).  II  semble  plus  naturel  de  grouper  le  premier 
hemistiche  avec  ce  qui  suit,  en  ramenant  le  point  apres 
acerbus.  Mais  sublite  ou  siblite  est  une  enigine.  Leo  ne  sem- 
ble pas  l'avoir  resolue  en  proposant  de  lire  :  otia  quaerentem 
frustra  sinite;  its  puellae.  On  trouve  une  formuie  analogue 
au  vers  18  (ite,  Sorores  Naides,  et  celebrate  deum);  mais 
c'est  une  invitation  a  agir  et  non  une  formuie  de  conge. 
La  redaction  de  Leo  suppose  que  le  moucheron  parle  ici 
de  lui,  qu'il  exprime  sa  lassitude  et  fait  effort  pour  ecar- 
ter  une  vision  terrible.  Malgre  le  rapprochement  inge- 
nieux  avec  le  vers  239  (terreor,  a...  lerreor),  cette  expli- 
cation est  tire'e  de  loin  et  cadre  mal  avec  la  marchc 
gene'rale  du  developpement.  Elle  n'echappe  pas  aux  cri- 
tiques formulees  ei-dessus  a  propos  du  texte  de  Bembo. 
On  en  pent  dire  autant  de  la  conjecture  analogue  de  Hous- 
man  (('lass.  Rev..,  1902,  p.  312  :  otia  quaerentem  fruslrabitisl 
lie  puellae).  lime  parait  necessaire  de  pre"ciser  le  genre  de 
supplice  auquel  sont  condamnees  les  coupables  designees 
par  le  ternie  trop  general  de  puellae,  si  Ton  veut!  que  le 
lecteur  les  reconnaisse.  D'ou  la  correction  deja  proposde 
par  Birt  et  que  j'adopte  a  montour  :  otia  quaerenles  frustra 
suppleta,  puellae.  II  faut  sous-entendi-e  dolia  (quoique  vous 
soupiriez  en  vain  apres  le  repos,  continuez  a  remplir  un 
tonneau  sans  fond).  Ce  n'est  assurement  qu'une  conjecture  ; 
mais  le  pluriel  quaerenles  ligure  de\ja  dans  Ay  et,  sous  la 
forme  guerentes,  dans  I F  jT).  Supplete  se  rapproche  suffisam- 
ment.de  .suhlile  ou  siblite.  Suppleo  an  sens  transitif  (com- 
ple'ter,  remplir;  mais  iri  -.chercher  a  remplir)  est  un  emploi 
tres  classique  :  cf.  (licer.,  ad  Quint.,  Ill,  4,  .'J  :  bibliotheca 
supplenda:  Ov.,  Met.,  VII,  (128  :  tu  rriihi  da  clues  et  inania 
moenia  supple  ;  T.  Liv.,  XXVI,  39,  7  :  supplere  naues  remi- 
gio ;  Yirg.,  Buc.  VII,  30;  supplere  gregem.  Le  vague  de 
l'expression,  resultant  de  l'absence  de  complement  direct. 
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pourrait  surprendre  chez  mi  bon  e*crivain ;  mais  c'est  du 
Culex  qu'il  s'agit. 

Autres  conjectures  de  Yoss-Benoist  :  otia  quaerenies 
frustra  simul  it<\  puellae)  —  de  Bsehrens  :  otia  quaerenti 
frustra  ceruice,  puellae,  ite...;  —  d'Ellis  :  otia  guaerenlem 
frustratibus  ?  Ce  dernier  mot  ressemble  fort  a  un  bar- 
barisme. 

246.  Ite.  —  Cette  apostrophe,  comme  cellc  du  vers  pre- 
cedent (supplete),  est  un  de  ces  procedes  frequents  dans  la 
rbclorique  un  peu  naive  du  Culex  pour  varier  artificielle- 
menl  la  monotonie  de  remuneration  ct  pour  animer  le  de"- 
veloppement.  (If.  les  exclamations  des  vers  18,  58,  94,  21511 
et,  ci-dessus,  le  Comment,  au  v.  245,  p.  183.  —  Texte  de 
Sillig  :  rite  qulbus  taedas...;  d'Ellis  :  accendi. 

Erinys.  —  Bien  que  les  Erinyes,  et  en  particulier  Tisi- 
pbone,  soient  prepose'es  au  cb&timent  de  1  'homicide  (Prel- 
ler,  (ir.  Myth.,  836-842)  et  que  les  peintures  de  vases  nous 
les  montrent  presidant,  torches  en  mains,  aux  supplices  du 
Tarlareje  ne  crois  pas  qu'il  faille  interpreter  dans  ce  sens 
le  vers  246  du  Culex.  Taedas  designe  ici  les  flambeaux  de 
l'hymen  nefaste  auquel  presiderent  jadis  les  Euries  (accen- 
dit  est  au  parfait).  Cela  me  semble  resulter  du  vers  qui 
suit  et  du  rapprochement  avec  plusieurs  passages  de  poetes 
ultdrieurs  developpant  le  meme  motif.  Voir  Comment,  au  v. 
247.  Les  torches  des  Eumenides  sont  frequemment  repre- 
sentees dans  les  peintures  de  vases  (Miiller-AYieseler, 
D.A.K,  1,  pi.  06.  n°  275;  II,  pi.  13,  n°  148).  Sur  la  signifi- 
cation de  cet  attribut,  qui  symbolise  tantot  le  flambeau  de 
la  vie  (torches  d'Eros,  d'llithyia),  tantot  l'exaltation  de  la 
iievre  ou  le  chatiment  du  crime  (torches  d'Hekate,  d'Arte- 
mis,  des  Erinyes  et  en  particulier  de  Tisiphone),lire  Gruppe, 
(ir.  Myth.,\\.  7654 ;  8497;  1298;  Dieterich,  Nek.,  199.. 

247.  Sicut  Hymen  praefata  dedit  conubia  mortis. 
—  Les  Erinyes  representent  le  mauvais  destin.  A  ce  titre, 
elles  presidaient  aux  unions  malheureuses  ettragiques  et  il 
n'est  pas  rare  de  voir  une  d'entre  elles  figurer  comme  pro- 
nu/ta  dans  un  manage.  Voir  par  ex.  <>w,  Her.,  II,  117  : 

Pronuba  Tisiphone  thalamis  ululauil  in  illis 
el  cecinit  maestum  deuia  cannon  auis. 
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Stat.,  Theb.  IV,  132  : 

Viuit  in  auro 

nox  Danai  :  sontes  Furiarum  lampade  nigra 
quinquaginla  ardent  thalami. 

Le  presage  funeste  est  souvent  complete,  en  pareil  eas,  par 
la  presence  du  liibou;  Ov.,  Met.  VI,  428  sq.  : 

.\on  pronuba  Iuno, 

non  Hymenaeus  adest,  1 1 II  non  Gratia  lecto. 
Eumenides  tenuere  faces  de  funere  raplas : 
Eumenides  strauere  tornm  :  tcctoque  profanus 
incubuil  bubo  thalamique  in  culmine  sedil. 

Cf.  encore  Ov.,  Her.,  VI,  45;  VII,  96;  Stat.,  Theb.  XI,  491; 
Val.  Place.,  Arg.  II,  173.  Dans  Vlbis,  221  sq.  (Merk.),  les 
Eumenides  assistent  a  la  naissance  dc  1 'enfant  et  incarnent 
la  malediction  pesant  sur  une  vie  humaine.  —  Le  Culex  a 
recueilli  cette  tradition.  G'est  une  Erinys  malfaisante  qui 
a  preside  a  bunion  des  Danaiides  avec  les  fils  d'.Egyptus; 
elle  a  tenu  le  flambeau  d'Hymen  (taedas  accendit)  et  a  pro- 
nonce  les  paroles  sacramentelles  (sicut  Hymen  praefata) ; 
mais  le  mariage  cebmre  sous  de  tels  auspices  etait  voue  a 
mi  denouement  tragique  (dedit  conubia  mortis);  cf.  Prop. 
IV,  in,  13. 

Le  sens  de  ce  passage  du  C.  no  fait  pas  de  doute ;  mais  la 
tonne  en  est  deplorable.  Aussi  a-t-il  ete  tres  tourmente*  par 
les  remanieurs.  Conjectures  de  Schrader  :  saeuus  hymen;  de 
Koch  :  dirus  hymen;  dc  Ileyne  :  praesaga;  de  llaupt  :  pro 
fata;  de  Bashrens  :  mutus  Hymen  praelata;  de  Housman  : 
sic  in,  Hymen  praefata,  dedit...?  —  Kcmarquer  l'absence  de 
liaison  entre  les  vers  246-247.  Cet  asyndeton  n'est  pas  isole" 
dans  le  Culex  :  comparer  plus  baut,  v.  135-136;  cf.  These, 
Et.  gramm.,  p.  386.  —  Le  nom  au  g£nitif  est  ici  l'equiva- 
lent  d'un  adjectif  epithete  (conubia  mortis  =  conubia  leta- 
lia).  Cf.  Ciris.  v.  48  :  prodigia  amor  is  =  amor  prodigiosus; 
These,  Et.  Gramm.,  p.  352.  —  Praefari,  est  une  expression 
riluelle,  designant  les  paroles  de  bon  augure  que  les  Ko- 
mains  avaient  soin  de  prononcer  avant  tous  les  actes  im- 
portants  <le  la  vie  :  omnibus  rebus  agendis,  «  quod  bonum, 
faustum,  felix  fortunatumgue  esset  »  praefabantur  (Cic,  De 
diuin.,  I,  45). 
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248.  Atque  alias  adeo  densas  super  agmine  tur- 
mas  (Vi  :  turbas).  —  L' accord  a  peu  pros  unanime  des 
mss.  donne  un  texte  inintelligible  :   - 

atque  alias  (kio  densas  super  agmine  turmas. 

Leo  (p.  80)  soupgonne  une  lacune  apres  le  vers  248,  Bembo 
corrige  densas  en  densat  (Ellis  :  densant)  et  donne  pour  su- 
jet  a  ce  verbe  tristis  Erinys,  le  vers  247  formant  paren- 
these.  Cette  disposition  a  e"te  adoptee  par  rendition  Ileync- 
Sillig.  Elle  n'en  est  pas  uieilleure  :  elie  fait  violence  a 
I'ordre  naturel  des  ide'es  et  rapproche  artiuciellement, 
dans  la  meme  phrase,  deux  parties  differcntns  du  develop- 
pement.  Jusqu'ici  le  poete  a  passe"  en  revue  les  supplices 
purement  mythologiques  du  Tartare  proprement  dit;  avec 
le  vers  248,  nous  arrivons  a  un  nouveau  groape  de  person- 
nages  :  Medee,  Philomele  et  Procne,  Ei^ocle  et  Polynice 
sont  des  figures  plus  reelles  que  les  g'-ants  de  la  fable.  lis 
representent  les  haines  de  familic  qui  dechirent  l'huma- 
nite" ;  leur  legende  est  plus  pjetique  que  surnaturelle.  II 
semble  bien  que  nous  entrions  dans  une  region  nouvelle, 
ou  tout  au  moins  dans  un  autre  cercle  du  Tartare.  Sur  ce 
detail  de  la  topogiuphie  de  l'Hades,  cf.  These,  Anal,  et  In- 
terpr.,  p.  68.  Le  vers  248  est  une  formule  de  transition, 
destinee  a  introduire  cette  nouvelle  phase  du  ddveloppe- 
nient.  Mais  comment  justifier  l'emploi  de  1'accusatif  (alias 
turmas)'!  II  est  impossible  de  le  rattacher  au  vers  24:?  : 
quid  (memorem)  saxum...,  qui  en  esl  trop  eloign*'  et  dont  le 
mouveme.ut  est  tout  autre.  Un  verbe  est  necessaire;  la  plu- 
part  des  c  ritiques  l'ont  senti  :  llaupt  propose  supero  ;  Birt, 
sequor  (au  lieu  de  super).  La  variante  que  j'adopte  (adeo) 
me  parait  plus  satisfaisante  a  tous  egards  :  elle  est  dans 
1'allure  du  morceau,  puisque  le  Culex  signale  par  des  ver- 
bes  demouvement  les  differenles  etapes  de  sa  route  (v.  212  : 
rapior  per  inania;  —  v.  216  :  praeda  Charonis  agor:  —  v. 
231  :  feror  auia  carpens;  —  v.  258  :  auferor  ultra);  d'au- 
tre  part,  la  disparition  de  alio  supprime  une  difficult^  de 
sens  a  peu  pres  insoluble,  que  Leo  fait  tres  bien  ressortir 
dans  son  Gommentaire  :  alias  turmas  super  alio  agmine  est 
inacceptable.  On  doit  done  traduire  (en  donnant  a  super  la 
valeur  adverbiale) :  «  je    rencontre  ensuite  de  nouveaux 
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groupes,qui  s-'avancentenrangs  serres  ».  L'hypothese  d'une 
lacune  n'est  nullement  necessaire.  Quant  a  l'objection  de 
Leo,  disant  que  Mede"e,  a  elle  seulc,  ne  peut  passer  pour 
un  groupe,  elle  manque  de  portee  :  turmas  s'applique  a 
l'ensembledu  cortege,  en  tete  duquel  Medee,  qui  du  reste 
est  entoure'e  de  ses  enfants.  II  n'y  a  pas  lieu  de  s'arreter 
davantage  a  la  plaisanterie  de  Housman  (Remarks  on  the 
Culex,  Glass.  Rev.,  1902,  p.  343),  qui  trouve  turmas  ridi- 
cule pour  designer  une  troupe  d'he>oi'nes,  «  a  moins  qu'il 
ne  s'agisse  d'Amazones  )).  Ce  mot  appartient  d'habitude  a 
la  langue  militaire;  mais  il  se  dit  parfois  d'une  troupe  quel- 
conque  et  gallica  turma,  dans  Ovide  {Am.  Ill,  13,  48),  de- 
signe  les  prelres  de  Cybele.  Sur  l'emploi  de  turmae  et  de 
turbae,  cf.  Giltbauer  (dans  Wolfflin,  Arch.  1,  349),  Leo, 
p.  80  et  Rcehrich,  De  Cul.  pot.  cod.,  p.  19-20. 

249.  Vecordem  Colchida  :  —  correction  necessaire  et 
definitive  de  Bembo.  I/idee  hO  en  a  ete  sans  doute  sugge're'e 
par  son  mss.  (ui  cordam  :  B).  Vecordem  se  lit  d'ailleurs 
dans  le  Yossianus  et  dans  les  deux  A'aticani  1586,  2759.  L'< 
autres  mss.  donnent  tu  cordam,  tu  quondam  oil  tu  guonda. 
—  La  restitution  Colchida,  au  lieu  de  Conchida  (BCPiP2P3), 
est  due  e"galement  a  Bembo,  peut-etre  d'apres  II {b,  qui  don- 
nent deja  Colchida,  ou  d'apres  V*  (Colchita).  On  l'a  retrou- 
vde  depuis  dans  le  Vat.  2759,  dans  le  Karl,  et  tout  le  groupe 
H.  _  Sur  Medee,  cf.  Virg.,  Egl.  VIII,  47. 

250.  Anxia,  qui  choque  Heyne,  est  au  contraire  une  belle 
image  et  une  epithete  expressive;  elle  rend  tres  bien  l'a- 
gitation  fievreuse  de  Medee  s'apprdtant  a  commettre  son 
foxfait.  Cf.  v.  349  et  353.  L'hypallage  est  une  figure  lout  a 
fait  usuelle  en  poesie.  Voir  un  pen  plus  loin:  uolucres  in 
auras  (v.  253);  secura  patris  numina  (v.  298). 

Sollicitis  :  «  efTrayes  par  le  regard  farouche  et  les  allu- 
res etranges  de  Ieur  mere  ».  Le  tableau  dont  parle  Lucien 
(nspl  (?6fLou,  XXXI)  prete  a  Medee  la  mtoe  attitude  en  ter- 
mes  presque  identiques  a  ccux  du  Culex  (vj  Mij<?st«  yeypctnTxt 
-.'.)  %rfka  'hv./.'/.r,-,  -J,>  r.yl'Ji  viroSXertOvcra  xai  -i  Seivbv  ivvoovax)  ;  mais 
celle  des  enfants  est  tout  autre  :  «  ils  rientet  ne  se  doutent 
de  rien  »  (fob  <?'a0>iw  xaSijffflov  •/v.w-.i,  wr/h-j  t&v  p,eUoVTwv  tvlh-.i). 
Cf.  AZtna,  v.  596  :  sub  truce  nunc  parui  ludentes  Colchide 
nati.  La  scene  n'en  est  que  plus  dramatique.  II  doit  y  avoir 
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ici  une  reminiscence  de  quelque  ceuyre  d'art :  cf.  These, 
Le  genre  et  la  forme,  p.  282  sq.  el  i.SG,  note  2;  Pyl,  Medcae 
fabula,  p.  7;>-.">;  Urlichs,  Medeasarkoph.,  21. 

Meditantsm  uulnera  natis.  —  Me'de'e,  abandonee  par 
Jason,  qui  s'est  dpris  de  Glauce,  met  a  mort  ies  enfants 
qu'elle  a  eus  de  lui  el  s'enfuit  a  Athenes  sur  un  char  aerien 
traine*  par  des  dragons.  Le  poete  se  la  reprdsente,  dans  les 
Enfers,  occupe*e  aux  prdparatifs  du  drame  qui  a  fail  sa  ce- 
li'hiiii''  litteraire.  —  Une  legende  reeueillie  par  les  scolias- 
tes  d'Euripide  {Med:,  10)  et  d'Apollonios  de  Rhodes  (IV, 844) 
in uis  montre  Me'de'e  descendant  aux  Ehfers  suns  elre  assu- 
jettie  a  la  moil  el  la  fail  yivre  e'ternellement  dans  l'E- 
lyse'e,  on  die  est  devenue  l'epouse  d'Achille  (Decharme, 
Myth.,  p.  (ill:  Preller.,  Gr.  Myth.,  p.  816,  note  1  et  These, 
Myth,  du  Cul.,  p.  1G6).  Le  C.  au  cOntraire  la  suppose  mele'e 
aux  grands  criminels  dans  les  profondeurs,,  ou  tout  au 
inoins  sui'  les  confins  du  Tartare. 

251.  Pandionias...  puellas  :  —  Philomeleet  Procne,  filles 
de  Pandion.  roi  d'Athenes.  L'epoux  de  Procne,  Tereus,  roi 
de  Thrace,  ayant  fait  violence  a  Philomele,  les  deux  samrs 
se  concertent  pour  tirer  vengeance  de  cet  outrage.  Elles 
e\gorgent  le  ills  de  Tereus,  ilys,.  dont  elles  servent  le  corps 
depeee  a  la  table  de  son  pere.  Gelui-ci  se  met  a  la  poursuite 
des  coupables ;  mais  il  est  change  mi  huppe,  Philomele  et 
Procne  sont  metamorphosees  en  hirondelle  el  en  rossignol. 
C'etait  un  sujet  rebaltu  par  les  poetes  :  magna,  sed  antiqwt 
est  causa  doloris  Ilys  (Ov.,  Am.  II,  vi,  10;  cf.  Ov.,  Met.  VI,  G: 
Apollod.  Ill,  4,  8;  Decharme.  p.  566).  Le  mythe  de  Pan- 
dion appartient  au  cycle  des  legendes  attiques.  Les  trois 
vers  du  C.  en  reproduisent  fort  exactement  les  traits  es- 
sciitiels.  —  Miserandas  prole  (aivo?6xous)  doit  s'entendrc 
du  remords  qui  a  succede  a  l'cxaltation  du  crime.  Correct, 
de  Bembo,  qu'ona  retrouve'e  dansleCors  :  miseranda,  prole. 
Ilousman  (Class.  Rev.,  1902,  p.  3422)  objecte  qu'Itys  n'e- 
tait  pas  lils  de  Philomele  et  de  Procne  (c'est  assez  Evident) 
et  que  par  suite  prole  miserandas  ne  s'explique  pas.  Mais  il 
.'tait  lils  de  Prom''  et  neveu  de  Philomele  et Tauteur  du 
C.  ne  regarde  pas  de  si  pres  a  la  precision  rigoureUs.e  des 
termes.  La  rectification  tout  recemment  proposde  par 
Housman  :  Pandionia  miserandas   prole  (Transact,    of  the 
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Gambr.  Philol.  Society,  VI,  i,  p.  21)  est  done  superflue. 
252.  Ityn,  edit,  Ityn  :  —  restitution  elegante  et  certaine 
de  Sillig,  tres  preferable  a  la  lecon  trop  conjectarale  de 
Sehrader  :  uox  ilerabat  Ityn  (cf.  Vatic.  2759).  Le  texte 
des  mss.  est  inintelligible,  ou  notoirement  interpole*  ;  mais 
la  trouvaille  de  Sillig  est  deja  en  germe  dans  B  (it  in  ed 
ytyn)  et  dans  la  retouche,  d'ailieurs  iricorrecte,  de  Bembo 
(uox  Ityn  et  Ityn).  Le  Vatic.  1586:  itim  edidit  i  se  rappro- 
che  encore  davantage   de   la  v<5rite\  —  Cf.  Esch.,  Agam., 

1 1 4 i  :    Itjv,    hw  gzsvouit' .'...  kjj^mvJ    Soph.,    EL,    148  :    a  Truv, 

v.n-j  'Itj-j  oloo'josTca.  Comme  recherche  d'harmonie  imitative, 
rapprooher  Virg.,  Egl.  VI,  44':  ut  lilus  «  /////«  »,  «  Hyla  a 
o?nne  sonar  et  et  le  mdme  effet  amplilie  dans  <)v.,  J/c/.  111. 
380  sq.  Itys  ou  [tylos  est  I'onomatop^e  des  notes  les  plus 
fre*quentes  du  rossignol  (Decharme,  Myth.,  p.  565).  Sur 
cette  legende  popularised  par  le  Tereus  de  Sophocle,  cf. 
[loscher,  Lexikon,  an  mot  /ft/s. 

Edo,  au  sens  de  one/',  est  uu  emploi  rare,  peut-etre  uni- 
que. II  derive  du  sens  de  proclamer,  qui  est  frequent  dans 
les  textes  juridiques  (Gic.  Plane. ,15  ilribusedere...,  iudices 
edititii)  et  enparlant  des  oracles  (Cic,  Off.  II,  22  :  Pythius 
Apollo  oraculo  edidit).  Cf.  aussi  T.  Live,  I,  46,  4  :  filium  edi- 
derlm . 

Quo  Bistonius  rex...  La  plupart  des  mss.,  y  compris  le 
Cors.,  donnent  quod.  Mais  quo  se  trouve  deja  dans  KV\'i 
et  a  e*te  adopte  par  Heyne.  La  correction  est  indispensable. 
II  faut  construire  :  quo  orbus.  Sur  I'effet  du  monosyllabe 
final,  voir  These,  La  Versific,  p.  457.  Pour  la  peripbrase 
Bistonius  rex,  cf.  Staee,  Silu.  II,  iv,  21  (le  perroquet  de  Me- 
lior):  el  quae  Dislonio  queritur  soror  orba  cubili. 

253.  Epops  :  e'est  le  mot  grec  i-v\>,  onomatopee  du  cri 
de  la  Imppe,  dont  le  uom  mythologique  est  Testis, 

Volucres.  L'Helmst.  selon  Ribbeck  (contredit  par  Bseh- 
rens),  le  Thuan.  I  et  1'IIelmst.  selon  Sillig,  ecrivent  uolu- 
oris;  mais  e'est  la  forme  en  es  qui  I'emporte  dans  la  grande 
majority  des  mss. 

254.  Discordantes  Cadmeo  semins  fratres  Et^ocle 
et  Polynice,  descendants  de  Cadmus  a  la  einquieme  gene- 
ration (pur  Polydore,  Labdacos,  Laiios  et  QEdipe).  —  Avec 
la  guerre  de  Thebes,  nous  entrons  dans  le   cycle  des  le- 
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ge  rides  ^piques  el  drarnatiques.  Sice  n'est  pas  encore  l'his- 
toire,  c'esl  dt'-ja  I'imitation  de  la  vie  n'elle. 

Semine:  e'videmment  preferable  a  sanguine,  lecon  d'un 
certain  nombre  de  mss.,  qui  persiste  encore  dans  Bembo  et 
dans  «.  Semine,  recueilli  par  Silli,^,  figure  en  toutes  lettres 
dans  AllnV  et  est  implique  par  la  legon  du  Cofs.  (ser- 
mone)  ;  dans  le  Cantabr.,  il  a  ete  superpose  apres  coup  a 
sanguine. 

253-256.    Infestaque    lumina.  Var.     infect&que 

i  A llllil'il';).  Vulnera,  conjecture  de  Bembo,  n'esl  pas  auto- 
rise"  par  les  niss.  el  alter e  gravement  le  sens.  II  faudrait 
supposer  queries  freres  ennemis  <'n  viennent  encore  aux 
mains  dans  les  Enters;  cela  s'accorde  difficilement  avec 
auersatus  (ABCri/?),  conserve  par  Bembo  au  vers  suivant, 
alors  que  la  legon  uulnera  enlrainera.it  logiquement  aduer- 
satus  (qui  est  d'ailleurs  le  texte  de  J1VR).  Le  sens  est  tout 
autre  :  les  deux  freres  sont  anime's  jusque  dans  les  Enfers 
de  la  haine  implacable  qui  les  mit  aux  prises  sous  les  murs 
de  Thebes  et  qui  se  lit  encore  dans  leurs  farouches  regards 
(infest 1 1  lumina)  :  pf.  Stace,  Tkeb.  XI,  525.  Mais  ils  n'essayent 
plus,  et  sans  doute  il  leur  est  interdit,  d'en  venir  aux  mains; 
ils  se  detournent  (auersatus  uterque)  et  ne  peuvent  s"empe- 
cher  de  fremir  en  voyant  le  sang  dont  ils  sont  couverts 
(impia  germani  manat  quod  sanguine  dextra).  Bien  que  les 
anciens  se  representassent  la  vie  future  a  l'image  de  la  vie 
presente,  cette  ressemblance  ne  pouvait  aller  jusqu'a  la  pos- 
sibilite  de  la  mor't  apres  la  mort.  —  Auersatus  est  a.  pcu 
pres  le  mot  par  lequel  Virgile  caracterise  l'attitude  de  Di- 
dun  en  presence d'Ene'e  (/En.,  VI,  469) :  ilia  solo  fixos  oculos 
auersa  tenebal;  cf.  Comment,  au  v.  268.  La  variantc  auer- 
satur,  adoptee  par  la  plupart  des  Editions  recentes,  est  at- 
tribute par  Bibbeck,  sur  la  foi  de  Voss,  a  P3,  qu'il  de*signe 
par  Y  (Y,  teste  Vossio),  tandis  que  Froehner  croit  lire  dans 
le  ineme  ms.  auersatus.  II  semble  que  Froehner  ait  raison, 
bien  que  l'abri'vialion  employee  par  le  scribe  (auersa  t)  prete 
a  l'equivoque.  Le  passe  auersatus  parait  d'ailleurs  plus  e"ner- 
gique  pour  indiquer  la  soudainete"  de  Taction:  a  peine  se 
sonl-ils  apercus  qu'ils  se  sont  deja  tourne  le  dos. 

258.  Eheu!  mutandus  nunquam  labor  !  —  Cette  excla- 
mation se  rattache  e'videmment  au  developpement  qui  pre- 
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cede.  Elle  s'appliqlie  plus  naturellement  aux  e*preuves 
sullies  par  les  personnages  dont  il  vient  d'etre  question 
qu'a  Fimpression  pe*nible  eprouvee  par  le  culex  a  la  vue 
de  leurs  souffrances.  Dans  cette  derniere  hypothese,  mu- 
laadus  nunquam  serait  en  contradiction  formelle  avec  ce 
qui  suit  :  diuersa  magis;  et  en  ei'i'et  ce  qui  l'attend  mainte- 
nant,  ce  n'est  plus  ce  navrant  spectacle,  c'est  le  tableau 
riant  de  1'Elysee,  dont  la  description  suit  de  pres.  Sur  1'al- 
lusion  a  reternite  des  peines  ou  tout  au  moins  a  la  duree 
indefinie  des  chatiments  du  Tartare,  que  les  expressions 
(lu  C.  semblent  supposer,  voir  These,  Idees  mar.,  p.  257-8, 
et  Dieterich,  Nekyia,  p.  106.  —  Scaliger  transporte  arbitrai- 
rement  les  vers  258,  259,  260  apres  383. 

258-259.  Auferor  ultra  in  diuersa  magis.  —  L'impor- 
tance  de  ce  coniparalif  au  point  de  vue  de  la  topographic 
de  l'lfades  est  a  noter  :  si  1'Elysee  est  encore  plus  diffe- 
rent du  Tartare  que  la  region  intermediaire  d'ou  nous 
sortons,  c'est  que  celle-ci  en  etait  elle-meme  distincte.  Cf. 
These,  Anal,  et  Interpr.,  p.  68-9.  —  Ce  vers  commence  la 
description  du  se*jour  des  Justes,  qui  remplit  la  seconde 
partie  de  la  Catabash.  Le  poete  nous  presente  successive- 
inent  le  groupe  des  heroines  et  eclui  des  heros,  en  deve- 
loppant  avec  predilection  certains  episodes  de  leur  legende, 
tels  que  la  Descente  d'Orphe'e  aux  Enfers  (v.  268-294)  et  le 
naufrage  de  la  llotle  grecque  au  retour  du  siege  de  Troie 
(v.  342-357).  —  La  pauvrete  d'invention  de  l'dcrivain  se 
trahit  dans  l'uniformite  des  transitions  qui  jalonnent  le 
re"cit  du  Culex  ;  rapprocher  v.  248  et  258,  296  et  358. 

Distantia  numina.  —  Pour  le  sens  de  distaniia,  voir 
le  Comment,  au  v.  232  (distaniia  auia).  II  faut  interpreter: 
«  j'apercois  a  distance  »,  s'il  est  vrai,  comme  j'ai  essaye* 
de  le  demontrer  (These,  Anal,  et  Interpr.,  p.  59-65),  que 
le  culex  nc  pe"netre  pas  dans  1'Elysee.  S'il  s'agissait  de  la 
distance  au  monde  supe*rieur,  distaniia  serait  inde*termine\ 
—  Par  numina  il  faut  entendre  soil  les  ames  des  morts 
divinis'M's,  soitplus  probablement  les  divinity's  qui  regnenl 
dans  ce  s^jour  lointain  (distaniia  numina).  L'une  d'elles, 
Persephone,  est  nominee  imme"diatement  apres  (v.  261). 
On  salt  d'.ailleurs  que  le  palais  de  Pluton  esl  place"  par 
Virgile  a  l'entre"e  des  Chanips-EIysees   (/En.  VI,  630   sq.) 
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—  11  n'y  a  done  pas  lieud'accueillir  les  corrections  mainles 
i'ois  proposdes  pour  ce  vers  :  limina  (Ileyne),  flumina 
(Baehrens,  d'apres  les  editions  anciennes),  nomina (Ribbeck, 
d'apres  ViPiP3,  auxquels  sont  venus  s'ajouter  le  Cors.  et 
le  Vatic),  ^'explication  de  Ribbeck  \nomina,  fttr  umbras  il- 
lustris  nominis  (Rhein.  Mus ;  XVI II,  108)  est  plus  que  ris- 
ipu'c  La  ponctuation  apres  diuersa,  qui  groupe  mag  is  avec 
dislantia,  ue  me  paralt  guere  plus  admissible. 

260.  Elysiam  tranandus  ad  undam.  —  Selon  Virgile, 
deux  cours  d'eau  arrosent  les  Champs-Elyse'es :  I'Eridan 
(A£n.,  VI,  659)  et  le  Lethe  {ibid.,  705),  celui-ci  dans  une 
vallee  laterale  et  reculee  (in  ualle  reducla).  II  s'agit  ici, 
sans  nul  doute,  du  premier:  cf.  plus  loin,  Comment,  aux 
vers  374-5.  IVja  dans  Jlesio  le  (Theog.,  v.  338)  I'Eridan  est 
un  noni  fabuleux.  qui  ne  rdpond  a  aucune  realite  geogra- 
phique.  Apollonios  de  Rhodes  {Arg.  IV,  627  sq.)  et  Virgile 
(loc.  cit.)  en  font  un  fleuve  infernal.  S'aulorisant  de  cette 
tradition,  Schrader  propose  de  lire  :  Eridanus  tranandus; 
agor  delatus  ad  undam.  Cette  conjecture  a  fait  fortune.  Elle 
rdsout  la  difliculte  resultant  de  la  forme  anormale  tranan- 
dus, qui  logiquement  doit  se  dire  du  fleuve  et  non  de  celui 
qui  le  traverse:  mais  elle  a  contre  elle  l'unanimite  desmss. 
II  faut  conserver  Elysiam  et  grouper  tranandus  avec  agor. 
Leo  paraphrase  en  ces  termes  :  tranandus,  de  eo  qui  trana- 
bit  coactus.  Je  crois  qu'il  y  a  plutot  idee  d'intention  que  de 
contrainle:  «  j'approche avec  I' intention  de  traverser  n  (mais 
il  en  sera  empeche  ;  cf  plus  loin,  Commenl  aux  vims  261 
sq.).  Get  emploi  estetranger  a  la  langue  classique;  mais  on 
en  trouverait  ['equivalent  dans  le  latin  populaire:  voir 
?seue,  Formenlehre,  III,  p.  128  et  These,  Et.  Gramm.,  p. 
367.  Sur  l'hydrographie  infernale  du  Culex,  cf.  Ibid.,  My- 
thol.,  p.  151  et  note  4.  — La  correction  proposee  dans  Vap- 
paratus  de  Baehrens  :  Elysiam  Eridanum  traiectus  labor  ad 
oram  est  de  haute  fantaisie.  Dans  celle  d'Ellis  :  Elysium  tra- 
namus  :  agor  delatus  ad  undam,  le  pluriel  tranamus,  entre 
auferor  <il  agm\  s'explique  difflcilement.  Signalons  aussi 
lVt range  cuntre-sens  du  dictionnaire  de  Freund-Theil  (au 
mot  trano)  :  Eridanus  tranandus;  agor  delatus  ad  undam  : 
«  moi,  I'Eridan,  je  me  porte  vers  les  eaux  de  l'EIysee,  qu'il 
me  faut  traverser  ». 
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261-2.  Obuia  Persephone  comites  heroidas  urget 
aduersas  perferre  faces.  —  Var :  Tesiphone:  b;  Thesi- 
phone:  0;  mais  Tisiphone  n"a  rien  a  faire  aux  Champs-Ely- 
se*es.  —  Preferre,  lecon  isol-'e  tie  R;  sur  l'interet  de  cette 
var.,  cf.  These,  p.  63.  —  Vaces  (B),  d'ou  Heinsius  :  uices 
et  Schrader  :  acies.  —  Remarquer  le  retour  de  la  formule 
de'ja  employe'e  au  vers  218:  obuia  Tisiphone. 

Ce   passage  est  reste  longtemps  une  enigme.  Qu'on  en 
juge  par  l'explication  de  Forbiger,  prise,  comme  toujours, 
a  Heyne  :  culex,  iam  ad  Elysium  tendens,  uidet  campos  lu- 
gentium,  inque  Us  heroidas  a  Proserpina  coactas  ferre  infor- 
tunium suum  ex  amore  infauslo  orlum.  Hendre  aduersas  faces 
par  «  les  feux  d'un  amour  malheureux  »,  c'est  l'expe'dienl 
d'un  traducteur  aux  abois.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  dans  les 
lugentes  campi,  comme  le  suppose  Heyne,  mais  dans  1 'Ely- 
see  qu'habite  Persephone,  avec  les  heroines  de   la   piete 
conjugale  jugees  dignes  de  faire  cortege   a  la  souveraine 
des  Enfers.  Le  poete  a  pris  soin  de  nous  avertir  que  le  se- 
jour  dont  il  s'agit  est  tres  different  de  ceux  qui  precedent 
(auferor  in  diuersa  magis  :  v.  259)  et  que  le  groupe  des  he- 
roines, faisant  pendant  a  celui  des  he>os,  dont  il  va  etre 
question  plus  loin,  habite,  comme  lui,  «  la  demeure  des 
Justes  »  (uos  sede  piorum,  uosmanet  heroum  contra  manus). 
Ce  qui  est  dit  d'Alceste  (ab  omni  inuiolata  uacat  cura)  ne 
pent  s'cntendrc  que  de   la  beatitude.    II  est  d'ailleurs  de 
toute  justice  que  la  vertu  feminine  soit  representee  dans 
1'Elysee  ;  en  quoi  le  Culex  repare  un  oubli  assez  surprenanl 
de  Virgile.   —  Pour  l'intelligence  de  ce  passage  capital, 
consulter  These,  Anal,  el  Interpr.,  p.  59  sq.  Dans  cette  re- 
ception aux  flambeaux,  qui  fail  songei"  aux  processions  noc- 
I nines  des  mystes   eleusiniens,    on   voit  generalemenl    un 
accueil    triomphal    fait  par    les  heroines  a  la  Psyche  <lu 
mouslique.  Je  crois  que  le  sens  de  l'episode  est  lout  autre. 
1/attitude  de  Persephone  n'est  rien  moins  que  bienveillante : 
c'est  son   intervention    qui  emp£che   le  culex  de  franchir 
l'Eridan  et  de  s'introduire  dans  l'Elys^e. 

262.  Alcestis  :  fille  de  Pelias  et  d'Anaxibie.  Pans  la 
mythologic  des  Grecs,  Alceste  est  l'incarnation  de  la  vertu 
domestique  :  elle  refuse  de  se  joindre  a  ses  soeurs,  que  Me"- 
dee  a  persuadc'es  d'egorgcr  leur  vieux  pere,  sous  pretext e 
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de  le  rajeunir.  Ayanl  ('pouse  A.dmete;  roi  de  Pheres,  olle 
accepts  de  mourir  a  sa  place;  mais  Heracles  I'arrache  a 
Thanatos  el  la  rend  k  son  ^poux.  (Test  le  sujet  du  drame 
connu  d'Euripide.  II  a  fait  fortune  a  la  scene  :  Juvenal  fail 

allusion  (VI,  65:2)  aux  nombreuses  pieces  de  theatre  que  ce 
mythe  avail  inspires  et  Lucien  (Desaltat.,  52)  nousapprend 
qu'il  avail  fourni  la  matiere  d'une  pantomime  (Roscher, 
Lexik. ;  art.  d'Engelmann  sur  Alkestis).  —  C'est  surloul 
com  me  heroine  de  t'amour  conjugal  qu'Alceste  elail  honore'e 
(cf.  Plat.,  Symp.,  VII,  179  C).  Le  nooi  on  1' invocation  d'Al- 
ceste reviennentfrequemmentdans  les  e"pitaphes  de  femmes  : 
CIG,  111,  6336;  Kaibel,  C48;  IGSI,  607,  1356,  1368).  C'est  a 
ce  titre  qu'elle  figure  ici  en  compagnie  de  Penelope  el  d'Eu- 
rydice  et  qu'elle  etait  parfois  chargCe  de  recevoir  dans 
I'Hades  les  epouses  vertueuses,  dont  elle  etait  la  patronne 
naturelle  ;  rapprocher  la  reception  de  Vibia  dans  les  fres- 
ques  du  tombeau  de  Vincentius,  pretre  de  Sabazios ;  These, 
Myth,  du  Culex,  p.  174-5.  II  ne  peutd'ailleurs  y  avoir  aucun 
rapport  entre  cette  prerogative  et  l'accueil  fait  au  culex. 
Alceste  et  ses  compagnes  ne  sont  ici  que  les  suivantes  de 
Persephone,  les  gardiennes  autorisees  de  la  purete  ideale, 
qu'elles  protegent  contre  l'intrusion  des  profanes.  Dans  la 
predominance  du  point  de  vue  rituel  sur  le  point  de  vue 
moral,  qui  fait  refuser  l'entree  de  l'Elysee  a  la  vertu  et  au 
denouement  tant  qu'il  n'a  pas  ete  satisfait  aux  obligations 
de  la  sepulture  et  aux  ceremonies  preliminaires  de  la  pub- 
lication, survit  l'espritfonnaliste  de  1'ancienne  eschatologie, 
anterieure  a  l'influence  des  mysteres  (These,  Idees  mora- 
les, p.  223  et  234). 

263.  Inuiolata  uacat.  —  Coir,  inutile  d'Ellis,  qui  n'est 
pcut-etre  qu'une  distraction  :  manet. 

264.  In  Chalcodoniis  :  —  heureuse  restitution  de  P. 
Brantsma.  Les  sources  donnent  Chalcedoniis  (ABG),  Calcedo- 
niis  (HV),  Calcedoneis  (V,),  Calcedonis  (R).  Mais  Chalcedoine 
(Xa5.xvj<?tt>v),  ville  de  Bithynie,  n'a  aucun  rapport  avec  la  le- 
gende  d'Alceste.  X«).xwo6viov  opo?  est  une  montagne  peu  connue 
de  la  Thessalie,  patrie  commune  d'Alceste  et  d'Admete;  il 
en  est  question  dans  Apollonios  de  Rhodes  (Argon.,  I,  49) 
et  c'est  a  elle  que  fait  allusion  ce  vers  du  Culex.  La  re- 
cherche de'  l'erudition  geographique   est,  comme  on  sait, 
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mi  des  traits  caracteristiques  de  l'Alexandrinisme.  —  Au 
point  dc  vue  grammatical,  Chalcodonii  (populi)  est  un  ad- 
jectif  ethnique,  analogue  i\  Alpici  ddsignant  les  habitants 
des  Alpes  :  Alpicos  conantes  prohibere  transiturn  eoncidit 
(Nep.,  Hann.,  Ill,  4). 

Fata  (mss.  cm-a)  est  une  correction  de  Bembo.  L'ex- 
pression  se  trouve  dans  Juvenal  (VI,  652)  et  justement  ;\ 
propos  d'Alceste  :  spectant  subeuntem  fata  mariti  Alcestim. 
La  mi'prise  du  copiste  s'explique  facilement  par  la  pre- 
sence de  cura  au  vers  precedent  et  par  I'd  gale  valeur  me- 
trique  des  deux  trochees.  —  Unger  propose  :  iura  (Leu 
incline  a  cette  lecon,  mais  n'ose  l'introduire  dans  son 
texte). 

Bembo  ne  s'est  pas  borne  malheureusement  a  cette  res- 
titution ndcessaire;  il  a  refondu  le  premier  In'mistiche  : 

ipsa  suis  fatis  Arlmeti  fata  morata  est. 

La  liberty  qu'il  prend  est  d'autant  plus  injustifiable  que, 
quoi  qu'il  en  dise,  elle  n'est  nullement  autorise"e  par  son 
ms.  Le  Bembinus  donne,  comme  la  plupart  des  autres  : 
in  Chalcedoniis.  Housman  n'est  pas  mieux  inspire*  lors- 
qu'il  suppose  un  vers  disparu,  qu'il  refait  arbitrairement 
(Transact,  of  the  Gambr.  Philol.  Soc,  VI,  i,  p.  24-22). 

265.  Ithaci  coniunx  Icariotis  :  Pe'ne'lope,  symbole  de  la 
fidelity,  comme  Alceste  est  celui  du  renoncement  et  du  sa- 
crifice. Kile  etait  fille  d'Icare,  d'ou  l'epithete  patronymique 
accolee  a  son  nom  et  qui  a  ete"  restitute  par  Bembo  d'apres 
«.'.  (Id  adjectif  se  trouve  dans  Properce  III,  xm,  lOetdans 
Ovide,  Pont.,  Ill,  i,113;  il  est  outrageusement  e'eorche'  dans 
tous  les  mss.,  sauf  le  Vat.  2759  et  le  Yoss.  (ichariolis;  cf. 
0  :  ychariontis).  La  lecon  de  AHj  (decus  enitet  oris)  est  evi- 
demment  une  interpolation  tirde  de  Yirg.,  ^n.,  IV,  450: 
egregio  decus  enitet  ore.  —  Ithacus,  pour  designer  Ulysse, 
se  lit  au  vers  .'{26. 

265-266.  Ithaci  decus. . .  femineum  conspecta  decus.  — 
Cette  repetition,  une  des  plus  choquantes  du  Culex,  ou  elles 
founnillent,  a  fait  suspecter  le  texte  du  premier  vers. 
Bothe  propose  de  lire  Ithaci  ducis,  adoptc  par  Bamrens 
(Koch   :   simplex  duns),    qui   serail  une  lecon   scduisante; 
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mais  quo  t'aire  de  semper?  J'avais  songe*  a  semper  memor, 
qui  donnerail  un  sens  nieilleur,  mais  qui  s'e"loigne  trop  des 
niss.  Reflexion  faite,  j'ai  cru  devoir  conservel"  le  texle  tra- 
ditionnel.  II  ne  faul  pas  s'effaroucher  dune  negligence  de 
la  pari  d'un  6crivain  dont  le  vocabulaire  es1  si  pauvre. 
Gelle-ci  a  1'excuse,  d'ailleurs  insuffisante,  d'une  figure  de 
style.  La  reprise  d'un  mot  ou  d'une  tournure  pour insister, 
donner  du  mouvement  a  la  phrase  ou  ddtailler  une  ide"e 
d'abord  exprimee  en  termes  ge*ne"raux  est  perpHuelle  dans 
le  Culex.  Sur  les  23  exemples  de  ce  precede  que  j'ai  releves, 
eelui-ci  est  assureinent  le  plus  mal  venu,  par  ee  que  le  mot 
n'est  pas  repris  dans  le  ra^me  sens.  —  Cet  emploide  deens, 
accompagne  d'un  genitif  qui  le  determine,  est  d'ailleurs  un 
des  cliches  favoris  de  notre  auteur;  cf.  v.  11  :  Latonae 
maginique  louis  decus;  v.  317:  Troiae  summum  deem;  v. 
369  :  Roma,  decus  orbis;  v.  402  :  Phoebi  decus.  Ges  rappro- 
chements montrent  qu'ilfautjoindre Ithaci  decus,  au  lieu  de 
rattacher  le  premier  decus  au  membre  de  phrase  suivant, 
comme  l'a  fait  Morisot  dans  sa  traduction  d'ailleurs  inge- 
nieuse  et  ele'gante  :  «  l'epouse  du  roi  d'lthaque,  que  pas 
une  tache,  pas  une,  n'a  effleuree  dans  son  honneur  de 
femme  ».  Ainsi  comprise,  la  phrase  serait  extremement 
eontourne'e.  —  Semper  doit  retomher  sur  decus  (Ithaci 
semper  decus  =  honneur  e"ternel  du  roi  d'lthaque).  Pour  la 
valeur  adjective  de  l'adverbe,  cf.  These,  Etude  Gramm., 
p.  370. 

2l}6.  Conspecta.  —  Texte  des  mss.  :  concepta  ou  con- 
coepta.  La  conjecture  de  Bembo  (incorrupta)  a  l'inconve- 
nient  de  supprimer  la  cesure.  Conspecta  est  une  correction 
de  liirt. 

Manet.  —  J'adopte  laponctuation  apres  decus,  qui  rejette 
intinet  dans  le  second  membre  de  phrase  et  le  relie  a  pro- 
cul  :  <(  le  groupe  des  pretendants  se  tient  a  distance  »;  il 
n'ose  plus  s'attaquer  a  la  vertu  e'prouve'e  de  Penelope.  On 
peut  <Hre  surpris  de  voir  les  pre'tendants  de  Pe'nelope  aux 
(lhamps-Elyse'es;  ils  y  sont.  comme  comparses,  etant  ne'- 
cessaires  a  la  figuration  du  drame  qui  immortalise  l'dpouse 
d'Ulysse  et  que  l'imagination  du  poete  se  repre'sente  aux 
Enfers  tel  qu'il  s'est  passe*  jadis  sur  la  terre.  Cf.  Th6se, 
Ide'es  Morales,   p.   221-5;   Le  genre  et  la  forme,  p,  285-8. 
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D'ailleurs  VOdyssee  (XXIV,  43)  nous  montre  dnja  les  ames 
des  pretendants  introduites   par  Hermes   ■/.*-'    Uafoiskm  let- 
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Procul  ilia.  —  C'est  le  troisieme  vers  du  C.  ou  procul  est 
employe"  pour  exprimer  une  faible  distance,  bien  que  l'id^e 
d'eloignement  soit  ici  plus  marqueV.  II  est  pris  deux  fois 
corarae  adverbe  (v.  235,  243),  une  fois  comme  proposition 
(v.  266)  ct,  dans  ce  dernier  cas,  avec  I'ablatif  seul  (procul 
ilia).  C'est  une  construction  rare,  meme  en  poe"sie  :  cf.  la- 
dessasTh&se,  Etude  gramm.,?.  354,  note  4;  Krebs,  Antibarb., 
11,  p.  252;  Riemann-Goelzer,  Gramm.  comp.,  t.  II,  p.  175, 
§  143,  2°,  Rem.  II. 

268  sq.  —  Le  nom  d'Orphe'e  revient  ici  pour  la  seconde 
fois  (cf.  v.  417).  Le  deVeloppement  donn6  h  sal^gende  dans 
la  Descente  aux  Enfers  du  C.  s'explique  par  l'importance  des 
ide'es  sur  la  vie  future  dans  la  the*ologie  antique  et  par  l'in- 
fluence  de  l'Alexandrinisme,  dont  la  x«raga<7is  d'Orphde  estun 
des  motifs  pr6fe>t?s.  Virgile,  dans  les  Georgiques,  a  donne"  a 
cet  Episode  sa  forme  deTmilive  et  le  souvenir  d'un  tel  modele 
ne  pouvait  inanquer  d'obse'der  notre  anonyme.  Cette  obses- 
sion est  surtout  visible  dans  les  efforts  qu'il  fait  pour  y 
echapper.  De  la  des  differences  voulues  et  cherchees,  qui 
donnent  al'e*pisode  du  Culex  un  caractere  relativement  ori- 
ginal. Virgile  place  Orpbee  dans  le  sejour  des  Bienheureux, 
dont  il  dirige  les  poeliques  ebals  [jEn.,  VI,  045  sq.),  mais 
il  ne  (lit  rien  d'Eurydice  h  cet  endroit,  carles  femmes,  par 
un  etrange  oubli,  sont  absentes  de  l'Elysee  virgilien;  c'est 
par  elles  au  contraire  que  commence  la  description  du  Culex 
et  c'est  a  la  faveur  du  nom  d'Eurydice  que  l'episode  d'Or- 
phe'e est  introduit.  La  presence  d'Eurydice  dans  le  sejour 
des  Jusles,  parmi  les  beroines  de  la  vertu  conjugale,  estun 
trait  qui  ne  se  trouve  nulle  part  avant  le  Culex  (le  texte 
d'Ovide,  Met.  XI,  62  est  posterieur).  Les  sentiments  qu'on 
lui  prete  ici  sont  faits  pour  nous  surprendre  :  on  trouve- 
rait  naturel  qu'elle  fut  reunie  ;\  son  Orphe*e,  heureuse  de 
le  posseder  enfin  et  oublieuse  de  la  faute  qu'il  a  commise 
par  exces  d'amour.  II  semble  au  contraire  qu'elle  lui  garde 
rigueur  ct  qu'elle  le  tiennea  distance  (quidmisera  Eurydice 
lanto  moerore  recessit  \  poenaque  respectus  et  nunc  manet,  Or- 
pheus, in  tel  —  v.  268-9).  Elle  ne  peut  lui  pardonner  son 
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I'll  hi  rde  ii''  (meminisse  grauc  est  :  v.  205).  L 'explication  de 
cette  attitude  me  paralt  elre  :  1°  dans  Ie  precede"  familier  ;\ 
I'imagi nation  antique,  qui  consiste  a  transporter  dans  Pautre 
monde,  cristallise'e  en  une  sorte  de  tableau  vivant,la  p<5ri- 
pe*tie  priricipale  et  representative  du  draine  mythologique; 
Eurydice  conserve  aux  Enfers  Ie  sentiment  de  de"pit  qu'elle 
a  Oil  logiquement  eprouver  au  momenl  pre"cis  ou  la  mala- 
dresse  de  son  qioux  a  rendu  leur  separation  irrevocable; 
—  2"  dans  une  reminiscence  du'  VIe  chant  de  l'Ene'ide,  ou 
Didon  fait  I'accueil  que  Ton  sait  a  son  seducteur  infidele,  et 
qui  lui-meme  rappelle  le  chant  XI  de  l'Odyssee  (rencontre 
d'Ajax  et  <njlysse,  v.  543  sq.).  A  qui  connait  les  proc£de*s 
d'imitation  habituels  a  l'auteur  du  Culex,  il  paraltra  vrai- 
semblable  qu'en  transportant  l'episode  d'Orphee  dans  sa 
Catabasis,  le  poete,  a  la  faveur  d'uneanalogiede  sentiments 
superficielle,  ait  combine  l'episode  des  Georgiquessivec  celui 
de  1' Eneide  et  pr(He  ;\  Eurydice  quelque  chose  du  caractere 
de  Didon.  Cf.  These,  pp.  476,  481,  342. 

268.  Quid  :  lecon  de  BH,VV|.  Sillig  e"crit  :  quo...  re- 
cessit  et  croit  qu'il  s'agit  des  lugenles  campi,  ou  Eury- 
dice se  reTugie,  a  cdte  d'Alceste  et  de  P^ndlope.  On  a  vu 
plus  haul  qu'il  n'en  est  rien.  Ge  qui  vient  d'etre  dit 
d'Alceste  :  ab  omni  inuiolata  uacat  cura,  prouve  bien  que 
nous  sommes  dans  le  se"jour  des  Bienhenreux. 

Recessit,  d'apres  l'unanimite  des  mss. ;  recesli  propose 
par  Barth  (Aduers.  XXI,  20),  adopts  par  Ellis  et  la  plupart 
des  Editions  rdcentes,  est  une  conjecture  gratuite. 

269.  Poenaque.  —  Selon  Schenkl  et  Ellis  :  poenane. 
Respectus  (selon  Hj,  conspectus).   Sur  la  defense  de  re- 

garder  en  arriere  et  surle  sens  mystique  de  ce  detail,  com- 
mun  a  tant  de  l^gendes,  voir  These,  Myth,  du  Culex, 
p.  184-2. 

Orpheus  :  nominatif  jouant  le  role  d'un  vocatif,  ce  qui 
n'est  pas  rare  chez  les  poetes  (Virg.,  JEn.  XI,  464  :  Messa- 
pus;  VI,  835  :  sanguis  meus;  —  Ilor.,  A.  P.,  292  :  o  Pompi- 
lius  sanguis)  et  dans  le  latin  archa'ique  ou  populaire  (PI., 
Asin.,  664  :  da,  meus  ocellus,...  argentum  mihi)i  La  modifi- 
cation proposee par  Scaliger  :  intemanet,  Orpheu.  est  done 
parfaitement  inutile.  Le  rapprochement  avec  le  vers  292, 
ou  la  forme  du  vocatif  est  Orpheu,  ne  prouve  rien  contre 
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une  licence  accepted  par  l'usage  et  exige'e  ici  par  la  quan- 
tity. La  dierese  de  la  diphtongue  finale,  qui  fait  d'Orphgus 
un  dactyle,  se  trouve  dSja  au  vers  4i7  :  tan  turn  non  Orpheus 
He brunt. 

Ribbeck;  utilisant  la  conjecture  de  Barth  (recesti)  el  une 
autre  lecon  anonyme  (Orpkeos),  deja  signalee  par  Heyne, 
donne  a  ces  deux  vers  une  forme  sensiblement  differente  : 

Quid,  misera  Eurydicc,  tanto  maerore  recesti, 
Poenaque  respectus  et  nunc  manet  Orpheos  in  te  ? 

L'adoption  de  ce  texte  inodifierait  le  sens  de  l'episode  tout 
entier.  II  faudrait  admettre  qu'Eurydice  est  punie  encore 
maintenant  (et  nunc)  de  la  faute  qu'Orphee  a  commise  en 
se  retournant  vers  elle,  ce  qui  est  peu  admissible  et  diflici- 
lement  conciliable  avec  la  presence  de  la  jeune  femme  dans 
l'Elysee.  G'est  Orph^e  qui  est  coupable  et  c'est  lui  qui  est 
puni  par  la  froideur  que  son  amie  lui  temoigne.  C'est  pour 
expliquer  cette  rigueur  que  le  poete  insiste  un  peu  plus 
loin  sur  la  conduite  differente  des  deux  amants,  en  don- 
nant  tous  les  torts  ;\  Orphee  (ilia  quidem...  praeceptum  si- 
gnabat  iter;  —  at  tu  crude/is,...  Or/then,...  rupisti  iussa  deo- 
rum  :  v.  289-293).  L'epithete  [wrens  (si  Ton  adopte  cette 
lecon  au  v.  272),  accolee  au  nom  de  l'aede  thrace,  confirme 
cette  maniere  de  voir.  D'ailleurs,  les  mots  qui  terminent 
l'episode ;  meminisse graue  est  (v.  295)  ne  peuvent  guere  s 'en- 
tendre que  d'Eurydice  se  rappelant  avec  amertume  la  fu- 
neste  distraction  de  son  e'pouse.  Ribbeck  a  si  bien  prevu 
l'objection  qu'il  n'a  pas  he'site'  a  deplacer  un  vers  (295,  trans- 
ports apres  292)  pour  mettrela  fin  du  morceau  en  harmonic 
avec  la  correction  du  debut.  La  fantaisie  du  proce'de  nefait 
que  souligner  ce  qu'a  d'aventureux  l'hypothese  primor- 
diale.  II  faut  s'en  tenir  au  texte  des  mss.  ^t  a  I'interpreta- 
tion  donnee  plus  haut  (Comment,  du  v.  268)  :  Eurydice  a 
garde*  au  coeur  la  blessure  qu'Orphee  lui  a  faite  sans  le  vou- 
loir  et  elle  le  lui  temoigne  par  son  attitude  (poenaque  res- 
pectus etnunc  manet,  Orpheus,  in  te). 

270.  Audax  ille  quidem.  —  La  forme  de  l'apostrophe 
rappelle  le  «  motif  de  1'imprecation  »,  si  frequent  dans  l'e- 
cole  alexandrine  (cf.  par  ex.  Cat.,  LXVI,  48  sq  et  IAVIII, 
89;  Tib.  I,  n,  67;  x,  d;  II,  iv,  27;   Lygd.  II,  1  ;   Prop.    II, 
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xxxiii,  27;  III,  vii,  29;  IV,  hi,  19).  L'analogie  est  surtoul 
frappante  avec  le  passage  d'Horace,  Od.  I,  ni,  !)  sq,  :  Mi 
robur  et  oes  triplex...,  dont  celui  du  C.  reproduil  le  tour  el 
presque  les  terraes  (nee  timuit,...  nee...).  Ge  n'esl  sans 
doute  qu'une  rencontre  fortuite,  car  1 'intention  n'est  pas  la 

IIKMIH'. 

Cerberon  unquam.  —  La  predilection  de  l'auteur  du 
C.  pour  la  de*clinaison  grecque  tient  a  sun  education 
alexandrine.  Les  poetes  usent  volontiers  de  l'accusatif  en 
on,  parce  qu'il  leur  evite  revision.  Sur  les  noms  grecs  de 
la  deuxieme  de'clinaison,  consulter  Kiihher,  Ausfi/lirl. 
Grannn.  der  gr.  Spr.,1,%  104.  —  Ce  qu'a  d'inexorable  laloi 
de  la  mort  est  symbolise'  chez  les  anciens  par  la  vigilance 
et  la  ferocite*  intraitables  du  chien  Cerbere.  He'racles  re'ussit 
a  l'enehainer  (scene  fre'queminent  reproduite  sur  les  vases 
peints  :  cf.  Virg.,  jEn.,  VI,  395:  Gerhard,  Auserles.  Va- 
senb.,  129-134:  Gruppe,  Gr.  Myth.,  4692),  Ende  et  la  Sibylle 
l'endorment  avec  un  narcotique  (JEn.  VI,  420);mais  nul 
ne  peut  se  glorifier  de  l'avoir  fle'ehi. 

271.  Ditis  :  —  nom  latin  de  Pluton.  Ce  mot  revient  quatre 
fois,  a  quelques  vers  de  distance  :  Ditis  numen  (v.  271); 
Ditis  regna  (v.  273);  Ditis  sedes  (275):  Ditis  coniunx  (28(1 ). 
11  est  chaque  fois  separe*  du  mot  qu'il  complete,  artifice  de 
style  un  peu  monotone. 

272.  Phlegethonta...  ardentibus  undis  ;  ablatif  de  qua- 
lite  ou  descriptif.  —  Furens.  Presque  toutes  les  Editions  mo- 
dernes,  y  compris  celle  d'Ellis,  adoptent  la  lecon  de  Bembo 
(furentem),  qui  n'est  autorisee  par  aucun  ms.  et  rend  la 
resure  bephthemimere  incorrecte.  Ce  changement  est  inu- 
tile et  furens,  qui  souligne  la  folie  de  la  tentative  d'Orphee, 
repond  mieux  a  la  conception  particuliere  que  l'auteur  s'est 
faite  de  cet  episode  (cf.  plus  baut,  ad  iters.  269).  II  semble 
que  l'emploi  de  ce  mot  soit  une  reminiscence  du  quis  tantus 
furor  de  Virgile.  Le  Phle'ge'thon  est  de  nouveau  nomine  au 
vers  374  (etuastum  Phlegethonta  pati). 

273.  Obtenta  :  —  lecon  de  HjV,  et  peut-etre  du  Me- 
diolanus.  Les  autres  mss.  donnent  obtentu  ou  obtemptu.  — 
II  faut  grouper  Pitt's  regna,  comme  le  prouve  l'analogie, 
de\ja  signage,  avec  les  vers  271,  275,  286,  ou  la  meme  cons- 
truction se  retrouve;  le  sens  est  d'ailleurs  plus  satisfaisant. 
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274.  Ecfossas  :  —  forme  adoptee  par  Ellis  (cf.  Neue- 
Wagener,  Formenl.,  Ill,  211))  et  textede  la  grande  majority 
des  sources  avec  diverses  variantes  :  nee  fossas,  nefossas  ou 
nefosas,  ou  enfin  nee  fessas.  La  lecon  plus  classique,  defos- 
sas  (OW\b),  esl  vraisemblablemenl  une  correction  ulte- 
rieure,  qui  se  retrouve  dans  Bembo.  —  Tartara  cruenta  : 
Bothe  acompris  le  premier  qu'il  fallait  rapprocher  ces  deux 
mots.  Cruenta,  a  cause  des  supplices  dont  le  Tartare  est 
cnsanglante. 

275.  Obsita  [node) ;  —  dejli  employe  par  Ennius  dans  le 
meme  sens  :  obsita  lenebris  loca  {ap.  Cic,  Tusc.,  I,  21). 

Nee  facilesDitis  sine  iudice  sedes  (var.  If,  :  uindice)  : 
u  le  lieu  ou  Ton  ne  penetre  pas  sans  jugement  ».  II  y  a  la  un 
souvenir  evident  de  Virgile  :  nee  uero  hae  sine  sorte  datae, 
sine  iudice  sedes  (JEn.  VI,  431).  Non  faciles,  en  vertu  d'une 
litote,  equivaut  a  «  inaccessibles  )).  Cette  remarque  suflit  a 
ddtruire  l'objection  de  Leo  :  ilia  sane  Hey niana  interpretalio 
stare  non  potest...  neque  enim  ullus  mortuis  aditus  est  sine 
iudice.  D'ailleurs  il  y  a  bien  quelques  exceptions  a,  la  regie 
de  la  necessite  du  jugement,  puisque  Orphee  lui-me'me, 
He'racles,  Thes^e,  etc.,  ont  penetre  dans  les  Enters  sans 
etre  jug6"s.  Selon  Leo,  la  negation  retombe  a  la  fois  sur 
faciles  et  sur  sine  iudice;  cette  derniere  expression  a  le 
sens  causal  {non  faciles,  quia  non  sunt  sine  iudice;  —  cf. 
vers  65).  L'explication  est  un  peu  forcee  et  n'echappe  pas 
;iu  reprocbe  que  Leo  alresse  lui-meme  a  lleyne.  La  lecon 
de  Scaliger,  Dirtaeo  iudice,  est  arbitraire;  elle  a  ete  cepen- 
dant  adoptee  par  Hibbcck  et  par  Bichrens. 

Le  jugement  des  Ames  est  mentionne  deux  fois  dans  le 
Culex  (v.  275-o"  et  374  sq.)  comme  la  condition  uhsolue  de 
leur  admission  dans  le  royau ne  des  ombres.  Le  premier 
passage  est  l'expression  generale  de  la  loi,  le  second  en 
fait  l'application  au  moucberon  lui-meme.  Ces  vers  soul,  a 
vrai  dire,  la  clef  de  la  Calabasis  et  le  lien  qui  la  rattache  ;\ 
Taction  de  la  pastorale.  Consigne,  comme  on  I'a  vn  pins 
haut,  au  seuil  de  l'Elysee,  le  moucheron  ne  pent  espdrer  le 
Iran  bir  avant  d'avoir  comparu  devant  le  tribunal  de  Minos 
et  pour  cela  la  sepulture  lui  est  necessaire;  de  la  son  appa- 
rition et  son  recit.  Cf.  Comment,  aux  vers  261-262  (in 
fine)  et374.  —  Sur  le  jugement  des  ames,  consulter  A.  Maury, 
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Belig.  de  la  Grdce  'int..  II.  296  :  «  la  Psychostasie  ou  pese- 
menl  des  Ames  »;  Rohde,  Psychi,  I.  309  sq;  Weil,  Et.  sur 
hint,  gr.,  p.  66;  Thesei  Myth,  du  Culex,  p.  196  el  /dees 
l/,„-„/,'\s-,  p.  248  9. 

276.  Vindicat  (uindicet,  Allll,:  iudicat,  VVi).  —  Pour 
I'emploi  (if  la  reprise  explicative,  cf.  vers  12o  el  135.  - 
Postmortem.  Dans  1<'  Corgius,  Platon  explique le change- 
ment  de  procedure  qui  a  transports  le  jugement  des  Ames 
dans  I'autre  monde.  A  l'origine  les  homines  dtaient  jug«-s 
de  leur  vivant,  la  brigue  et  la  faveur  pouvaient  se  donner 
libre  carriere.  Gf.  Dieterich,  Nekyia,  p.  96;  These,  Mytho- 
logie  du  Culex.  p.  198. 

277.  Fortuna  ualens...  ante  (Heinsius  :  fattens).  Au  lieu 
de  ante,  Bembo  <'crit.  Orphea,  qui  est  la  lecon  de  0.  —  L'<  x- 
plication  de  Leo,  qui  rapproche  ualens  ante,  seduisante  au 
point  de  vue  du  sens,  me  parait  pen  concilial)le  avec  la 
construction  de  cet  a  Iverbe,  separe  de  ualens  par  plusieurs 
mots,  ct  affaiblit  trop  la  fmdu  vers.  II  est  inutile  de  preter 
meme  a  l'auteurdu  C.  une  platitude  gratuite.  Ante  retombe 
sur  fecerat  :  ce  qui  explique  l'imprudence  d'Orphee,  c'estla 
contiance  que  lui  avaient  ante'rieurement  donnee  ses  suc- 
ces.  _  Ce  vers  est  d'ailleurs  une  transition  assez  adroite 
pour  introduire  dans  la  xaT«g«<ri?  d'Orphee  un  motif  qui  ne 
s'y  rattache  pas  directement,  puisqu'il  transporte  la  scene 
dans  le  monde  superieur. 

278  Sq.  _  L'etfet  magique  produit  par  les  chants  d'Or- 
phee est  un  des  themes  favoris  de  Part  grec.  Dans  les  textes 
litteraires,  ce  motif  apparait  des  le  ve  siecle;  sur  les  monu- 
ments, il  devient  frequent  a  partir  de  1'epoque  helle"nisti- 
que.  Le  christianisme  en  fera  le  symbole  de  la  predication 
chretienne.  Cf.  Knapp,  Orpheus  Darsiell.,  p.  13  sq:  Gruppe, 
art.  Orpheus  dans  Roscher,  Lexikon,  p.  1200:  A.  P6rat<§, 
Manuel  d'archeol.  chret.,  p.  65  sq.;  Alfred  Heussner,  Die 
altchrisll.  Orpheus- Darstell.  (Leipzig,  1893);  These.  Myth, 
du  Culex,  p.  179.  —  L'importance  que  prend  dans  le  C. 
cette  partie  de  la  legende  d'Orphee  s'explique  par  les  ori- 
gines  alexandrines  du  poeme  et,  plus  directement  peut-etre, 
par  l'exemple  de  Virgile,  qui  semble  avoir  une  predilection 
pour  ce  tableau.  On  trouve  en  effet  dans  son  ceuvre,  plus 
ou  moins  de"veloppees,  toutes  les  variations  du  theme  fon- 
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damental  :  Orpliee,  dans  le  rrionde  superieur,  charmc  les 
forets  et  les  etres  inanimes  (Egl.  Ill,  40;  Georg.,  IV,  46!); 
Orphe'e,  dans  l'Hades,  flechit  les  puissances  infernales  par 
les  accents  de  sa  lyre  {Georg.,  IV,  471  sq.:  /En.,  VI,  119- 
120);  Orpliee,  une  seconde  Ibis  s4pare"  d'Eurydice,  assbcie 
la  nature  entiere  ;\  sa  douleur  (Georg.  IV;  507  sip):  Orpine. 
aux  Champs-Elysees,  dirige  le  choeur  des  Bienheureux 
{.-En.,  VI,  045  sq.i.  l)c  ces  quatre  motifs  solidaires,  le  pre- 
mier est  indique  plus  succinctement  que  les  autres;  e'est 
sur  celui-la  justement  que  l'auteur  du  C.  insiste.  En  quoi  il 
se  montre  Qdele  a  sa  methode  ordinaire  d'.imitation,  qui 
consiste  a  empruntcr  la  conception  generale  du  modele  en 
s'etendant  de  preference  sur  les  details  negliges  par  lib. 
Cf.  These,  pp.  114  sq.  et  311-3. 

278.  Amnes.  —  La  plupart  des  mss.  donnent  omnes,  y 
compris  les  trois  principaux  (BRV).  -Mais  amnes  se  lit  deja 
dans  AGHH^. 

279.  Blanda  uoca  ssquax  :  «  habitue's  a  se  laisser  con- 
duire  par  cette  voix  enchanteresse  ».  La  valeur  intensive 
du  suftixe  ax  est  ici  fortement  marquee.  Sequax  est  une 
epithete  frequente  chez  Virgile  (Georg.  II,  374;  IV,  230; 
/En.  V,  103;  VIII,  432;  X,  305,  etc.)-  On  la  retrouve,  a 
propos  du  chant  d'Orphee,  dans  Sid.  Apoll.,  Carm.  XVI,  3  : 
quae  [chelgs]  saxa  sequacia  flectens. 

Insederat  (All j V  0);  les  autres  mss.  donnent  insideral. 
—  Ragionem...  Orphei;  conjeet.  de  Bsehrens  :  regio- 
nem...  Hebri. 

28fl.  Radicem.  —  Var.  de  HjN  :  Euridicem  {.sic). 

281.  Quercus  humo,  steterant  frondes,  siluaeque  so- 
norae...  Presque  tous  les  mss.  donnent  steterant  amnes. 
Le  retour  de  cet'.e  locution  a  si  courte  distance  (cf.  v. 
278)  est  assurement  invraisemblable.  Du  reste  entre  quer- 
cus et  siluae  ne  peut  s'intcrcaler  qu'un  terme  de  meme 
nature.  Leo  propose  quercus  pinusque  simul.  Dans  eel  ordre 
d'id  'es,  je  preT^rerais  un  mot  faisant  antithese,  par  exemple 
quercus  corylusque  simul  :  le  grand  ebene  et  I'humble  ar- 
brisseau  s'empressenl  a  l'envi  pour  entendre  la  voix  en- 
chanteresse. Mais  il  me  paralt  plus  nature]  de  supplder  une 
expression  dont  L'analogie  de  forme  et  I'homophonie  avec 
la  locution  corrcspondantc  du  vers  278  explique   uiieux  la 
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distraction  du  copiste.  Steterant  frondcsme  semble  remplir 
cette  condition.  Frondes  s'harmonise  assez  bien  avec  radi- 
cem  iv.  280)  et  cortice  (v.  2<S2i.  le  poete  passant  en  revue 
les  differentes  parties  ile  I'arbre.  La  repetition  du  verbe 
seul  esl  acceptable,  etanl  donne*  le  grand  nombre  de  negli- 
gences analogues,  ii  c'est  probablement  le  point  do  depart 
d<>  la  subslil ul ion.  Tour  l'ensemble  du  tableau,  cf.  Hor., 
Od.  1.  xn,  7-12.  —  Ce  passage  du  Culex  a  donne  lieu  a  de 
nombreuses  conjectures  :  sequiturque  comes  (Hemsius);  sle- 
ierunt  comites  (Siliig);  steleratque  omens  (Bojhe) ;  stelerat- 
que comes  (Hertzberg).  —  Siluae  sonorae  no  doit  s'enlendre 
ni  du  murmure  du  vent  dans  les  feuilles  ni  du  gazouillemenl 
des  oiseaux  (ce  qui  cadrerait  assez  mal  avec  le  vers  sui- 
vanl  i,  mais  de  Techo  des  chants  d'Orphee,  qui  emplissent 
et  font  frCmir  «  les  frondaisons  harmonieuses  ».  C'est  ainsi 
que  Virgile  emploie  argutum  nemus  (Eg/..  VIII,  22);  arguta 
ilex  a,  il  esl  vrai,  un  autre  sens  au  debut  de  l'Egl.  VII.  — 
(loir,  de  Heinsius  :  sonoros. 

2K2.  Cantus  rapiebant  cortice  :  «  leur  ecoree  buvait 
seschants  »;  —  expression  singulierement  hardie,  a rappro- 
cher  du  auritas  quercus  d'llorace  {Od.  I,  xn,  11-12),  a  pro- 
pos  justement  d'Orphee.  Cf.  aussi  le  vers  d'Ennius  :  oculis 
postremum  lumen  radialurn  rape  {ap.  Cic.,  de  Or.  Ill,  162), 
que  Ciceron  commente  en  ces  termes  :  nun  dixit  cape,  non 
pete,  haberet  enim  mnram...  sed  rape.  —  Auara  —  «  insa- 
tiable »,  parce  que  les  auditeurs  d'Orphee  ne  peuvent  se 
rassasier  de  l'entendre;  bien  preferable  a  cortice  amara, 
var.  de  I'Helmst.,  du  Harl.  et  de  tout  le  groupe  0. 

283.  Labentes  biiuges  etiam  (var.  de  Wj  :  labentes 
etiam  biiuges).  —  Lunae,  leeon  de  APjP;!  (et  de  11RV,  sous 
la  forme  lime),  signalee  par  A'oss,  et  adoptee  a  bon  droit 
par  tous  les  e"diteurs  recents,  Ellis  excepte.  Le  texte  du 
Bembinus  {luna,),  que  Bembo  et  Ellis  n'ont  pas  eru  devoir 
changer,  est  inadmissible;  la  seoonde  partie  de  la  phrase 
serait  la  re'pe'tition  pure  et  simple  de  la  premiere.  L'adop- 
tion  du  ge"nitif  lunae,  sans  supprimer  toutes  les  diffkultes, 
rend  le  passage  intelligible  :  «  le  chant  d'Orphee  retient  les 
nairsiers  de  la  Lune  glissant  sur  la  voilte  etoilee  et  toi- 
meme,  o  vierge  que  chaque  mois  voit  renaitre,  tu  arretes 
leur  course  pour  ccoulcr  les  accents   de  la  lyre  ».  Apres 
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avoir  signale  le  fait  par  un  verbe  a  la  troisieme  personne, 
procede  ordinaire  du  reeit,  le  poete,  par  un  de  ces  artifices 
de  rhetorique  naive  dont  il  nous  a  deja  fourni  tant  d'exem- 
ples,  leprendson  idee  sous  la  forme  d'une  apostrophe,  qu'il 
croit  de  nature  a  rendre  le  phenomene  plus  saisissant. 
L'apostrophe  est  d'ailleurs  une  des  figures  favorites  de 
notre  auteur.  —  Le  sujet  de  pressit  estOrphee,  dont  l'idee 
doniine  la  phrase  precedente,  et  qui  est  nomine  cinq  vers 
plus  haut  (regionem  insederat  Orphei).  La  conjecture  de 
Schenkl  i  carmen  pressit  equos)  s'eloigne  trop  des  mss.  et 
simplifie  peut-etre  outre  mesure  la  pensee  d'un  ecrivain  a 
ipii  la  simplicity  n'est  pas  naturelle.  Celle  de  Ribbeck 
(Phoebus  pressit  equos),  non  moins  arbitraire,  cadre  mal 
avec  sidera  (ou  Ribbeck  reconnait,  trop  ingenieusement, 
les  signes  du  Zodiaque  :  Rh.  Mus.,  Ill,  109)  :  biiuges  peut 
diflicilement  s'entendre  du  char  solaire,  qui  est  toujours  un 
quadrige;  biga  est  au  contraire  le  mot  consacre  pour  desi- 
gner le  char  plus  leger  de  la  Lune.  Cf.  Ciris,  v.  88;  Stace, 
Theb.,  I,  338  et  VI,  088.  Gette  difference  est  mise  en  relief 
par  un  curieux  passage  de  Seneque  (Hipp.,  312  sq.).  ou  la 
reine  des  Nuits,  pour  un  caprice  amoureux,  abandonne  ses 
coursiers  a  la  direction  de  son  frere,  habitue  a  un  equipage 
moins  modeste  : 

I]  le  noctumas  agitare  big  as 
discit  ct  gyro  breuiore  Ilecti ; 
nee  suum  tenipus  tenuere  noctes 
et  dies  tardo  remeauit  ortu, 
dum  tremunt  axes  grauiore  curru. 

L'idee  d'attribuer  un  char  a  la  Lune  (cf.  Tib.  I,  vm,  21  ; 
II,  iv,  18;  Prop.  I,  x,  8)  n'est  pas  une  invention  isolec  ; 
les  poetes  symbolisent  volontiers  par  cette  figure  la  revo- 
lution des  astres  el  des  phenomenes  celestes.  Le  char  de  la 
Nuit  esl  mentionne  dans  le  Culex  (v.  202),  dans  Virgile, 
/En.,  V,  721,  dans  Lygdamus,  IV,  IT.  qui  emploie  le  mol 
quadrigis,  dans  Stace,  Theb..  IL  60;  le  char  ou  les  chevaux 
de  L'Aurore  dans  Virgile,  JSn.  VI,  535  et  VII,  26,  Tibulle, 
I,  in  (in  fine)  et  Val.  Flacc,  III,  211.  Horace  gratifie  d'un 
char  Jupiter  lui-meme  :  lu  graui  curru  qua  ties  Olympian 
[Od.  I,  xii,  58;  cf.  0\\,  Met.  IX,  272j.  Stacc  eu  attribue  un 
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a  Minerve   (Theb.   II.  723)  el  mdme  a  Lucifer,  l'e'toile  du 
matin  {Theb.  VI,  216-218). 

2si.  Pressit  equos.  —  Pour  le  simis  partieulier  de  pre- 
mere  i  rassembler  les  renes,  retenirunattelage),  rapprocher 
Virg.,  .En..  I,  63  el  XI.  600;  Ov.,Am.  I.  13,  iO;Met.  VIII, 
37.  La  hardiesse  consiste  i<-i  dans  la  suppression  du  com- 
plenu'iil  ( lora ou  habenas).  —  Currentis  : '•'est  I'orthogra- 
phe  de  presque  tous  les  mss.  Seuls  VV|  donnent  nettemenl 
currenles.  Leo  propose  de  lire  cupientis  (s.  ent.  leneri),  sous 
pre"texte  que  currentis fait  pie*onasmeavec  (abentes.  La  substi- 
I  ut  inn  est  m^diocrement  heureusc  et  le  scrupule  excessif  ; 
le  changement  de  su jet  suffit  a  expliquer  la  reprise  et  le 
remaniement  de  l'idee.  —  Menstrua  virgo,  souvenir  pro- 
bable de  Virg.,  Georg.,  1,353  :  ipse  Pater  statuit  quid  mens- 
trua Luna  moneret.  Cf.  Cat.,  XXXIV,  17:  tu  cursu,  Dea, 
rnenstruo  metiens  iter  annuum;  Prop.  Ill,  v,  28  :  menstrua 
(una. 

285.  Nocte  relicta  (i.  e.  north  immemor):  «  oubliant  de 
poursuivre ta  carriere  nocturne)).  L'expression  se  retrouve 
presque  textuelle  dans  le  passage  de  Sen.  le  Trag.  dont 
nous  avons  donne  plus  haut  un  extrait  :  arsit  obscuri  dea 
clara  mundi,  \  nocte  deserta  (Sen.,  Hipp.,  310).  La  bevue 
du  ins.  II],  terminant  ce  vers  comme  le  precedent  (le- 
nuisti  menstrua  virgo),  est  un  exemple  instructif  de  la 
negligence  des  copistes.  —  Conject.  de  Koch  :  stalione  re- 
licta. 

286.  Haec  eadem  (scil.  lyra)  potuit,  Ditis,  te  uincere, 
coniunx  {dirtis  :  0).  —  L'episode  dramatique  de  la  priere  a 
Hades  et  a  Persephone,  symbolisant  la  puissance  de  l'amour 
qui  triomphe  de  la  mort  elle-me'me,  est  un  des  sujets  les 
plus  frequemment  representes  sur  les  vases  peints  de 
l'ltalie  meridionale  (cf.  Gruppe,  art.  Orpheus  dans  Ros- 
cher.  Lexik..  p.  1188).  Le  theme  de  l'invocation.  sobrement 
indique  par  Virgile  (Georg.  IV,  468  sq.),  a  ele  au  contraire 
developpd  par  Ovide  (Met.  X.  17  sq.)  avec  sa  virtuosity 
ordinaire.  Sur  le  symbolisme  de  la  lyre,  qui  fait  partie  du 
culte  poetique  des  morts  et  qui,  dans  les  peintures  eerami- 
ques,  est  souvent  l'embleme  de  la  beatitude,  cf.  Benndorf, 
Gr.  and  Sikil.  Vasenb.,  ser.  Ill,  p.  66,  Tab.  XXXIV;  Win- 
kler. Darstell.  der  Unienv.,  Bresl.  Philol.  Abb.,  Ill,  p.  79. 


—  Vers  287-288  —  209 

287.  Ultro  reddere  :  c'est  ainsi  qu'il  faut  grouper  et 
non  ultro  ducendam.  Le  rapprochement dece  versetdu  vers 
282  marque  la  nuance  delicate  qui  existe  entre  sponte  et 
ultro.  Etymologiquement,  ultro  se  rattache  a  ultra  et  signi- 
(ie  «  au  dela,  par  dessus  le  marche",  en  faisant  plus  qu'on 
n'est  leuu  de  faire  »,  d'ouil  a  passe  au  sens  de  (dibrement, 
de  son  plein  gre  ».  Sponte  (apparent^  a  a-nvjSoi)  signifie 
<(  sous  les  auspices  de  quelqu'un  »  ;  sponte  sua  =  «  sous  ses 
propres  auspices,  en  sonpropre  nom,  par  soi-meme  ».  Sponte 
evoque  une  idee  d'independance,  ultro  une  idee  d'initiative; 
cf.  Breal  et  Bailly,  Diet,  etymol.  lat.,  aux  mots  ultra  et 
spondeo.  C'est  ce  qu'exprime  si  bien  la  foramfe  de  Freund 
(Diet,  latin- francais,  au  mot  alter,  III,  B,  2°  c) :  ultro  fa- 
cia, non  rogatus:  sponte  facio,  non  coactus.  Le  grammairien 
Vacca  (VIa  s.?),  auteur  d'une  des  deux  biographies  de  Lu- 
cain,  ecrit,  en  parlant  de  la  mort  de  ce  poete  :  sua  sponte 
coactus  uita  excedere,  uenas  sibi  praecidit  (il  est  force  de 
mourir,  mais  il  reste  libre  de  choisir  tel  ou  tel  genre  de 
mort  ;  sua  sponte  —  de  mourir  «  comme  il  lui  plairait  » ; 
ultro  n'irait  pas  ici,  car  ce  n'est  pas  lui  qui  prend  l'initia- 
tive  de  sa  mort).  Au  vers  282  du  Culex,  sponte  sua  nous 
montre  les  forets  se  portant  d'elles-memes,  par  un  libre 
elan,  vers  le  chant  divin  qui  les  ravit.  Au  vers  287.  ultro 
signilie  que  la  lyre,  ((  par  sa  vertu  propre  »,  par  sa  puis- 
sance de  seduction  irresistible,  obtient  de.s  divinites  infer- 
uales  la  restitution  d'Eurydice.  — Conjectures  :  uiro  (Hein- 
sius,  Ribbeck);  ducebas  (Bajhrens). 

287-288.  Non  fas,  non  erat  in  uitam  diuae  exorabile 
mortis.  —  La  majorite*  des  manuscrits  donnent  inuitam, 
1' Helm st.  inuicta  (dont  JIaupt  et  Ribbeck  ont  fait  inuictae); 
Sillig  adopte  inuita,  Ladewig  inuitae.  —  Diu\a]e,  lecon  de 
beaucouppredominante  (BCen);  dire,  lecon  de  V^  ius,  coir, 
de  B;ehrens.  —  A  la  fin  du  vers,  Bembo  ecrit  exorabile 
numen  (adopte  par  Ribbeck).  L'anciennc  conjecture  d'Ellis  : 
non  erat  ire  uiam  durae  exorabile  mortis  n'a  poinl  |>asst'' 
dans  son  edition. 

Ce  vers,  d'une  intelligence  difficile,  aete  magistraleinent 
elucide  par  Leo.  II  faut  construire  :  fas  mortis  non  erat  exo- 
rabile diuae  in  uitam:  «  l'inexorable  fatalite  de  la  mort  ne 
pouvait  ce"der  m^me  au  desir  d'une  deesse  au  point  de  per- 

14 
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mettre  une  resurrection  ».  L'enchev^trement  de  la  phrase 
•  ■I  la  reprise  de  la  ue"gation  (non  fas,  non  erat...)  sont  con- 
formes  aux  habitudes  de  style  de  notre  autcur.  La  durete" 
de  re"lisi  'n  {diuae  exorabile)  surprend  davantage,  dans  un 
poeme  dont  la  versification  est  des  plus  savantes;  ollc  n'a 
point  int  rien  d'irre"giilier.  —  L'erhploi  de  I'accusatif  avec 
in(inuitam)  pour  marquer  Ie  but  poursuivi  die  resultat 
ohtenu  ou  a  obtenir  a  ele  eludie  par  Madvig  (Opusc.  Acad. 
I,  J(>7  sq.)  et  par  Nipperdey  (ad  Tac.  Ann.  II,  13).  Leo  si- 
gnale  une  construction  analogue  quelques  vers  plus  loin 
(301-302).  —  Pour  I'expression  fas  mortis,  cf.  Tac,  Ann.  I, 
19  {fas  disciplinae) ;  1,  42  (fas  gentium);  II,  10  {fas  patriae); 
Hist.  IV,  38  (fas  armorum);  Flor.,  II,  20,  7  (fas  deum).  — 
Dans  Val.  Flaccus,  Arg.  I,  792,  Fasdfeigne  la  justice  divine, 
qui,  avec  les  Eumenides,  preside  aux  sanctions  futures. 

289.  Nimium  manes  experta  seueros.  —  Nimium  re- 
tombe  plus  naturellement  sur  seueros  que  sur  experta,  car 
Eurydice  n'a  pas  e"te  autrement  maltraitee  <lans  les  Enfers; 
mais  elle  y  a  deja  sejourne  et  elle  a  pu  constater  «  I'exces- 
sive  severite  des  manes  ». 

230.  Praeceptum;  var.  pr[a]ereptum  (AH).  —  Rettulit : 
ainsi  orthographic  dans  le  Mediol.  et  dans  Bembo;  retulit  ($). 
—  Signare  iter,  dans  le  sens  de  figere  uestigia  itineri 
est  une  expression  usuelle  (cf.  llor.,  A.  P.,  158  :  qui  pedc 
certo  signal  kumum)  ;  mais  signare  a  quelquefois  le  sens 
d'observer,  qui  paralt  mieux  se  rapporter  ici  a  la  circons- 
tance  (cf.  Virg.,  JEn.  11,423;  V,  317;  XII,  3).  Baur  traduit  : 
«  auf  etwas  hinblicken  »  (Fleckh.  Jahrb.,  XGIII,  370);  elle 
tient  les  yeux  Axe's  a  terre  pour  ne  pas  s'ecarter  du  che- 
min  qui  lui  est  present  et  ne  pas  ceder  au  desir  de  tourner 
la  tete.  Le  compliment  qui  est  fait  ici  aEurydice  ne  s'expli- 
que  guere.  Quelle  raison  aurait-elle  de  se  retourner?  Or- 
phe'e  seul,  qui  la  precede  et  qui  brule  de  la  revoir,  peul 
eprouver  cette  tentation.  Au  reste,  le  passage  correspon- 
dant  de  Virgile  (Georg.  I\".  485-493)  n'esl  pas  non  plus 
tres  clair.  Sur  la  defense  de  se  retourner,  qui  a  une  signi- 
fication mystique,  consulter  These,  Myth,  du  &.,  p.  182. 

291.  Nee  diuae  corrupit  munera  lingua.  —  L'auteur 
semble  s'ecarter  ici  de  la  tradition  ordinaire  en  supposant 
que  le    silence  faisait  partie   du  pacte  conclu   avec  Perse- 
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phone  et  qu'Eurydice,  aussi  bion  qu'Orphe'e,  y  etait astxeinte.. 
Ce  detail  ne  se  trouve  chezaucundes  auteurs  qui  ont  traits 
la  le*gende  d'Orphee.  Sdneque  {Here.  fur..  583,  sq),  qui  d<>- 
veloppe  Ies  paroles  du  roi  des  Enfers,  se  borne  a  lui  faire 
dire : 

Euade  ad  superos,  lege  tamen  data  : 
tu  post  lerga  tui  perge  uiri  comes  ; 
tu  non  ante  tuam  respice  coniugem 
quam  cum  clara  deos  dblulerit  dies 
Spartanique  aderit  ianua  Taenari. 

292.  Sed  tu  crudelis,  crudelis  tu  magis.  —  Dans  trois 
mss.  (I'iP^V])  crudelis  n'est  exprime"  qu'une  fois,  d'ou  tin 
vers  faux.  —  Magis  semble  difficile  a  justifier  :  I'e'pithete 
crudelis  ne  pouvant  s'appliquer  a  Eurydice,  le  rapproche- 
ment que  parait  impliquer  ce  compa-ralif  n'a  aucune  raison 
d'etre.  Du  reste,  crudelis  possede  un  comparatif  syntheTi- 
que  (crudelior)  et  la  forme  periphrastique  est  peu  correcte. 
Cependant  Leo  a  tort  de  traiter  cet  adverbe  d'inepte.  Ma- 
gis peut  s'entendre  comme  une  simple  formule  d'opposilion  : 
«  ce  n'est  pas  Eurydice,  e'est  toi  plutot  qui  fus  cruel  ». 
Dans  le  passage  de  Virgile  {Egl.  VIII,  48-50)  qui  a  servi  de 
modele  a  celui-ci  et  ou  le  poete  compare  la  malignite"  de 
l' Am  our  a  la  ferocitd  de  Mede"e3  magis  doit  etre  compris  h 
peu  pres  de  meme,  comme  relombant  sur  mater  plutdt  que 
sur  crudelis  (la  mere  a-t-elle  ete  plus  cruelle  que  l'Amour 
ne  lui  me'ehant?).  L'inlerpretation  de  Waltz  et  de  Goelzer 
(editions  classiques)  et  laponctuation  qu'ils  admettent  pour 
le  v.  50  ne  me  semblent  pas  acceptables. 

293.  Oscula  cara  petens.  —  Trait  parliculier  an  Culex 
et  qui  modifle  la  tradition  surun  point  dedetail.  Voir  These, 
Myth,  du  C,  p.  181-2. 

Iussa  deorum.  —  Var.  de  G  :  iura. 

294-295.  Dignus  amoruenia;  la  var.  EPCP7  (uenia  esi)in- 
troduirail  I'dlision  sur  une  longue  a  la  ensure  principale. 

Gratum,  si  Tartara  nossent,  peccatum;  meminisse 
graue  est :  textede  Leo  et  d' Ellis;  conject.  de  Bembo:  par- 
uum...;  de  Sillig  :  Ionium  .si,  Tartara  nollent  peccatum  me- 
minisse. Thilit  met  mi  point  a  la  fin  du  vers  294  :  gratum, 
si  Tartara  nossent.  Peccatum  m.  gr...  Benoist  adopte  la  re"- 
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daction  de  Haupt  :  dignus  amor  uenia;  gratum  si  Tartara 
nollent  peccatum  meminisse. 

[ci  encore,  ['inspiration  de  Virgile  est  flagrante.  On  se 
rappelle  le  vers  touchant  des  Georgigues  ou  le  poete  s'at- 
tendril  sur  le  malheur  d'Orphe'e,  coupable  il'un  exces  d'a- 
mour  : 

...  cum  subita  incautum  dementia  cepil  amanlem, 
ignoscenda  quidein,  scirent  si  ignoscere  manes. 

(Georg,  IV,  486). 

Buehrens  est  parti  de  la  pour  remanier  dans  le  meme 
sens  le  vers  du  C.  et  lui  donne  la  forme  suivante  :  dignus 
amor  uenia,  ueniam  si  Tartara  nossent.  Gette  restitution  pa- 
raitra  peu  vraisemblable,  si  Ton  se  rappelle  avec  quel  soin 
notre  auteur  s'efforce  de  dissimuler  ses  emprunts  en  evi- 
tant  les  analogies  d'expression  trop  frappantes.  II  y  a 
d'ailleurs  peu  de  passages  dont  le  texte  soit  mieux  fixe'  par 
l'accord  a  peu  pres  unanime  des  sources.  On  doit  hesiter  a 
y  rien  changer  sans  ndcessite  absolue.  L'interpretation 
seule  est  sujette  a  contestation. 

Le  texte  des  mss.,  sauf  une  ou  deux  variantes  (graues 
uos  :  Wi;  graue  et  nos:  0),  est  le  suivant : 

Dignus  amor  uenia  gratum  si  Tartara  nossent 
Peccatum  meminisse  graue  tuos  sede  piorum 
Vos  manet  heroum  contra  manus.. . 

Le  meme  Bsehrens,  dont  nous  repoussions  tout  a  1'heure 
une  hypothese  hasardee,  a  fait  faire  au  contraire  un  pas 
decisif  a  la  critique  de  ce  passage  par  une  elegante  in- 
terpretation pale"ographique,  dont  l'id^e  lui  a  etc"  sugge're'e 
par  une  variante  du  Bembinus  {graues  tuos  =  grauest  uos). 
En  ponctuant  apres  grauest,  on  termine  la  l'episode  d'Or- 
phe'e,  tandis  que  le  pronom  uos,  repris  au  vers  suivant, 
engage  un  nouveau  de"veloppement.  L'explication  du  vers 
qui  precede  en  est  grandement  facilitee,  surtout  si  Ton  se 
reporte  au  souvenir  de  Virgile.  Le  poete  veut  excuser  la 
faute  d'Orphge :  faiblesse  d'amour  nitrite  indulgence  {di- 
gnus amor  uenia);  die  meriterait  memo  sympathie,  si  un 
tel  sentiment  n'etait  pas  inconnu  aux  Enters  {gratum,  si 
Tartara  nossent,  peccatum).  Eurydice,  loin  d'en  vouloir  £i 
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Orphee,  devrait  ]ui  savoir.  gre"  d'avoir  pe"che  pour  l'amonr 
d'elle.  Et  eependant  elle  ne  peut  se  consoler  du  bonheur 
perdu,  elle  ne  peut  chasser  le  penible  souvenir  qui  l'obs^de  : 
meminisse  gram  est.  Nous  revenons  au  motif  initial  de  l'epi- 
sode  :  quid  misera  Eurydice  tanto  maerore  recessit7!  En 
encadrant  de  la  suite  sun  developpement,  Eauteur  semble 
avoir  voulu  souligner  son  intention  et  l'.idde  personnelle 
qu'il  s'est  faite  du  caractere  d'Eurydice.  Tout  ce  passage 
a  ete  comments  par  Leo  avec  beaucoup  de  finesse  et  de 
surete. 

295.  —  Dans  1'edit.  de  Ribbeck,  le  deplacement  du  v.  295 
donne  a  cette  tirade  la  forme  suivante  : 

Sed  tu  crudelis,  crudelis  tu  magis,  Orpheu, 
(peccatum  meminisse  tuom  graue  sede  piorum) 
oscula  cara  petens  rupisti  iussa  deorum. 

Gf.  Rh.  Mus.,  XVIII  (1863),  p.  109.  On  a  vu  plus  haut 
(Comment,  du  vers  269)  les  raisons  de  ce  cbangement, 
rendu  logiquement  ne'cessaire  par  la  correction  du  vers 
269  et  qui  procede  d'une  fausse  interpretation  de  l'dpisode 
tout  entier. 

Vos...  contra:  usage  de  l'apostrophe  de"ja  signale  plu- 
sieurs  fois  dans  le  Culex;  voir  plus  haut,  Gommentaire  au 
vers  283,  p.  205.  Fosdesigne  les  he"roi'nes;  d'ou  la  correc- 
tion de  Ribbeck  :  has...  contra. 

Sede  piorum  (Harl.  :  priorum;  Ellis  :  saecla  piorum) .  — 
Heyne  abuse  de  cette  indication  pour  supposer  que  la  des- 
cription des  Ghamps-Elysees  commence  avec  le  vers  295. 
Ce  qui  precede  se  rapporterait  done  aux  lugentes  campi.  Nous 
avons  vu  ce  qu'il  fallait  penser  de  cette  the'orie,  formelle- 
ment  dementie  par  le  vers  260  {Elysiam  tranandus  agor  de- 
latus  ad  undam).  Sede  piorum  s'explique  peut-etre  par  un 
scrupule  de  clarte,  le  poete  ayant  voulu  dviter  toute  cunfu- 
sion  entre  le  sejour  des  he"ros  et  le  Tartare,  nomme'  au  vers 
precedent; plus  prubablement,  il  se  groupe  avec  contra  puur 
designer  une  region  differente  de  I'Elyse'e  (dans  le  sejour 
des  Justes,  mais  du  cote*  oppose). 

296.  Heroum  manus.  —  Les  Rienheureux  que  le  Culex 
place  aux  Champs-Elyse'es  se  distribuent,  comme  dans  la 
Catabasis  virgilienne,  en  deux  groupes  :   les  Grecfs  et  les 
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Romairis,  les  heros  de  la  fable  ct  les  grands  hommes  de 
I'histoire.  En  rappelant  les  6v6nements  de  la  guerre  de 
Troie,  notre  poete  nomme  irapartialemenl  Hector  a  coir 
d'Ajax  el  d'Achille;  il  insiste  cependanl  davantage  sur  les 
he"ros  grecs,  tandis  que  VEne'ide  se  place  au  poinl  de  vue 
Iroyen.  II  ne  mentionne  d'ailleurs  qui'  <l«*s  guerriers.  Gf. 
These, Sources  el  [mil.  du  Culex,  p.  -Kill:  hires  mor.,  p.  2.">.'l. 
—  Les  caracteres  de  I'e'popee  cyclique  sont  visibles  dans 
cette  partie  du  poeme. 

Manet.  —  On  a  remarque"  l'emploi  frequent  et  peu  .clas- 
sique  de  ce  verbe  dans  le  Culex  (v.  3D;  06;  141;  266;  269; 
296).  11  semble  amene*  iri  par  ['impossibility  d'appliquer 
l'expression  uiuit  ou  agit  uitam  a  l'existencequi  suit  la  moil. 
Contra  manet  n'est  d'ailleurs  pas  sans  analogie  avec  rnanet 
procul,  du  vers  266,  et  doit  etretraduit  a  peupres  de  memo  : 
(i  le  groupe  des  heros  se  tient  du  role  oppose  a  vous  autres, 
be"roi'nes  ». 

296-297.  Hie  et  uterque  iEacides.  —  La  gene*alogie  de 
la  famille  d'Eaque,  en  la  degageantdes  nombreuses  varian- 
tes  mythologiques,  pent  se  require  au  tableau  suivant  : 

Emttis  ======  EAQVE  =  Psammathe 


Perilic  ==  Telamon  =p  Hesione       Pelee  =  Thetis  Phocus 

Ajax  Teucer  Achille 

Pyrrhus 

Gf.  le  lexte  d'Ovide  {Met.,  VII,  476)  : 

Occurrunl  illi  Telamonque  minorquc 
quam  Telamon  Peleus  et  proles  tertia  Phocus. 
Ipse  quoque  egreditur,  tardus  grauitate  senili, 

.E<icus. 

Le  nom  patronymique  (V&acides  convient  indii'f'eremment 
a  tous  les  personnages  de  eette  famille,  depuis  la  seconde 
generation.  Pyrrhus,  fils  d'Achille,  arriere-petit-fils  d'Eaque, 
est  encore  d^signe"  par  cette  epithete.  Elle  semble  s'appliquer 
ici  a  Pdl^e  et  a  Telamon,  nomm^s  immddiatement  apres 
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dans  une  tongue  parenthese  explicative;  plus  loin  (v.  322), 
elle  ne  pent  qualifier  qu'Ajax.  Un  ecrivain  scrupuleux  au- 
rait  certainemenl  evite"  la  confusion  qui  re"sulte  de  cette  ho- 
monymie  a  propos  de  personnages  diffe*rents  et  a  quelques 
vers  de  distance.  Selon  Ribbeck  (Rh.  Mus.,  4863,  p.  110), 
ulerque  jEacides  ne  peut  s 'entendre  que  des  deux  cousins, 
Achille  et  Ajax,  surqui  roule  l'ensemble  du  developpement; 
mais  la  parenthese  alors  ne  se  comprend  plus  et  les  ide"es 
s'enchalnent  mal.  —  Quant  a  la  conjonction  et,  que  Leu 
(d'apres  Silli.a)  declare  iniritelligible,  elle  me  parait  se  tra- 
duire  assez  simplement  par«-'entre  autres  »  :  le  groupe  des 
he"ros  et,  entre  autres,  les  Eacides.  —  Voir,  pour  plus  ample 
explication,  le  Comment,  au  vers  301. 

297-300.  Peleus  namque...  Nereis  amauit.  —  La  pa- 
renthese est  un  des  procedes  favoris  de  l'auteur  du  Culex: 
cf.  vers  58, 132,  238,  247,  369,  389.  Celle-ci  se  rattache  assez 
mal  a  1'idee  directrice  du  developpement.  —  Pele"e  et  Tdla- 
mon  sont  tous  deux  filsd'Eaque  et  d'Endeis;  selon  une  tra- 
dition diilerente,  Telamon,  lils  d'Actaeos  et  de  Glauce,  au- 
rait  >'•{>'•  seulement  l'ami  de  PeTe"e  (Decharme,  Myth.,  p.  599; 
sur  l'ensemble  de  la  legende,  cf.  Apollod.  Ill,  12-13). 

Telamonia  uirtus  —  fortis  Telamon  :  emploi  bien  connu 
de  I 'abstract  ion  podtique,  qui  se  retrouvc  aux  v.  308,  361, 
362.  C'est  une  expression  home"rique  :  piy 'Ereoxlyehi  (II.  IV, 
386);  Sic  ±ioy.r,o-o:  (II.  V,  781);  cf.  aussi  Esch.,  Sept.,  571  : 
J3t'a  Tuaewg. 

298.  Per  secura  patrislaetantur  numina  (var.  de  HIT , : 
lamina:  de  NO:  munera).  —  Eaque,  fits  de  Zeus,  charge  de 
rend  re  la  justice  aux  Enfers,  est  un  personnage  divin  :  nu- 
mina est  done  le  terme  propre.  Sa  protection  garantit  a  ses 
tils  une  n-'licite  parfaite  et  que  ne  trouble  aucun  souci.  — 
Laetantur,  au  sens  mystique  :  ils  sont  beatifies.  —  Secura 
se  rapporte  grammaticalement  a  numina,  logiquement  a  Pe- 
le"e  et  a  Telamon.  Cf.,  vers  250,  un  exemple  d'hypallage 
analogue  (anxia  uulnera). 

299.  Quorum  conubiis  Venus  et  Virtus  iniunxit  Ho- 
norem.  —  Var.  de  <!  :  coniunxit.  La  Beaute"  et  la  Valeur 
personnifiSes  joucnt  ici  le  r61e  de  pronubae,  comme  plus 
haul  (v.  247)  Tisiphone,  prdsidant  a  des  hymens  mOins 
fortunes.  L'Honneur  leur  sert,  enfquelque'sorte,  de  para- 
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nymphe.  Le  detail  de  cette  alle\gorie  s'explique  par  les  cir- 
constances  de  ees  glorieuses  unions,  ou  la  beautd  est  1'en- 
jeu  de  la  bravoure  et  de  la  vertu.  On  suit  au  prix  de  quels 
efforts  I'l'h'c  de'joua  les  metamorphoses  de  The*tis  et  Unit 
par  triompher  de  sa  resistance  (amauit  ne  doit  done  pas 
s 'entendre  d'un  amour  spontane*);  de  son  cote  TeTamon 
avait  recu  en  present  d'Hdracles  la  belle  captive  Hdsione, 
pour  la  part  brillante  qu'il  avait  prise  au  premier  siege  de 
Troie.  L'un  et  Fautre  ont  merit*''  leur  bonbeur  par  leur  cou- 
rage. Les  noces  de  Thetis  et  de  Pe'lee  sont  un  des  sujets 
classiques  de  l'cpithalame  alexandrin:  1'auteur  du  Culex 
n'a  pu  rdsister  au  desir  de  leur  consacrer  une  allusion. 
C'est  sans  doutela  raisonde  cette  parentbeseintempestive. 
—  Venus  et  Virtus  represented  les  allegories  abstraites  (cf. 
Eusebeia,  Aidos,  Hybris,  Poine,  etc)  qui,  dans  la  religion  des 
Grecs,  se  sont  developpees  parallclement  a  l'anthropomor- 
phisme  my thologique ;  l'Honneur  divinise^  est  une  concep- 
tion latine.  Voir  la-dessus  Gruppe,  Gr.  Myth.,  p.  105  sq.  et 
These,  Myth.,  p.  187  et  note  3.  La  mehne  'Ape-rig  qui  preside 
ici  aux  noces  de  Telamon  est  representee  ailleurs  pleurant 
sur  la  tombe  de  son  fils  Ajax  (Ascl^piade,  AP.,  VII,  145; 
Gittlbauer,  Wien.  Stud.,  XXIII,  1901,  p.  171  sq).  II  y  avait 
a  Smyrne  un  «  .Jardin  d'Arete  »  (Philostr.,  V.  Soph.,  I,  25, 
11) ;  Kilyra  et  Aphrodisias,  villes  d'Asie  Mineure,  rendaient 
un  culte  a  cette  ddesse. 

Conubiis  (connubiis  :  NORV)  :  je  conserve  a  ce  substantif 
la  forme  que  lui  donnent  les  mss.  Conubis  (Ribbeck,  Haupt, 
Leo)  est  une  correction  des  editeurs  modernes,  qui  n'est 
pas  suffisamment  justified  par  les  textes.  La  quantite  de  ce 
mot  est  incertaine  :  elle  oscille  entre  conubium  et  coniib- 
jiim.  On  a  en  tout  cas  le  droit  de  traiter  conubiis  comme  un 
choriambe.  II  semble  que  les  classiques  se  soient  regie's, 
pour  cela  sur  des  raisons  d'barmonie  (cf.  These, La  Versific, 
p.  395-6). 

300.  Hunc  rapuit  serua,  ast  ilium.  —  Conjectures  di- 
verses  :  rapit  Hesione  (Heinsius)  ou  Hesiona  (Ellis) ;  rapuit 
Periboea  (Schrader);  hoc  caluil  Periboea  (Stadtmueller). 
Housman  propose  :  hunc  rapuit  seruata  (feruata  =  feritata 
=  ferit\at  ou  ferit  ast,  texte  d'un  grand  nombre  de  mss.), 
par  allusionjau  monstre  auquelle  heros  aurait  arrach^  la 
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jeune  fille  (Gruppe,  Gr,  Myth.,  p.  493).  Le  sens  du  second 
hemistiche  et  la  construction  symetrique  du  vers  indiquent 
qu'il  s'agit  des  amours  de  Telamon  et  le  mot  disparu  devait 
faire  pendant- &  Nereis,  tout  en  faisant  ressortir  le  caractere 
exceptionnel  de  ces  amours.  La  conjecture  de  Bembo  :  huiic 
rapuit  serua,  heureuse  au  point  de  vue  paleographiquc 
(fevua  asl  =  ferit  ast),  realise  parfaitement  ces  condi- 
tions. II  s'agit  d'Hdsione,  fille  de  Laomedon  et  captive  d'He- 
racles  (Apollod.  II,  6,  4),  c6"de"e  par  lui  a  Telamon  pour  prix 
de  sa  valeur  guerriere  et  conqu^rant  par  sa  grace  celui  qui 
l'a  mdritee  par  son  courage.  Les  deux  hemistiches  fonnent 
antithese  :  «  l'un  fut  conquis  par  sa  captive,  l'autre  se  fit 
aimer  d'une  Ne"rdide  ».  Le  vers  ainsi  retabli  developpe 
symetriquement  celui  qui  precede,  le  mariage  de  Telamon 
etant  le  triomphe  de  la  beaute  (Venus)  et  celui  de  Pelee  la 
recompense  du  courage  (Virtus).  Cette  restitution  a  d'ail- 
leurs  pour  elle  la  tradition  litteraire  :  l'Agamemnon  de  So- 
phocle,  querellant  Ajax,  l'appelle  «  fils  de  captive  »  (rov 
Ix  rr^rA^uy.yM'irJo; :  Ajax,  1228),  a  cause  de  samere  Ilesione. 
Un  passage  d'Ovide  (Met..  XI,  21G-8)  oiTre  avec  celui  du 
Culex  des  analogies  frappantes  : 

Nee  pars  militiae  Telamon  sine  honore  recessit 
Hesioneque  data  potitur.  Nam  coniuge  Peleus 
clarus  erat  diua. 

Cf.  les  vers  du  meme  Ovide  (Am.  II,  vin,   41)  sur  les  es- 
claves  qui  ont  eu  d'illustres  amours  : 

Thessalus  ancillae  facie  Briseidos  arsit; 
serua  Mycenaeo  Phoebas  ainata  duci. 

Toutes  les  vraisemblances  sont  done  favorables  a  la  con- 
jecture de  Bembo.  Serua,  il  est  vrai,  convient  assez  mal  a 
une  princesse  de  sang  royal,  prisonniere  de  guerre  ;  le  mot 
propre  serait  captiua;  mais  les  raisons  de  style  ont  peu  de 
poids  quand  il  s'agit  du  Culex.  —  Peribora,  propose  par 
Schrader,  adopte  par  Benoist,  est  moins  satisfaisant :  outre 
la  durete"  de  1'eTision  qui  en  requite,  les  circonstances  assez 
banales  du  mariage  de  Tedamon  avec  Peribde  ne  justifient 
guere  l'e'nergie  du  verbe  rapuit.  Xe"nophon,  parlant  de  cette 
union,  se  borne  a  dire  :  i^v  uCroq  sSov^jto  iyyue  LkpiSoiav  riiv 
A>x«9ou  (Cyneg.  I,  9).  Cf.  Leo,  p.  92. 
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301-30:*.  Assidet  hac  iuuenis,  sociat  quern  gloria  sor- 
tis,  alter,  in  excidium  referens  a  nauibus  ignes.  —  Pas- 
sage eVidemment  alt£re*  et  d'une  restauration  difficile.  II  est 
impossible  d'imaginer  une  construction  plus  embrouilje'e. 
Sillig  et  Leo  rattachenl  assidet  hac  iuuenis,  par  dessus  la 
parenthese,  a  hie  et  uterque  :  «  d'un  cdte*  les  deux  Eacides 
(Pe'le'e  el  Te'lamon),  de  I'autre  unjeune  homme  (Achille)  ». 
Cette  explication  leur  semble  ne*cessaire  pour  rendrecompte 
de  la  presence  de  et  au  vers  296;  mais  il  faudrait  alors  ex- 
pliquer  ['absence  do  cette  memo  conjonction  au  vers  301: 
la  repetition  de  el  est  obligatoire  et  L'anacoluthe  qu'invoque 
Sillig  singulieremcnt  forcec.  L'asyme'trie  d'une  telle  cons- 
truction est  plus  que  choquante,  elle  est  inadmissible.  Iuuenis 
s'oppose  d'ailleurs  tres  mal  h  /Eacides,  puisque  Achille  est 
lui-me^mc  un  Eacide,  et  il  ne  r^pond  guere  mieux  a  alter, 
qui  commence  le  vers  suivant.  Enfin  il  est  tout  a  fait  sin- 
gulier  que  le  poete  attaquepar  une  seche  mention  d'Achille 
un  de"velonpement  consacre  aux  exploits  d'Ajax  et  qu'apres 
avoir  donne  le  change  au  lecteur  par  cette  fausse  entree,  il 
ramene  vingt-deux  vers  plus  loin,  quand  on  a  cesse"  de  l'at- 
tendre,  l'eloge  d'Achille  vainement  annonce  auvers  301.  — 
Inutile  de  s'obstiner  ;'i  expliquer  ['inexplicable.  Le  texte 
que  j'adopte  est  a  peu  pros  celui  de  l'Helmst.,  dont  Bembo 
s'e'tait  deja  rapproche.  Quern  se  lit  aussi  dans  le  Mediol.  et 
est  implique"  par  la  var.  social  de  (paleographiquement,  dc  = 
qe  =  quern).  Fortis  =  sortis.  II  faut  ponctuer  apres  amauit. 
II  n'est  plus  question  d'Achille  au  vers  301;  iuuenis...  alter 
(iuuenis,  pour  distinguerladeuxieme  generation  des  Eacides 
de  la  premiere,  dont  il  vient  d'etre  question)  designe  Ajax, 
que  l'auteur  a  voulu  faire  passer  en  premiere  ligne,  par  un 
souci  d'originalite  souvent  signale  dans  cette  etude;  peut- 
etre  aussi  parce  qu'il  puise  a  une  autre  source  que  Ylliade. 
Le  recitdes  exploits  d'Ajax,  qui  remplit  les  vers  suivants. 
est  d'ailleurs  plus  naturel  dans  sa  bouche  que  dans  celle 
d'un  autre.  Son  cousin  et  rival,  Achille,  est  mentionne  seu- 
lement  au  vers  3^3:  mais  il  est  present  a  l'esprit  du  poete 
des  le  debut  du  morceau  consacre  a  leur  gloire  commune. 
De  la  le  parallele  entre  les  deux  he'ros,  indique  des  le  pre- 
mier vers  par  la  comparaison  de  leurs  destinies  glorieuses 
{social  quern  gloria  sortis)  et  souligne'  par  la  repetition  sy- 
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metrique  de  alter  (assidet  hac  iuuenis...  alter  :  v.  301-2;  — 
alter...  Hectoreo  lustrauit  corpore  Troiam  :  v.  323).  —  Pour 
la  premiere  partie  du  vers,  il  convient  de  signaler  la  cor- 
rection d'Ellis  (assidet  huic);  pour  la  scconde  partie,  la  va- 
riance traditionnelle  (sociatae  gloria  sortis),  recueillie  par 
[laupt,  Ribbeek,  Rcehrich,  Ellis  et  celle  de  Barth  {social  quern 
gloria  sorti),  qui  se  retrouve  dans  Bsehrens.  —  Sur  la  pos- 
ture attribute  aux  b6tes  de  I'EIysee  (assidet;  cf.  v.  335,  358), 
voir  These,  Le  genre  et  la  forme,  p.  287. 

11  est  d'ailleurs  tres  possible  que  ce  passage  soil  interpole. 
En  supprimant  la  parenthesc,  qui  derange  toute  l'^conomie 
du  morceau,  on  obtiendrait  le  texte  suivant  : 

296  Hie  et  uterque 

207-301  .Eacides  iuvenis  ;  sociat  te  gloria  sortis, 

3(12  alter,  in  excidium...  etc... 

322  llos  erat  /Eacides  uultu  laetatus  honores, 

32o  Dardaniaeque  alter  fnso  quod  sanguine  campis 

:»2i  Hectoreo  uictor  lustrauit  corpore  Troiam. 

Dans  cette  hypothese,  le  de*veloppement  tout  entier  se 
rapporte  a  Ajax  et  Pi  son  cousin  Achille;  Eacides  designe 
les  memes  personnages  dans  les  deux  eas.  Le  point  d'at- 
tachede  ^interpolation  serait  auvers  301  (remarquer  l'ana- 
logie  frappante  des  deux  graphies  :  aeacides  ■=.  ac-arides  el 
assidet  ac). 

302.  In  excidium  referens.  —  La  plupart  des  niss.  don- 
nent  inexcissum\  —  inexcisum  ou  in  excisum:  — inexcussum, 
<l'ou  Rembo  :  inexcussus  et  Scaliger  :  in  excursu  ;  —  in  ex- 
celsum,  d'ou  enfin  in  excessum,  adopte"  par  Baehrens  et  Leo. 
Mais  gloria  sociat  in  excessum  (la  gloire  associe  les  deux 
he*ros  dans  la  mort)  est  du  pur  galimatias.  En  outre,  la 
mort  d'Achille  et  celle  d'Ajax,  loin  d'etre  glorieuses,  ont 
ele  peu  en  rapport  avec  leurs  exploits.  Le  poete  lui-meme 
en  fait  la  remarque  un  peu  plus  loin  (325-320  :  rursus  acerba 
fremunt  Paris  /tunc  quod  letat  et  huius  \  firma  dolis  fthaci 
uirtus  quod  eoncidit  icta).  L'interpr^tation  proposee  intro- 
duirail  done  dans  le  texte  une  veritable  contradiction.  — 
La  correction  de  Bembo  (acer,  inexcussus),  soutenue  par 
Roehrich  (De  Cal.  put.  cod.  p.  23),  accepted  par  Ribbeck  et 
Benoistj  ne  cadre  guere  avec  le  contexte  :  ces  e*pithetea 
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martiales  s'accordent  mal  avec  I'atlitude  jiaisible  qu'ex- 
prime  le  verbe  assidet .  En  outre  inexcussus  est  sansexemple 
dans  la  latinite;  el  bien  que  le  C.  renferine  plusieurs  singu- 
lar's uoces,  il  est  inutile  de  lui  en  prater  gratuitement  une 
de  plus.  Acer  inexcessum  (uvuKep&kriTwq),  proposdpar  Ellis,  ne 
me  parail  guere  plus  latin.  — In  excidium,  deja  pre*f£re*  par 
Voss  et  par  Sillig,  a  pour  lui  le  uis.  JI]  et  la  membrana 
Scaligeri  altera.  11  doit  etre  rattache"  a  repulsos  [ignes  in 
excidium  repulsos).  II  ne  faut  pas  entendre  par  la  que  les 
torches  renvoye>s  par  Ajax  vont  semer  la  mort  dans  les 
rangs  troyens,  car  un  tison  capable  d'incendier  un  navire 
ne  peut  faire  de  mal  a  une  arme'e.  In  a  le  sens  alternatif  et 
marque  deplacement  du  peril  :  les  navires  sont  preserve's 
de  I'incendie  et  en  revanche  ce  sont  les  Troyens  qui  sont 
extermine's.  —  Ajax  raconte  ces  prouesses  aux  habitants 
de  l'Elys^e,  qui  font  cercle  autour  de  lui;  referens  est  syno- 
nyme  de  memorans  et  repris  au  vers  304,  avec  le  m£me 
sens. 

303.  Torua  feritate  repulsos.  —  Var.  des  mss.  :  turba 
ou  torta  ;  —  fremitante;  —  vefulsos  ou  reuulsos. 

304.  O  quis  non  referat  talis  diuortia  belli.  —  L'auteur 
resume  ici  la  p/lyr,  Ik\  raig  v«-j<rtv,  qui  remplit  le  chant  XIII 
de  Vlliade  (cf.  aussi  11.  XV,  592  sq.),  sans  qu'il  soit  possible 
de  dire  s'il  l'imite  directement  ou  a  travers  des  interme*- 
iliaires.  II  nous  reste  tres  peud'allusions  a  cet  Episode  dans 
la  litterature  posterieure  a  Homere;  mais  notre  poete  a  pu 
avoir  sous  les  yeux  des  extraits  d'dpope"es  cycliques.  Certains 
details  ne  sont  pas  home'riques,  comme  la  mention  du  pro- 
montoire  de  Sigee  et  du  cap  Rhe'te'e,  ou  le  role  attribue*  par 
le  poete  a  l'lda  personnifid  (These,  Myth.  duCul.,  p.  187-9). 
—  Talis...  belli,  texte  du  Vat.  2759  et  du  Fragm.  Stabul., 
qui  se  retrouve  dans  plusieurs  mss.  italiens  (AlljOVi).  La 
plupart  des  autres  donnent  tali  bellis.  —  Diuortia  (deuortia, 
deuorcia),  a  peu  pres  synonyme  de  iurgia  ou  discrimina  (d'oii 
la  conjecture  de  Bsehrens) :  terme  rare  et  de  mediocre  lati- 
nite,  dans  le  sens  ou  l'emploie  l'auteur  du  Culex.  Leo  rap- 
proche  un  texte  de  Grattius  (Cyneg.,  345)  :  quinet  Mauortia 
bello  |  uulnera  et  errantes  per  tot  diuertia  morbos  \  causasque 
affectusque  canum  tua  cura  tuerist. 

305.  Quae  Troiae  uidere  uiri.  —   Troiae  win  est  d'un 
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assezmauvais  style.  Heinsius  propose  Troes,  Heyne  rattache 
en  outre  uiri  a  graii  (quae  Troes  uidere,  uiri  uidereque  graii). 
Rien  de  plus  arbitraire  et  de  moins  naturel.  Naeke  n'est 
guere  mieux  inspire  (V.  Cat.,  313)  lorsqu'il  entend  Troiae 
uiri  au  sens  large,  comme  ne  designant  pas  precisement 
«  les  citoyens  de  Troie  »,  mais  ((  les  hommes  contempt  .ruins 
du  siege  de  Troie  »  :  qui  uixere  tempore  Troiae  et  qui  ma- 
gnum quid  perpetrauere  ad  Troiam.  C'est  faire  disparailre  la 
symetrie  des  deux  hemistiches,  car  les  Grecs  rentrent  aussi 
dans  cette  categoric  Mieux  vaut  accepter  une  hardiesse  de 
style  d'ailleurs  acceptable.  —  Videreque  :  apres  un  e  bref, 
que,  sans  etre  incorrect,  est  rare  chez  les  versificateurs 
scrupuleux. 

306.  Teucria  cum  magno  manaret  sanguine  tellus 
(Schrader  :  multo).  —  Cf.  Horn.,  II.  XV,  715. 

307-309.  Sigeaque  praeter  litora...  truderet.  -  La 
correction  de  Heinsius  {propter  au  lieu  de  praeter)  est  mal 
venue  :  Sigea  praeter  litora  est  l'equivalent  latin  de  l'ex- 
pression  homerique  nctpu  0Zv«  Qxluetr/iq  (cf.  Leo,  p.  9-4).  Ges 
mots  s'orientent  naturellement  vers  la  derniere  partie  de 
la  phrase  (lorsque,  dans  les  parages  du  cap  Sigee,  le  re- 
doutable  Hector  Iancait  les  Troyens  a  l'assaut  de  la  flotte 
grecque).  —  En  revanche,  la  retouche  de.Baehrens  (truderet) 
est  necessaire;  uidere  (RVV,),  adopte  par  Bembo,  Heyne, 
ltibbeck,  repeterait  le  verbe  deja  employe  plus  haut  (v.  305) 
ets'harmoniseraiT.  mal  avec  l'imparfait  du  subjonctif  mana- 
ret. La  meme  conjonction  (cum  manaret...  cum  uidere)  ne 
peut  etre  construiti'  difieremment  sous  le  meme  rapport. 

Le  vers  308  a  ete  restitue  par  Schrader  (Emend.,  p.  27), 
d'apres  le  Vossianus.  Au  lien  de  ducis  (RVVi),  la  plupart 
des  mss.  donnent  seui  duos  ou  se  uiduos.  —  Je  signale  pour 
memoire  la  conjecture  de  Sillig,  qui  ferait  de  Troas  un  no- 
minatif  singulier  (la  Troade),  ce  qui  rendrait  la  I'm  do  la 
phrase  inintelligible  et  incorreete.  —  Hectoris  ira—  yivo,- 
"Exropoq  (Hector  furieux)  est  l'requent  dans  la  poe"sie  home- 
rique. Gi'.  plus  haut,  v.  297. 

309.  Inimica  mente.  —  En  poesie,  inimicus  se  pre  ml 
quelquefois  au  sens  de  hostilis  :  tela  inimica  (Virg.,  En.  XI, 
809) ;  casurasque  inimicis  ignibus  arces  (ibid.,  VIII,  375).  Gette 
confusion  est  facilitee  par  le  fait  que  hostis  ne  designe  pas 
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neressairement  I'ennemi  public,  mais  peut  se  dire  d'un  cn- 
iKMiii  personnel,  du  moment  que  sa  haine  se  tratluit  par 
des  actes  de  violence  (Krebs,  Antibarbariis,  6°  e"d.,  au  mot 
host  is  \. 

310.  Tela,  neces,  ignes:  texte  ires  alto*  re*  dans  les  sour- 
ces les  plus  anciennes,  mais  retabli  par  le  Vatic.  2759  et 
par  plusieurs  mss.  italiens  (AllII|\y>).  —  Ribbeck  attribue 
a  toil  an  ("olh.  I  la  leoon  nece;  ce  ms.  donne  nete  signas. 

311-312.  Ipsa  iugis  namque  Ida  potens...  —  Conjec- 
tnres  des  editeurs  :  sudis  (Ellis);  Ida  patens  (Heins. );  parens 
(Ellis);  frondentibus,  an  lien  de  feritatis  (lleins.).  Leo  prete 
a  Bembo  le  texte  suivant  : 

Ipsa  iugis  namque  Ida  potens  feritatis  et  ipsa 
Ida  faces  allrix  cupidis  praebebat  alumnis. 

J'ignore  ou  Leo  a  pu  lire  cela.  Les  deux  e'ditions  du  De  Cu- 
lice  de  Bembo  que  j'ai  sous  les  yeux  (Lyon,  1532  et  Bale 
1S56)  s'aceordent  a,  donner  un  texte  et  une  ponctuation  assez 
difle*rents  : 

Ipsa  iugis  nanque  Ida  potens  feritatis,  et  ipsa 
aequa  faces  altrix  cupidis  praebebat  alumnis. 

On  doit  savoir  gre  &  Bembo  de  la  correction  iugis,  qui,paleo- 
graphiquement,  est  1'equivalent  a  peu  pres  exact  de  uagis 
et  qui  salisf'ait  mieux  I'esprit.  II  taut  joindre  :  iugis  faces 
praebebat  (ses  tlancs  boises  f'ournissaient  des  torches) 
et  conserver  potens.  texte  de  tous  les  mss.  L'Ida  est  ici 
personnifie*  :  e'est  la  puissante  Cybele  elle-memc  venant  au 
secours  de  ses  ills.  Cf.  These,  Myth,  du  Culex,  p.  188.  — 
Au  second  vers,  la  lecon  de  KRVVi  {Ida  faces  allrix...)  est 
imposee  par  le  sens.  Qu'elle  ait  pu  s'alterer  en  daque  faces 
(BFii).  c'estcequ'ons'explique  aisement.  Lescopistes  ajou- 
tent  souvent  qut  a  la  fin  des  mots  sans  aucune  raison  plau- 
sible (id',  par  ex..  v.  155  :  excelsiscjae  pour  excelsis).  La 
difficult^  reside  dans  la  construction  de  la  phrase.  L'expli- 
cation  de  Ileyne  {potens  feritatis,  pro  ferarum  potens,  til 
■j:c-iw.  'rc^rj  alii  dixere),  le  texte  et  rinterpretation  de  Leo 
{faces  feritatis  cupidas)  ne  donnent  aucun  sens  raisonnable. 
II  impofte  de  determiner  la  ponctuation.  La  virgule,  neces- 
saire  apres  potens  pour  detacher  l'anaphore.  rejette  ferita- 
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tis  vers  la  seconde  partie  de  la  phrase  (feritatis  altrix)  : 
l'lda  contribue  lui  aussi  (comrae  la  colore  d'Hector,  v.  308) 
a  attiser  leur  feroeite,  en  fournissant  des  torches  a  ses  en- 
fants  qui  viennent  lui  demander  des  armes  (cupidis,  au  datif, 
complete  heureusement  alumnis).  Cf.  Sil.,  I,  218  :  altrix  bel- 
lorum  bellatorumque  uirorum  Tellus;  Stace,  Theb.  XII,  52  : 
arnica  Citheron  silua  rogis.  Cette  construction  n'emp^che 
pas  la  relation  evidente  entre  altrix  et  alumnis.  —  On  pour- 
rait  rapprocher  aussi  feritatis  fares,  en  donnant  au  genitif 
la  valeur  qualificative  (torches  devastatrices);  mais  cette 
explication  est  un  peu  forcee. 

313.  Litoris:  —  orth.  de  IChP/V  :  littoris. 

314.  Flamma  lacrimante  :  —  selon  Bembo,  superante, 
selon  Heinsius,  crepitante;  ailleurs  populahte,  ou  encore 
flagrante  (Haupt,  Ribbeck,  Bamrens),  ou  lacerante  (Sillig). 
Mais  l'expression  des  mss.,  lacrimante,  est  suffisamment 
claire  et  beaucoup  plus  pittoresque;  elle  convient  parfaito- 
ment  a  la  resine  qui  coule  et  gresille  en  se  consumant  et, 
par  hypallage,  a  la  fiamme  qui  la  consume.  Cne  trouvaille 
de  style  dans  le  Culex  est  chose  assez  rare  pour  ne  pas 
manquer  l'occasion  d*en  faire  compliment  a  l'auteur. 

315.  Oppositus  contra:  —  redondance  consacree  par  l'u- 
sage  de  la  meilleure  latinite.  G'estpour  chercher  al'eviter 
(bien  inutilement)  que  Schrader  substitue  conto  a  contra: 
cf.  Haupt,  Opusc.  Ill,  72.  Cette  correction  semblc  s'autori- 
ser  du  passage  correspondant  d'Homere  :  vw^.a  Se  1-ji-o-j  uiyv. 
■jy.'j'j/j.yrjj  h  Tru.ldy.r^u  (II.  XV,  G7T)  ;  mais  elle  s'accorde assez 
mal  avec  le  vers  320  du  C.  (Vulcania  ferro  uulnera...  de- 
/jel/ere  nauibus  instat).  Cf.  la-dessus  la  note  tres  judicieuse 
de  Ceo,  p.  96. 

318-320.  —  Passage  inutile,  qui  a  donne"  lieu  a  un  nuiu- 
bre  iulini  de  remaniements.  Jc  cite  les  plus  notables  : 

V.  3  i  8  :  fulminibus  est  la  lecon  de  HjPs,  du  Mediol.  et  de 
tout  le  groupe  e;  c'est  par  erreur  que  Ribbeck  1'attribue 
aussi  a  l'j  (fluminibus).  —  Corr.  de  Ribbeck  :  fulminibus 
ueluti  fragor  atro  et  turbine  nisus;  de  Bsehrens  :  flaminibus 
ueluti  fraijor  est  a  turbine  mixtis;  d'Ellis  :  fulminibus  ueluti 
fragor  est  e  turbine  ntsis.  Leo  suppose  un  vers  disparu. 

V.  319  :  saute"  dans  VY,.  Tegminibus  est  la  lecon  una- 
niuie  des  sources  (ignibus  kic  :  corr.  de  Bembo,  adopte"e 
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par  Heyne-Ribbeck-Baehreris  ;  —  hid  manibus  :  Kllis).  — 
Super  remplace"  par  asper  dans  Haupt-Ribbeck-Baehrens  et 
par  furens  dans  Heyne.  —  Fin  du  vers  gdn£ralemen1  niuli- 
li'c  [Sigeaque  praeter,  texte  des  msv,  esl  mi  remplissage 
inintelligent,  emprunte"  an  vers  307).  Conjecture  de  Benibo  : 
si  classibus  Argos. 

V.  520  :  eripiat  (Benibo).  Ici  encore,  la  citation  de  Bembo 
faite  par  Leo  (p.  97)  est  inexacte:  ni  l'edit.  de  1532  nicelle 
de  1556  ne  portenl  :  ignibus  hie  taedisque  asper,  si  classi- 
bus Argos  eriperet  reditus,  mais  bien  :  ignibus  hie  telisq; 
super,  si  classibus  Argos  eripiat  reditus.  Au  reste,  la  longue 
dissertation  de  Leo  sur  ce  passage  controversy  nc  m'a  pas 
convaincu.  Le  remaniement  qu'il  propose  est  trop  compli- 
que* ;  le  Vossianus,  dont  il  s'autorise,  est  plus  d'une  fois 
interpole,  meme  dans  les  cent  derniers  vers,  et  la  cita- 
tion d'Homere  (//.,  XIII,  136)  ne  se  rapporte  pas  avec  une 
suffisante  evidence  a  ce  qui  nous  reste  de  ce  passage  du 
Culex. 

Si  altere  que  soit  le  texte,  l'idee  generate  se  degage  as- 
sez  nettement.  Les  deux  he"ros  sont  aux  prises,  1'un  atta- 
quant  les  navires,  l'autre  s'efforgant  de  les  proteger.  Le 
fracas  des  armes  (tegminibus  telisque)  peut  difficilement  se 
comparer  aumurmure  d'un  torrent  (Leo,  p.  99)  et  fait  son- 
ger  plutot  aux  eclats  retentissants  de  la  foudre  ;  la  lecon 
du  Harl.  etde  l'Helmst.  (fulminibus)  doit  done  avoir  la  pre- 
ference dans  le  premier  vers  et  une  legere  correction  (edi- 
tus  p.  editur  :  b,  [djedibus  :  BCn  ou  tedibus  :  JIj)  suffit  des 
lors  a  restituer  la  comparaison  du  debut  :  fulminibus  ue- 
luti  fragor  editus.  Inse  (b  :  ense)  pourrait  bien  representer 
les  deux  syllabes  extremes  d'une  lin  de  vers  telle  que  inlo- 
nat  ense  (cf.  v.  479  :  intonat  ore),  en  partie  effacee  dans  le 
ms.  archetype  et  qui  se  retrouve  a  peu  pres  dans  l'Aldine  de 
1534.  Cette  fin  de  vers  se  relie  bien  a  ce  qui  suit  (ense,  teg- 
minibus telisque),  enumeration  des  armes  offensives  et  de- 
fensives qui  se  heurtent  avec  fracas  dans  1'acharnemenl  de 
la  melee.  D'autre  part,  e"tant  donne  la  symdtrie  de  la  cons- 
truction,  niter  est  necessaire,  dans  la  premiere  partie  de 
la  phrase,  pour  repondre  a  Y alter  du  v.  320.  Reste  une  la- 
cune,  que  Bembo  a  ingenieusement  comblee  en  se  guidant 
sur  les  mots  qui  suivent  et  qui  font  allusion  aux  efforts 
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drsesperes  d'Hector  poar  emp&cher  lc  retour  de  la  flotte 
grecque.  On  obtienl  ainsi  le  texte  suivant  : 

Fulminibus  ucluli  fragor  editus,  intonat  ense, 
legminibus  leliscjue  alter,  si  classibus  Argos 
eriperet  redilus;  alter...  etc. 

Eriperet  reditus  est  l'equivalent  de  la  locution  homerique  : 
xvsO-sto  voTTtpv  r/j.'/.o .  Eriperet  semble  contraire  a  la  concor- 
dance des  temps  (d'ou  la  corr.  de  Bembo  :  eripial);  mais 
la  violation  de  la  regie  n'est  qu'apparente,  puisque  le  pre- 
sent de  I'indicatif,  inidnat,  a  la  valeur  d'un  imparfait.  Teg- 
mina,  pour  designer  l'armure  defensive  est  d'un  emploi 
assez  rare:  cf.  cependant,  clans  Virg.  sEn.  IX, 517,  armorum 
tegmina  (applique  a  la  testudo)  et  ibid.  X,  470  :  umeri  teg- 
mina  (applique*  aune  piece  de  la  cuirasse).  Cf.  aussi  T.  L.,  I, 
43,  2  :  galea,  clipeum,  ocreae,  lorica,  ut  tegumenta  corpo- 
ris essent.  En  general  tegmina  se  dit  des  vetements  :  pudi- 
bunda  tegmina  matris  (Val.  Flacc,  Arg.,  VII,  303.) 

322.  Hos  erat  ^Eacides  uultu  laetatus  honores.  — 
L'Eacide  en  question  ne  peut  etre  qu'Ajax,  noinme  en  dernier 
lieu.  An  vers  suivant,  alter  designe  evidemmenl  Acbille. 
Me*  me  en  tenant  compte  de  l'ind^pendance  affectee  de  no- 
tre  poete  a  I'e'gard  de  ses  modeles  et  des  emprunts  proba- 
bles a  li'pupee  cyclique.  on  ne  peut  que  s'etonner  de  la 
place  secondaire  faite  au  herus  de  Vlliade  dans  eette  revue 
des  guerriers  qui  s'illustrerent  sous  les  murs  de  Troie.  — 
Le  plus-que-parfait  laetatus  erat  a  beaucoup  tourmente  les 
interpretes.  Ilaupt  s'est  apercu  le  premier  (Opusc.  Ill,  73) 
que  ce  passe  est  en  relation  avec  le  present  fremunt  (v.  325) 
et  s'explique  par  une  progression  du  recit.  Les  episodes 
successifs  de  la  narration  se  refletent  sur  la  physionomie 
des  personnages  :  tout  a  l'heure  elle  exprimait  la  joie  du 
triomphe  {uultu  laetatus  erat) ;  il s  s'indignent  maintenanl 
i'n  revivanl  l'heure  fatale  ou  la  lachete'  d'un  Paris  el  la 
fourberie  d'un  Ulysse  eurenl  raison  de  leur  brillante  va- 
leur. Le  vers  322  esl  tres  bien  traduit  par  llaupl  :  «  in  des 
dEakiden  Anllilze  strahlte  die  Freude  uber  solchen  Kriegs- 
ruhm  ».  —  Le  verbe  laetari  esl  d'ailleurs  repete  trois  fois 
a  des  intervalles  rapproche's,  soit  comme  verbe  intransitif 
(v.  208),  soit  avec  un  complement  a  l'accusatif  ou  a  I'abla- 
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tif'(v;  322-329).  L'aceusatif  est  surtout  classique  avec  un 
pronom  neutre.  Laclari  honores  est  unc  construction  ex- 
ceptionnelle. 

Var.  el  con'. :  lcs  mss.  donnent  hoc  ou  hie;  hos  est  une  res- 
titution de  Haupl  ;  hie  erat  sEackles  uultus  elatus  honore 
(Scaliger) ;  sedel  (Ribbeck),  au  lieu  dc  erat  ;  hoc  erat  /Etui- 
des  nulla  laettttus  honore  (Ellis). 

323.  Alter  :  Achille,  par  opposition  a  Vallerdn  vers  302, 
qui  est  Ajax.  lis  ne  sont  nommes  ni  l'un  ni  l'autrc.  La  pin- 
part  des  he'ros  de  cc  catalogue  sont  d,e"signes  par  des  allu- 
sions ou  des  periphrases,  qui  ne  contribuent  pas  mediocre- 
nient  au  vague  du  style  et  a  l'obscurite"  generate  du  deve- 
loppement. 

324.  Hectoreo  uictor  lustrauit  corpore  Troiam.  — 
Vers  restitue  par  Bembo,  grace  a  une  transposition  de  mots. 
La  plupart  des  mss.  donnent  :  Heelora  luslrauit  uictor  dc 
corpore  Troiam  (var.  :  Hectare  ou  Hector;  Marl.  :  elustrauil) ; 
Hectoreo  est  la  lecon  de  b.  A  signaler,  la  conjecture  de 
Sillig-Housman  :  Hector  luslrauit  deuiclo  corpore  Troiam, 
inspiree  d'Ovide,  Ibis,  331  : 

Vel  qui  quae  fuerat  tutatus  moenia  saepe 
corpore  lustrauit  non  diuturna  suo. 

Mais  deuicto  corpore  n'est  guere  latin. 

325.  Rursus  ac9rba  fremunt.  —  Gf.  These,  Ideesmor., 
p.  221,  note  2,  ce  qui  est  dit  sur  la  repercussion  indefinie 
dans  l'Hades  des  scenes  caracteristiques  de  la  vie  terres- 
tre  des  heros.  Ici,  la  succession  des  Episodes  forme,  en 
quelque  sorte,  un  tableau  mouvant  :  apres  la  bataille  epi- 
que,  la  trahison  et  la  mort.  —  Letat,  verbe  frequent  dans 
Ovide  et  cree  par  lui  selon  Birt  (Ad  hist.  hex.  lal.,  41), 
qui  croit  pouvoir  tirer  de  la  des  conclusions  sur  la  date  de 
la  composition  du  Culex  ;  mais  voir  a  ce  sujet  These,  La 
quest,  d'authent.,  p.  38.  —  Dans  un  certain  nombre  de  mss. 
(KVVij/),  ce  vers  se  termine  par  une  formule  de  remplis- 
sage  (pars  huic,  pars  destinat  illi)  sans  rapport  visible  avec 
l'idee. 

320.  Firma :  correction  de  Leo.  Les  mss.  donnent  arma, 
d'ou  Bembo  et  l'Aldinede  1534  ont  lire  alma;  l'Ascensienne 
de  1507,  Scaliger,  Heyne,  alta.  —  II  s'agit  du  diffdrend  en- 
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tre  Ajax  et  Ulysse  pour  la  possession  des  armes  d'Achille. 
En  rapprochant  la  le^on  anna  de  la  fin  du  vers  precedent 
telle  qu'elle  est  donnee  par  le  Yossianus  (pars  Imic,  pars 
destinal  illi),  Baehrens  est  conduit  a  supposer  que  les  vers 
325-326  pourraient  bien  etre  formes  avec  les  debris  de  trois 
autres,  que  le  copiste  aurait  combines  en  les  mutilant.  Plus 
probablement,  arma  est  une  glose  marginale  destinee  a  rap- 
peler  la  circonstance  qui  mit  aux  prises  les  deux  beros  (la 
dispute  des  armes)  et  inseree  apres  coup  dans  le  texte. 

327.  Huic  gerit  auersos...  Ulysse  se  de"tourne  pour 
('viter  de  rencontrer  le  regard  d'Ajax.  Ce  qui  precede  ex- 
plique  suffisainment  cette  attitude.  La  mort  n'a  pas  recon- 
cilie  les  deux  adversaires.  Cf.  plus  baut  (v.  254  sq.)  ce 
qui  estdit  d'Ete'ocle  et  de  Polynice.  Voir  aussi  la  rencontre 
dTlyssc  et  d'Ajax  dans  YOdyssee  (XI,  543-564),  ou  c'est 
Ajax  boudeur  qui  se  detourne. 

32! (-330.  Pallade  iam  laetatur  ouans  rursusque  tre- 
mescit.  —  C'est  la  nienic  antithese  que  ci-dessus  a  propos 
des  Eacides  (erat  laetatus...  rursus  acerba  fremunt).  La  repe- 
tition du  nieme  verbe  acccntue  encore  l'analogie.  —  Pal- 
lade— Pallade  subrepta  est  un  de  ces  a  peu  pres  d'expres- 
sion  si  frequents  dans  le  Culex;  oncomprend  qu'il  s'agit  de 
l'enlevement  du  Palladium  (jfEn.  II,  163  sq.);  d'ou  la  re- 
toucbe  de  l'edition  Aldine  (1517)  :  Palladia  laetatur  ouans. 

On  entendait  par  tloIIk^iov  une  statue  de  Pallas  armde, 
tombee  duciel  ct  alaquelle  etait  attache*  le  salut  d'une  ville  ; 
cf.  Deeharme,  Myth.,  p.  93-94.  Beaucoup  de  cites  grecques 
ou  italiennes  se  glorifiaient  d'en  posseder  de  semblables. 
Pour  prendre  Troie,  il  fallut  que  Diomede  et  Ulysse  enle- 
vassent  par  ruse  le  Palladion  de  la  citadelle  de  Pergame  ; 
iu;iis,  selon  la  tradition  latine,  ils  ne  ravirent  qu'un  faux 
Palladion,  le  vrai  ful  emporte  par  En£e  en  Italic  et  il  etail 
conserve  a  Rome,  dans  le  temple  de  Vesta  (Preller,  Rom. 
Myth.,  3"  id.,  p.  298-9).  Selon quelques  e"rudits,  le  v.  368  du 
C.  ferait  allusion  a.  ce  Palladium  romain,  qui  ful  sauvd  du 
feu  par  Ce"cilius  Mdtellus  lors  de  l'incendie  du  temple  de 
Vesta  (241/av.  J.  C.i.  Cf.  Comment,  au  vers  368. 

Tremescit  iam  Ciconas.  —  7remesco  ou  tremisco  a 
ordinairement  la  valeur  intransitive;  on  le  trouve  cepen- 
dant  comme  verbe  actif  cbez  Airs.,  /En.  Ill,  648  :  sonUu/n- 
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que  pedum  uocemque  tremesco  ;  ibid.  XI,  403  :  nunc  et  Myr- 
midonum  proceres  Phrygia  at  ma  tremescunt  ;.  Stat..  Theb., 
IV  .">;>.>:  illam  [scil.  quercum]  nutantem  nemus  et  mons  ipse 
tremescit  </uit  iellure  cadat.  Ce  que  Leo  qualifie  d'infole- 
rabilis  soloecismus  est  done  autorise*-  par  les  textes  les  plus 
formels.  11  est  des  lors  inutile  de  ponctuer  apres  tremescit; 
en  faisant  de  Ciconas  le  complement  direct  de  ce  verbe,  on 
obtienl  une  phrase  plus  sym£trique  el  plus  naturellement 
couple. 

330...  lam  Ciconas  iamque  horret  atrox  Laestrygo- 
nas  [ipse].  —  Dans  uncertain  nombre  de  mss.,  ce  vers  re- 
vet les  formes  les  plus  barbares  :  iam  oicon  asiam  quae  (B); 
iamoi  conasi  iamq.  {/>);  pamoicbn  asiamque  (b),  etc.  Le  der- 
nier mot  manque  ou  est  arbitrairement  supplee.  Le  texte 
du  Bomb,  el  du  Gors.,  lestrigone,  a  suggere  la  conjecture  de 
Sillig  :  Laestrygorie  natos  (d'apres  le  scol.  de  VOdyssee,  X, 
81,  Lestrygon  serait  un  ancien  rui  du  pays,  auquel  il  aurait 

donne  son  nom  :  v.-o  rov  pwjUvJ>jc/.-j7o;  Aatorpuyovo?  Ac/.uo-j  tou 
rioffsiowvo?  TTv.ioij;).  Hertzberg  propose  Laestrygonis  antrum, 
Ellis  atrox  Laeslrygone  limen.  II  semble  plus  naturel  et  plus 
simple  d'accueillir,  avec  Ribbeck.  Baehrens,  Leo.  le  texte 
le*gerement  modifie  de  VV]  :  Laestrygonas  ipse.  II  vient  d'e- 
tre question  des  exploits  dTlysse  :  «  redoutable  lui-meme, 
il  trouve  plus  redoutable  que  lui  ».  Lestrygones  se  trouve 
dans  Sid.  (Epig.  ad  Maior.,  19)  avec  la  seconde  syilabe 
breve  ;  e'est  une  faute  dequantite  (Luc.  Mueller,  De  re  metr., 
2ee"d.,  p.  444).  —  La  legende  des  Lestrygons  (Horn.,  Od. 
X,  80  sq.),  localisee  par  quelques-uns  en  Sicile,  est  plus 
probablement  originaire  des  parages  de  l'Eubee  et  de  la 
Beotie  orientale  (Gruppe,  Gr.  Myth.,  p.  316  et  707).  Quant 
;tux  Cicones,  qui  lirent  un  si  rude  accueil  a  Ulysse  et  a  ses 
cfrmpagnons  (Horn.,  Od.  IX,  39  sq.  ;  cf.  Herod.,  V1J,  59), 
e'etait  une  peuplade  thrace.  Ovide  (Met.,  XI,  3)  emploie  le 
mot  au  sens  large  :  7iurus  Ciconum  =  les  femmes  de  la 
Thrace.  —  Sur  les  peregrinations  d'Ulysse,  consulter  Wi- 
lamowitz-Moellendorf,  Homer.  Untersuch.,  p.  16J  sq.  et  le 
beau  livre  de  Victor  Berard,  Les  Pheniciens  et  VOdyssee, 
dont  l'idee  maltresse  (hypothese  d'un  periple  phe'nicien  il- 
lustre  par  la  mythologie  grecque)  semble  etablie.  Ges 
«  voyages  extraordinaires   »  ont  6te  le  point  de  depart  de 
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toute  une  litterature  fantaisiste,  dont  le  roman  a  tin-  large- 
ment  parti  et  donl  Lucien  fail  la  parodie  dans  sun  Histoire 
veritable.  De*ja  au  commencement  < I  u  ive  siecle  av.  J.  C,  Ti- 
motheos  avait  puis;'  dans  YOdyssee  la  matiere  de  plusieurs 
poemes  dithyrambiques  :  Kyklops,  Sky/la,  Laertes,  etc. 
(Gruppe,  Gr.  MythoL,  p.  705). 

331.  Scylla  rapax.  —  II  s'agit  de  la  nymphe  sicilienne 
aimee  de  Glaucos  et  que  Circe  metamerphosa  en  monstre 
aboyant.  Elle  est  distincte  de  Scylla  fille  de  Nisus,  qui,  par 
amour  pour  Minos,  causa  la  perte  de  Megareen  enlevanl  de 
la  It'lc  de  son  pere  le  cheveu  de  pourpre  doni  de"pendait  le 
.sal ul  de  la  ville  et  fut,  pour  cette  trahison,  changee  en 
huppe.  C'est  le  sujet  de  la.  Ciris.  Gf.  Gruppe,  Gr.  Myth.,  121 
et  1412i; :  Waser,  Skyllaund  Karybdis.  —  Virgile  (Egl.  VI, 
74),  Properce  (IV,  4,  39)  et  Ovide  (Am.  Ill,  xn,  21)  out 
fondu  les  deux  legendes.  Cf.  These,  MythoL,  p.  190.  — 
L 'episode  de  YOdyssee  (XII,  201-259)  auquel  fait  allusion  ce 
vers  du  C.  est  un  des  sujets  favoris  de  l'art  decoratif  (Wel- 
cker,  Alte  Den/art.,  V,  237;  Helbig,  Camp.  Wandgem., 
21310c3;  Hubert,  Sarkoph.,  152-158). 

Molossis.  —  La  le*gende  des  Molosses  appartient  au  cycle 
des  \o7Tot :  c'est  une  des  fables  locales  qui  vinrent  se  gref- 
fer  aprescoup  surla  matiere  primitive  de  l'epopee  troyenne 
(Croiset,  Litt.  gr.,  p.  443-,  Gruppe,  Gr.  Myth.,  p.  352).  Le 
nom  commun  qui  en  derive  est  done  a  fortiori  de  date  re- 
cent e. 

332.  ^Etnaeusque  Cyclops:  cf.  Virg,,  jEn.,  XI,  263.  — 
Zanclaea  Charybdis  (var.  de  R  :  et  uerida).  Presque  tous 
les  mss.  dcrivenl  metuenda,  donl  la  lecon  du  Cors.,  en 
appare nee  diffe* rente,  n'esl  qu'une  corruption facilement  cx- 
plicable  (ilium  et  uerida  =  illu  metuenda).  Le  Vossiaiius 
porte  ranolea  taribdis,  ou  Schrader  (Emend.,  2(5)  a  de*ja  re- 
connu  la  Zanclaea  Charybdis  d Ovide  (Fast.  IV,  499;  Trisl. 
V,  ii,  73).  Cf.  aussi  :  Zancleia  saxa  (Ov.,  Met.  XIV,  47).  Les 
objections  de  Rcehrich  (De  Cul.  potiss.  cod.,  p.  38)  ne  me 
paraissent  pas  convaincantes ;  il  est  dvidemment  impossi- 
ble d'attribuer  a  la  fantaisie  d'un  copiste  une  e*pithete  si 
bien  appropriee  et  si  peu  courante.  Au  reste  la  lecon  Zan- 
c/ea  a  ete  signaler  par  Ellis  dans  le  Vatic.  2759,  que  Schra- 
der ne  connaissait  pas  encore.  C'est  done  metuenda  qui  doit 
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•  •lie  conside*re*  comme  une  interpolation  ct  la  lecon  do  VXi 
remonte  a  une  source  ante>ieure.  G'est  la  confirmation  de 
cette  remarque  souvent  faite  que  I'e*l£gance  d'une  variante 
est  loin  d'eM  re  une  garantie  suffisante  d'authenticite\  —  Zan- 
cle  I'l.iil  I'ancien  nora  de  Messine,  voisinedu  gouffrede  Cha- 
rybde :  cf.  Forbiger,  Handb.  der  alien  Geogr.  III.  p.  792. 

333.  Pallentes  lacus.  —  Cf.  v.  372-373:  Ditis...  opacos 
lacus. 

334.  Tantaleae  generamen  prolis  —  Agamemnon. 
A'ers  tres  tourmente  par  les  critiques.  II  n'y  a  pas  de  meil- 
leur  exemple  des  dangers  de  la  fantaisie  en  matiere  pale"o- 
graphique.  Les  mss.  e"crivent,  pour  la  plupart,  gener  amplis 
(BCOupv).  Les  anciennes  editions  Ascensiennes  ont  tire  de 
la:  hie  et  Tantalcus  gener  Abacus  ampins  Atrida,  qui  devient 
dans  Bembo  :  Tanlalei  generis  decus,  ampins  At  rides,  Heyne, 
d'.ipres  la  lecon  de  l'Helmst.,  iam  plisten  (qui  se  retrouve 
dans  le  Hail.),  proposait  de  lire  :  hie  et  Tdntalei  stirps  Plis 
thenis,  amplus  Atrides,  par  allusion  a  Plisthene,  pere  d' Aga- 
memnon. Ribbeck  le  premier,  interpr^tant  le  texte  a  peine 
altdre  du  Voss.  81  {gene  ram  em)  bis),  et  le  rapprocbant  du 
Koeler.  et  du  Yoss.  96  (prolis),  a  reconnu  dans  gener  amplis 
I'abre'viation  regulirrc  de  generamen  prolis  (generam  plis). 
Cf.  Housman,  The  Apparat.  critic,  of  the  Culex  (Transact, 
of  the  Cambr.  Philolog.  Soc,  vol.  VI,  P.  1,  1908),  p.  4-5  et 
note  1  de  la  p.  5.  Cettc  simple  constatation  a  suffi  a  faire 
crouler  tout  l'^chafaudage  des  conjectures.  Depuis,  le  de- 
pouillement  du  Gors.  (gener  ante  prolis)  et  celui  du  Vatic. 
2759,  qui  donne  la  lecon  exacte  et  definitive  (generamen  pro- 
lis) sont  venus  confirmer  l'elegante  restitution  de  Ribbeck. 
—  Generamen,  peut-etre  terme  technique,  en  tout  cas  neo- 
logisme,  employe",  selon  Ouicherat-Chatelain  (Z)/cL  Lai.  Fr.) 
par  Lucifer  de  Cagliari  et  Aldhelmus  (moine  anglais  du 
vnp  s.).  —  Tantaleae  prolis  designe  Atree,  pere  d'Agamem- 
non  et  descendant  de  Tantale  par  l'intermediaire  de  P6- 
lops  (Gruppe,  Gr.  Myth.,  p.  C23). 

335.  Assidet  :  cf.  v.  301:  assidet  hac  iuuenis.  —  Quo  re- 
gente.  Dans  les  Noo-toi  attribues  a  H^gias  ou  Agias  de  Tre- 
zene,  Agamemnon  est,  avec  Me*ne*las,  le  heros  principal. 
G'est  a  ce  poeme  cyclique  que  s'applique,  selon  Welcker  et 
Groiset,  le  titre  de  K«5o^o;  twv  'krpeiStiv  (Athen.  VII,  p.  281,  B). 
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336.  Doris.  —  Ge  mot,  pris  comme  adjectif,  est  d'uue 
1  at  mite"  tardive.  Gf.  Suet.,  Tib.,  56  :  Doris  dialectos;  Sen., 
Here,  fur.,  81  :  Doris  tellus.  II  n'appartient  pas  an  vocabu- 
laire  home'rique  :  pour  designer  Ies  Grecs,  Homere  dit 
Wyv.Zrji,  'Aoysiot,  Aav&oi,  jamais  Awptst?.  C'esL  <pie  les  redac- 
teurs  des  poeines  homeriques,  bien  que  poste*rieurs  a  l'eta- 
blissement  de  la  puissance  dorienne,  sont  restes  etrangers 
a  son  influence;  ils  se  rattachent  plutdt  a  la  tradition 
ache"enne  et  asiatique  (Croiset,  Ltd.,  gr.  I,  p.  82  et  262). 
Plus  tard  seulement,  quand  le  temps  eut  amorti  Ies  haines 
de  races,  Dorien,  au  sens  large,  devint  synonyme  de  Grec. 
Gf.  Virg.,  En.,  II,  27  et  VI,  88  (Dorica  castra);  Prop.  II, 
viii,  34  et  IV,  vi,  34. 

Erichthoniae  arces.  —  Erichtkonios,  tils  de  Dardanus, 
pere  de  Tros,  est  norame  dans  Horn.,  //.  XX,  219,  Ov., 
Fast.  IV,  33,  Apollod.  Ill,  12,  2.  Erichthonius  en  tant  qu'ad- 
jectif  est  une  forme  exceptionnelle,  mais  non,  comme  l'a 
cru  Leo  (p.  100),  un  ara?  elpypivov  (cf.  Prop.  II,  vi,  4  :  po- 
pulus  Erichthonius).  II  est  repris  huit  vers  plus  bas,  dans 
le  meme  sens ;  mais  au  vers  30,  Erichthonias  arces  designe 
la  citadelle  d'Athenes,  par  allusion  a  un  autre  Erichthonios, 
Ills  d'Hephaistos  et  un  des  rois  le"gcndaires  de  l'Attique 
(Eurip.,  Ion,  21  et  268;  Plin.,  VII,  56,  57;  Serv.,  ad  Georg. 
Ill,  113).  L'auteiir  du  Culex  ne  se  prdoccupe  guere  de  fon- 
dre  et  de  conciher  ces  incoherences. 

337.  Graius  :  lecon  de  P3k'  ;  les  autres  mss.  donnenl 
grauius.  —  Ruenti  (au  lieu  de  furenti),  correct,  de  Bembo, 
qui  semble  confirmee  par  le  Corsinianus  (Troias  uenti  = 
Troia  ruenli). 

Graius  ne  peut  s'entendre  d'Agarnemnon,  qui  mourut, 
assassin*?  par  Clytemnestrc,  dans  son  palais  d'Argos,  et 
non  Hellespont iaci.s-  inundis;  pas  davantage  d'Achille,  comme 
le  voudrait  Scaliger,  qui,  pour  les  besoins  de  son  bypo- 
these,  est  oblige'  de  ramener  ce  passage  avant  le  vers  325. 
Le  tombeau  d'Achille  s'elevait,  a  la  vdrite,  non  loin  de 
l'lfellespont,  au  pied  du  cap  Sigde ;  mais  la  transposition 
de  Scaliger,  a  supposer  qu'elle  filt  acceptable  en  elle-meme, 
laisserait  un  vide  dans  le  developpement.  II  s'agit  ici  e>i- 
demment  du  naufrage  de  la  flotte  grecque  (Horn.,  Od.  IV, 
499,  sq.),  qui,  a  son  retour  de  Troie,  fut  bris^e  par  la  tern- 
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pgte  sur  les  cotes  de  l'Eubee  (v.  354-355  et  These,  Myth. 
du  Culex,  p.  192).  (trains,  rappele*  plus  loin  par  ilia  copia, 
a  l.i  valeur  collective.  —  Lc  lh6nie  de  la  tempore  el  du  nau- 
Frage  esl  traditionnel  dans  la  poe'sie  e*pique  dejiuis  YOdyssee. 
G'eHail  u 1 1  di's  episodes  principaux  des  Noctoi.  La  place 
importante  donn^e  h  ce  I  heme  cyclique  dans  la  Catabasis  du 
C.  esl  d'autantplus  digne  de  remarque  que  I'oeuvre  d'Agias 
de  Tre*zene,  au  dire  de  Pausanias  (X,  28),  contenail  elle- 
iiii'iin'  line  Descente  aux  Enfers  (Crpiset, Litt.  gr.  I,  p.  44 1). 
Gf.  Virg.,  tfn.  XI,  259-263  el  Ov.,  Met.  XI,  470  sq. 

338.  Hellespontiacis.  —  Hellespontiacis  undis,  par  synec- 
doque,  diSsigne  en  general  les  mers  qui  baignent  la  Grece. 
Le  cas  n'est  pas  sans  exemple.  Dans  un  autre  opuscule 
pseudo-virgilien,  la  Cifis  iv.  ill  sq.i,Seylla,  lille  de  Nisos, 
rappelle  qu'elle  fut  eourtise'e  par  les  princes  «  de  tuus  les 
pays  qu'entoure  l'llellespont  »  : 

Ilia  ego  sum  Nisi  pollcntis  (ilia  quondam, 
certatim  ex  omni  j>eliit  quam  Graecia  regno. 
ijua  curuus  terras  amplectitur  Hfllesponlus. 

II  esl  impossible,  dans  ce  passage,  de  conserve]'  a  ffellcs- 
ponlus  sa  valeur  locale 

:{:>9.  Ilia  copia  :  <<  cette  troupe,  »  pour  designer  I'arme'e 
et  la  llotte  grecpies.  Cet  eniploi  du  singulier  appartient  au 
latin  vulgaire  :  on  le  trouve  plusieurs  fois  dans  les  lettres 
de  Pompee  qui  nous  ont  ete  conservees  avec  celles  de  (lice- 
ron  (ad  Attic.  VIII,  12),  dans  le  Be  Bello  Afr.,  40,  dans  le 
De  Bello  Hisp.,  6  et  passim.  II  n'est  pas  inconnu  toutefois 
dans  lalangue  litteraire  :  cf.  Gic,  Mur.  XXXVII,  78;  Virg., 
.En.  II,  564;  Tac,  Ann.  II,  52.  Voir  aussi  Barth,  Aduers. 
XXI,  20  et  These,  Et.  Gramm.,  p.  332  et  333  note  i.  — 
La  inenie  expression  revient  quelques  vers  plus  has  (v.  353). 

Vices...  hominum.  —  Ges  considerations  morales  sur 
les  retours  de  la  Fortune  et  sur  la  jalousie  des  dieux  ne 
sont  pas  isolees  dans  I'oeuvre  que  nous  etudions.  La  poe'sie 
du  Culex  est  volontiers  sentencieuse  :  cf.  v.  193,  225  sq., 
347  el  lout  le  morceau  sur  le  bonheur  de  la  vie  champetre 
IV.  58  sq.). 

340.  Ne  quisquam  :  —  lecon  du  Vatic.  2759  et  du  Vos- 
sian.,implique'e  dans  le  Gors.  (nee  quxequam).  La  plupart  des 
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autres  sources  donnent  neque  ounec.  y  compris,  quoi  qu'en 
dise  Ribbeck,  le  Golb.  I.  Le  texte  des  Exc.  Paris,  {cur  ali- 
quis)  a  fourni  a  Scaliger  :  cur  aliquis  propriae  Fortunae 
munere  dines  \  tendit  ineuectus*  etc.  Mais  la  redaction  que 
j'adopte  se  trouve  deja  chez  Bembo.  --  Propriae  Fortu- 
nae :  la  destinge  individuelle,  par  opposition  a  la  loi  com- 
mune, I'orgueil  du  parvenu  e*go'iste  qui  ramene  tout  a  sa 
personne.  Hypothese  de  Heinsius  :  proprio  (se  retrouve 
dans  le  Vatic.  1586). 

344.  Ineuectus.  —  Sur  le  sens  et  la  formation  de   ce 
mot,  particulier  au  Culex,  cf.  le  Comment,  au  v.  101. 

341-342.  Omne  propinquo  frangitur  inuidiae  telo  de- 
cus  {deus  BRVi.  —  J'avoue  ne  pas  comprendre  le  scrupule 
de  Leo,  qui  propose  d'ecrire  propinquom  et  en  donne  la 
raison  suivante  :  senlentia  non  aptissima,  cum  non  omne 
decus,  sed  summa  quaeque  indicaueril :...  ergo  aptius  legatur 
omne  propinquom,  scilicet  caelo.  L'ide"e  du  Culex  n'a 
rien  que  rle  rationnel  :  «  toute  gloire  est  exposed  aux 
traits  de  l'envie,  qui  suit  de  pres  le  triomphe  »  {telo  pro- 
pinquo decori).  Par  «  l'envie,  »  il  faut  entendre  sans 
doute  la  jalousie  divine,  la  malignite  immanente  des  cho- 
se s,  la  N6mdsis. 

343.  Vis  Argea :  lecon  de  \  \  i  {Argoa),  legerement 
amende'e  par  Heinsius  et  adoptee  a  bon  droil  par  toutes  les 
Editions  modernes.  Schrader  propose  Argiua,  qui  explique 
moins  ltien  l'erreur  du  scribe.  Le  texte  de  la  majorite  des 
uiss.  (uis  argo  repetens)  est  eVidemment  fautif  :  Argos  nom 
de  ville,  substantif  neutre,  a  la  meme  forme  a  I'accusatif 
qu'au  nominatif  (cf.  Ovide,  Her.  XIV,  34  :  securum  per 
Argos)  et  Argo,  couime  l'adjectif  Argoa,  ne  pourrait  s'en- 
tendre  que  du  navire  Argo.  On  ne  gagnerail  guere  a  Genre 
Argos,  d'apres  I'Helmst.,  qui  donne  agros  :  le  mot  uis,  isole 
el  u'etant  plus  soutenu  par  un  adjectif,  serait  a  peine  la- 
tin. Argeus,  repondant  au  grec  'Apysio?,  n'est  d'ailleurs  usite 
qu'en  poesie;  cf.  Jlor.,  Od.  II,  vi,  5  :  Tibur  Argeo  positum 
colono;  <>v.,  Am.  Ill,  vi,  46  :  Tibur  Argeum. 

344.  Arcis  Erichthoniae  :  cf.  le  Comment,  des  vers  :'.<) 
,.|  336,  —  Aura  secunda;  selon  Housman,  secundans. 

345.  Per  placidum  cursu  pelagus.  -    CursvL  ne  peul 
s'expliquer  ici  que  comme  un  datif  se  rattachant  au  pro- 
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nom  qui  precede  dune...  cursu)  :  «  le  vent  favorisait  cette 
traversed  ».  Dans  la  quatrieme  d^clinaison,  c'est  seulement 
a  I'epoque  Impe'riale  quo  la  terminaison  ui  pre"domine  au 
datif  singulier.  A  I'epoque  classique,  u  est  plus  frequent: 
Terence,  Lucilius,  Salluste  l'emploient  couramment;  Ge"sar 
le  recommandail  dans  son  traits  De  Analogia.  On  trouve 
dans  Virgile  les  trois  datifs  :  metu,  concubitu,  aspectu  (Bii- 
cheler-Havet,  Declin.  /at.,  p.  176;  These,  Et.  Grammat., 
p.  349,  note  4). 

Nereis  ad  undas  signa  dabat.  —  Var.  de  v  :  abundans, 
d'ofi  Paldam  a  tire  ab  undo,  adopts  par  la  plupart  des  edi- 
tions recentes.  Cependant  presque  tous  les  autres  mss. 
donnent  ad  undas  et  cette  lecon  doit  avoir  la  preference,  si 
Ton  admet,  eomrae  j'essaye  de  l'dtablir  ci-apres,  qu'une 
partie  des  Nereides  sont  monte'es  sur  les  navires  et  font  de 
la  des  signaux  pour  guider  la  marche  de  la  flotte  a  la  sur- 
face des  eaux.  Heinsius  propose  de  lire  :  Nereides  udae  si- 
gna dabant. 

346.  Signa  dabat,  pars  inflexis  super  acta  carinis. 
—  Cors.  :  parsim  flexis  super  icta  carinis  (adopts  par  Ellis, 
sauf  la  corr.  sparsim).  Housman  conjecture  :  passim  flexis 
super  alta  carinis  :  «  les  vaisseaux  diriges  par  le  gouver- 
nail  a  la  surface  de  lamer  ».  Je  me  tiens  aussi  pres  que  pos- 
sible des  mss.  Pars  restreint  le  sens  collectif  de  I\ereis 
(pars Nereidum)  :  c'est  une  hardiesse  de  style. 

Ce  vers,  ordinairement  mal  compris,  s'eclaire  par  un 
passage  de  Stace  (Silu.  Ill,  n,  13  sq.),  qui,  implorant  les 
dieux  pour  1'heureuse  traversee  de  Metius  Celer,  nous  re- 
presente  les  Nereides  faisant  elles-m^iues  la  manoeuvre  du 
navire  : 

Partitaeque  uices,  uos  stuppea  tendite  mali 
uincula,  uos  summis  adnectite  sipara  uelis, 
uos  Zephyris  aperite  sinus;  pars  transtra  reponat, 
pars  demittat  aquis  curuae  moderamina  puppis... 

(Loc.  cit.}  v.  20  sq.). 

Ge  rapprochement  nous  autorise  a  contester  l'interpreta- 
tion  generalement  donnee  depuis  Sillig  au  vers  du  Culex  : 
incuruae  carinae  ne  de"signe  pas  les  conques  servant  de 
chars  aux  Nereides  (Orph.,  Hymn.  XXIV,  4),maisles  vais- 
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seaux  de  la  flotte  grecque  montes  et  diriges  par  ces  divi- 
nites  marines.    Tandis  que  les  unc-s  eclairent  la  route  de 
l'escadre  en  bondissant  a  la  surface   des  flots  devant  les 
navires,  les  autres  (pars)  les  pilotent  du  haut  de  la  proue. 
Gette  introduction  du  merveilleux  dans  la  vie   reclle   esl 
conforme  au  gout  de  I'epoque  et  de  I'ecole.   Les  exemples 
de  fictions  semblables  abondent  dans  la  po6sie  alexandrine 
et  chez  ses  imitateurs  latins   :   Apollonios  de  Rhodes  (Ar- 
gon.  IV,  935)  nous  montre  Thetis  et  les  Nereides  guidant 
la  marche  du  navire  Argo,  pour  l'aider  a  franchir  les  Ro- 
ches   Errantes    :   w;  tzi  [Nu/3Vji<?ee]   {jr.s*KpQ6iorj<T*i  tttizpturji  iCkia- 
tovto   'ApV^    TTzoi   w,    &iz^    S'Wuvs    xtftoOov .    Dans    Lucien 
(XXVP  Dial,  des  Dieux,infin.),  Castor  et  Pollux  sont  char- 
ges de  se  porter  au  secours  des  marins  en  pdril,  «  de  s'as- 
seoir  sur  le  navire  »  (I7chc«0£?siv  iizl  to  izkolo-j)  et  de  sauver  I  e- 
quipage.   Gf.  encore  Prop.  IV,  vi,  27;  54  et  61  sq. ;  Ov., 
Her.   XV,  215;    Stat,,    Theb.    VIII,   269  et   These,  Myth.. 
p.  193. 

347.  Seu  caelesti  fato,  seu  sideris  ortu:  —  encore  une 
pense'e  morale  (cf.  Comment,  au  v.  339).  Nous  avons  d<5ja 
trouve,  au  v.  193,  l'expression  d'un  doute  analogue  sur 
l'intervention  de  la  Providence  dans  les  affaires  humaines. 
D'apres  llomere  et  Virgile,  la  tempete  fatale  a  l'escadre 
grecque  est  envoy^e  par  Mi  nerve  {Od.  I,  326;  III,  134,  sq.; 
sEn.  XI,  259).  —  Sideris  orlu  (conjecture  de  Gronovius  : 
sidere  moto)  ;  il  s'agit  apparemment  des  llyades,  trislis 
Hyadas  (Hor.,  Od.  I,  in,  14),  qui,  en  se  levant  et  en  se  cou- 
chant,  passaient  pour  dechainer  et  pour  apaiser  les  tem- 
petes.  Elles  faisaient  pairtie  de  la  constellation  du  Taureau 
(Ov.,  Fast.  V,  165).  Les  Latins  les  appelaient  suculae  (quasi 
a  tubus  essent  :  Cic,  De  N.  D.  II,  43,  111).  L'influence  per- 
turbatricc  de  certains  astres  est  frequemment  signage  par 
les  poetes  :  cf.  Virg.,  G6ora.  I,  351  ;  sEn.  I,  535;  IV,  :5<)9: 

XII,  451. 

349.  Omnia  turbinibus  sunt  anxia :  la  nature  entiere 
est  anxieuse  dans  l'attente  de  l'ouragan.  L'expression  fait 
image.  Cf.  au  vers  150:  anxia  uulnera  et  au  v.  353  :  copia 

anxia. 

350.  Sideribus...  consurgere.  —  Le  complement  est 
au  datif  comme  dependant  d'un  verbe  intransitif  compose" 
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avec  la  proposition  cum  et  sans  doute  par  analogie  avec  les 
verbes  intransitifs  impliquant  une  ide"e  de  lutte  (certo,  pit 
gno,  insurgo,  luctor).  Cf.   Madvig,  g  244  B5  Rem.  3;Rie- 
mann-Gcelzer,  Gr.    Comp.,  II,  81,2;   These,   A7.   Gr'amm., 
p.  354  et  note  2. 

351.  Corripere  et  soles  et  sidera  cuncta  minatur  :  les 
vagues  furieuses...  «  semblent  vouloir  atteindre  le  soloil  et 
les  rloilcs  ».  On  pqurrait  faire  aussi  de  caeli  fragor  le  su- 
jet  de  corripere  :  «  la  foudre,  avanl  de  tomber  sui*  la  terre, 
menace  d'embraser  le  soleil  el  les  astres  ».  Soles  est  un 
pluriel  augmentatif:  en  poe"sie,  le  pluriel  a  souvent  pour 
fonction  de  relever  et  d'ennoblir  le  sens  des  mots.  Le  re- 
maniement  de  Bembo:  corruere  et  sol  Us  et  sidera  cuncta 
minantur  donne  un  vers  faux. 

Corripere  :  seule  lecon  autorisee  par  les  sources.  Minatur 
est  une  correction  do  lieyne  ;  le  texto  des  mss.  est  minan- 
tur. La  plupart  aussi  donnent  solis;  mais  soles  se  lisant 
dans  le  Corsin.  et  le  Yossian.  9(1  et  deux  autres  mss.  (Vb) 
e'crivant  en  abrege  sol,  je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  la 
forme  en  is,  tout  a  fait  exceptionnelle,  au  siecle  d'Auguste, 
dans  les  themes  a  consonne. 

352.  Ac  mere  in  terras  caeli  fragor.  —  L'emploi  du 
substantif  abstrait  e"quivalant  a  une  epithete  est  une  figure 
frequente  dans  le  Culex  ;  cf.,  au  v.  297  :  Telamonia  uirtus; 
v.  308  :  Hectoris  ira  ;  v.  361  :  Gracchia  uirtus,  etc.  —  La 
lecon  de  Bembo:  ac  uenit  in  terras,  n'a  d'autre  garant  que 
le  Basil,  et  affaiblil  l'Onergie  de  1'expression. 

Modo  laetans.  —  La  pluparl  des  mss.  donnent  letum. 
Mais  la  variante  du  Gors.  (letam)  suggere  laetans,  qui  pour- 
rait  bien  ^tre  le  texte  veritable,  d'autanl  que  I'auteur  du 
Culex  a  une  predilection  marquee  pour  eel  emploi  du  par- 
ticipe  present.  Cf.  Ellis,  Cambr.  Journal  of  PhiloL,  18S8, 
p.  155  et  le  vers  244,  on  Ellis  Ocrit  acerbans. 

354.  Saxa  Capherei.  —  Quelques  mss.  donnent  Capita- 
rei ;  mais  Capherei  est  1'orthographe  de  BCPiP2,  (cf.  M  : 
Capherea;  R:  Capheren),  d'accord  avec  l'etymologie  grec- 
que,  K«f/ipimq,  et  avec  Virgile,  .En.  XI,  260  :  Euboicae  cau- 
tes  ultorgue  Caphereus.  Le  cap  Capheree,  sur  les  ecueils 
duquel  vint  se  briser  l'escadre  grecque,  etait  situe  a  l'ori- 
ent  de  l'ile  d'Eube'e.   II   s'appelle  aujourd'hui   Capo  d'Oro 
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on  Xylofago  (Fqrbiger,  ad  JEn.  XI,  260).  Gf.  Herod.,  VIII, 
7;  Prop.  Ill,  vii,  30;  Ov.,  Met.  XIV,  472:  Rem.  Am..  7:55 ; 
Trist.I,  i,  83;  PlineJV,  12,21; Mela,  II, 7, 9, etc.  —  LeDic- 
tionnaire  de  Freund  ccntient  sur  ce  mot  trois  articles,  dont 
les  deux  plus  developpe's  ne  different  pas  sensiblement  run 
de  l'autre,  sauf  que,  clans  le  premier;  Caphareus  est  prer- 
sente  comme  trissyllabe  (done,  Caphareus)  tandis  que  le 
second  lui  attribue  la  quantity  Cdphdrhs  et,  chose  bizarre, 
d'apres  les  memes  autorite's.  Cette  repetition  et  cette  con- 
tradiction sont  egalement  inexplicables.  —  Sur  lasynerese 
de  la  finale  ei  ,  cf.  Luc.  Mueller,  De  re  metr.,  2e  ed.,  p. 
283 ;  These,  Versif.  du  Culex,  p.  409.  Capherei  se  trouve 
(li'ja  dans  Pacuvius  (v.  136). 

355.  Euboicas  aut   par  cautes.   —  Cf.  Prop.  II,  xxvi, 
37,  38  : 

Quicumque  et  uenli  miserura  uexastis  Ulyssem 
et  Danaum  Euboico  More  mille  rates. 

^Egeaque...  litora  :  legon  de    Ki  confirmee  par   RV\  , 

iegea).  Scaliger  prpposait  de  lire  Gyraea  (Tvpalui  nit  pat,  lieu 
«lu  naufrage  d'Ajax,  ills  d'O'ilee).  Mais  la  lecon  JZgea,  plus 
conforme  aux  mss.,  a  en  outre  pour  elle  le  rapproche- 
ment avec  mi  vers  d'Euripide :  itixpaiq  Kayvjoio-iv  h^vlw, 
\ir;.>.v.i:  -  hxlot$  a/.rar..;  {HeL,  1128  sq).  .Egea  litora,  au  sens 
large  (cf.  v.  338),  de"signe  les  c6te*s  de  la  mer  Egee;  niais 
l'indication  du  C.  semble  se  rapporter  avec  plus  de  preci- 
sion a  la  petite  viile  d'Egde  (Atyat),  sur  la  cote  eube'enne, 
voisine  du  cap  Capheree  et  des  reeii's  ou  vint  se  briser  la 
flotte  ache"enne. 

357.  Omnis  in  aequoreo  fluitat  iam  naufraga  fluctu. 
—  CI'.  Silius  Italic.  VI,  685-6.  L«'  texte  qu'on  lit  dans  la 
majorite  des  mss.  :  fluctuat  omnis  in  aequoreo  naufragia 
luctu,  est  un  pur  non  sens.  La  redaction  ci-dessus,  qui  n'a- 
vait  jusqu'a  <-es  derniers  temps  d'autre  garant  que  1«'  Vos- 
sianus,  aparu  a  quelques-uns  trop  elegante  pour  le  Culex; 
niais  elle  se  re  trouve  dans  le  Vatic.  2759  et  approximati- 
vement  dansle  Corsin.  :  omnis  in  equor<-<>  /[nil  alia  naufrage 
luctu.  Flml  alia  =  fluitat  iam;  naufrage  luctu,  an  lieu  de 
naufraga  fluctu  s'expligue  pale'ogFaphiquement  par  l'inter- 
mediaire    nayfkagae   lvctv  (Leo,   Hermes,   1892,  p.  308). 
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/inn,  dans  le  sens  de  «  tnaintenant  »,  n'esl  pas,  quoi  qu'en 
dise  Leo  (p.  102),  une  cheville.  /Equoreo  fluciu  est  a  rap- 
procher  d'Ovide,  Met.  XV,  005 .  qualia  fluclus  aequorei  fa- 
ciunt.  —  Parmi  les  nombreux  renaaniements  de  cc  vers,  il 
convient  d<i  signaler  ceux  d'Heinsius  :  male  naufraga  ;  de 
Scaljger:  nmiifmga  (mais  i  est  bref;  cf.  d'ailleurs  sur  cet 
adjectifles  remarques  de  Seitz,  De  adiect.  poet.  lat.  com- 
pos.,  p.  9  sq:,)  ;  de  Bembo  :  fluctuat  omnis  in  aeguoreo  iam 
naufraga  tractu.  La  coupe  trocha'ique  au  deuxieme  ]»ied 
(apres  omuls)  est  peu  correcte  :  le  trochee  faisant  censure  ne 
se  rencontre  dans  le  C.  qu'au  troisieme  pied  (v.  06,  104, 
238). 

358  sq.  Hie  alii  sidunt...  heroes.  —  Dans  I'Elyse'e  du 
Culex,  comnie  dans  celui  de  V  Eneide,  les  personnages  mar- 
quants  de  la  Rome  re'publicaine  voisinent  avec  les  he'ros 
grecs  et  troyens.  Limitation  de  Virgile  est  e'vidente  {/En. 
VI,  756-892;  cf.  Georg.  II,  168-171).  Mais  l'enume'ration 
du  C.  n'est  qu'une  seclie  reduction  de  la  scene  eorrespon- 
dante  du  VP  chant  de  V Eneide,  beaucoup  plus  developpee, 
plus  dramatique  et  d'une  tout  autre  portee  (cf.  These,  pp. 
70,  108,  195).  On  sait  le  succes  obtenu  par  cet  episode, 
aussi  flatteur  pour  l'orgueil  romain  qu'utile  aux  ambitions 
dynastiques  du  prince.  II  a  son  commentaire  figure  dans  un 
fait  curieux  de  l'histoire  monumentale  du  temps:  en  Tan  2 
av.  J.-C,  par  ordre  de  1'empereur  Auguste,  le  Forum  qui 
portait  son  nom  fut  de'eore  d'une  serie  de  statues  qui  repre*- 
sentaient  les  grands  homines  du  Latiuin  depuis  En^e  et 
les  rois  d'ALbe,  avec  des  inscriptions  commemorant  leurs 
actions  d'eclat  (G.  Lafaye,  Metam.  d'Ovide,  p.  224).  Cette 
galerie  des  gloires  nationales  re'pond  au  meme  eta't  d'es- 
prit  qui  a  inspire  a  Virgile  sa  revue  des  Romains  illustres 
et  il  n'est  pas  temeraire  de  supposer  que  l'idee  en  fut  sug- 
geree  a  Auguste  par  la  lecture  de  V Eneide. 

Sidunt  :  mediocrement  latin  dans  ce  sens,  parait  etre 
amend  par  l'analogie  avec  assidel,  dont  le  poete  s'est  deja 
servi  (v.  301  et  335)  pour  nous  presenter  ses  personnages. 
Je  ne  vois  pas  ce  qu'on  gagnerait  a  le  remplacer  par  se 
dant  (HeinsiuS}  Leo).  C'est  d'ailleurs  la  lecon  des  mss.  (si- 
dunt,  1 1  i"V\'i ;  sident  BCIIR,   d'ou  Ellis  tire  resident). 

Pariles  uirtutis  honore :  remarquer  l'analogie  d'idee 
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et  d'expression  avec  le  v.  301  :  iuuenis,  sociat  quem  gloria 
sorlis  et  aussi  avec  le  v.  367  :  Curius,  clarae  socius  uirtu- 
tis.  —  Parlies,  terme  rare,  deja  employe*  au  vers  229. 

359.  Mediis...  S9dibus  (au  creur  de  FElyse*e);  cf.,  au 
vrse  363  :  mediis  sedibus  urbis. 

360.  Suscipit,  qui  a  pour  lui  I'unanimite'  des  sources, 
donne  un  sens  tres  satisfaisant ;  il  n'y  a  pas  de  raison  se- 
rieuse  pour  lui  substituer  suspicil,  conjecture  de  Heinsius 
adoptee  par  les  editions  recentes  (Ribbeck-Baehrens-Leo- 
Ellis).  L'emploi  du  present  pour  le  parfait  n'est  pas  rare 
chez  les  poetes,  quand,  par  l'imagination,  on  se  representc 
la  chose  comme  actuelle,  ou  qu'on  s'eleve  au-dessus  des 
temps  pour  jeter  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  le  passe.  (X 
Virg.,  jEn.,  VI,  846  :  tu  Maxim  us  ills  es,  unus  qui  nobis  cunc- 
tando  restituis  rem  ;  Ibid.,  ^En.  II,  274:  quantum  muta- 
tm  ab  illo  Hectore  qui  redit  exuuias  indulus  Aehilli ;  ins- 
cription de  L.  Cornelius  Seipio  Barbatus  GIL,  1,  n°  30 : 
Taurasia...  cepit,  subigit  omne  Loucanam  opsidesque  ab- 
doucit  (These,  Et.  Gramm.,  p.  368-9). 

361.  Hie  Fabii  Deciique,  hie  est  et  Gracchia  uirtus. 

—  Rapprocher  les  enumerations  analogues  de  Virg.,  Georg. 
II,  169-170;  jEn.  VI,  842-5.  L'illustre  famille  des  Fabius, 
qui  fournit  a  Rome  tant  de  personnages  eminents,  Fabius 
Maximus  Rullianus,  Fabius  Pictor,  Fabius  Cunctator,  sans 
parler  des  trois  cent  six  heros  du  Cre'mere,  est  designee 
ici  collectivement.  Virgile  au  cuntraire  (JEn.  VI,  845)  dis- 
tingue specialement  Fabius  Cunctator,  le  grand  adversaire 
d'llannibal.  —  Decius  Mas,  qui  se  devoua  aux  dieux  infer- 
naux,  dans  une  bataille  cuntre  les  Latins,  pour  assurer  la 
victoire  a  sa  patrie  (341  av.  J.  C),  cut  un  fds  et  un  petit- 
fils  qui,  dit-on,  suivirent  son  exemple  (295  et  279  av.  J.  C). 

—  Gracchia  virtus  (gracchia:  V,  ;  gratia:  V).  Pour  des  rai- 
sons  qui  seront  di'veloppees  plus  loin  (cf.  Comment,  au 
vers  368),  j'adopte  ici, .avec  Baehrens,  la  lecon  du  Vossia- 
nus  (Gracchia),  facile  a  justifler  pal^ographiquemenl  el  tres 
voisine  de  la  lecon  traditionnelle  (gracia=:oracia,  en  tenant 
compte  de  Forth,  des  mss.)  Le  rapprochement  avec  le  Va- 
tic, que  Boehrens  ne  connaissait  ]»as,  semble  confirmer 
cette  varianle.  Les  Gracques  sont  norann's  d'ailleurs  dans 
un  passage  de  la  Calabasis  virgilienne  {j£ri.  VI,  842),  dont 
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['imitation  par  notreauteur  esl  chose  «'\  idente  (rapprocher 
en  particulier  A£n.  VI,  842-3,  Culex  370-1).  Lour  presence 

dans  l'Elyse"e  du  Culex  est  done  vraisemblable.  II  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  u'esl  pas  fortuite  et  implique  une  arriere- 
pensee  d'ordre  politique.  L'auteur  u'a  pas  voulu  que  les 
representants  de  I'ide'e  ddmocratique  fussent  absents  du 
sdjour  des  Justes.  A  la  ve'rite'  Gracchia  (pour  Gracchana) 
n'esl  pas  classique  ;  e'est.  apparemraent  une  forme  populaire ; 
ma  is  la  Langue  du  C.  esl  seme"e  de  vulgarismes  et  les  a^aZ, 
eipniiiva.  n'y  sont  pas  rares.  On  peul  repeter  a  propos  de  ce- 
lui-ci  ce  que  Leo  (p.  107)  dit  d'une  autre  forme  insolite 
(spartica:  v.  400):  fecit  audacter  quidem,  sed  ex  multorum 
norninum  analogia.  —  Sur  1'emploi  de  1'abstraction  {Grac- 
chia uirtus  =  strenui  Gracchi),  el',  le  vers  suivant  (fama 
uclus  Camilli)  et  le  Comment,  au  vers  207,  p.  213. 

362.  Fama  uetus...  Camilli:  encore  une  metonymie, 
substituant  l'abstrait  au  concrel;  cf.  vers  45,  65,  140,  297, 
308,  352,  361,  405.  —  Plusieurs  mss.  ecrivent  mora  melli. 
La  Iecon  de  A1I1I,VY,  (moritura  Metelli)  a  e'te'  admise  par 
Baehrens;  mais  le  plus  ancien  Metellus  qui  ait  joue'  un  role 
marquant,  L.  Caecilius  Metellus,  consul  eu  251,  est  un  per- 
sonnage  relativement  recent  et  ne  justifierait  guerc  le  fama 
uclus  de  notre  texte.  La  restitution  de  Bembo,  moritura 
Camilli,  a  ete"  confirmee  par  le  depouillement  du  Corsi- 
nianus,  le  seul  ms.  qui  donne  Camilli  en  loutes  lettres. 
Une  fois  de  plus,  le  flair  philologique  du  savant  cardinal 
semble  l'avoir  bien  servi.  Cf.  A'irg.,  Georg.  II,  169;  jEn. 
VI,  825;  Manil.  I,  784.  —  Je  cite  pour  memoire  la  lecon 
Aldine  :  moritura  per  aeuum. 

363.  —  La  legende  de  Curtius  a  ete  racontee  de  plusieurs 
manieres.  Varron  (De  ling.  lat..  V,  148-150)  en  cite  trois 
versions  differenles.  qu'il  attribue  respectivement  &  Pisu, 
a  Cornelius  Stilo  et  a.  Procilius.  D'apres  Piso,  Metius  Cur- 
tius elait  un  chef  sabin,  qui,  lors  de  la  bataille  entre  Ro- 
mulus et  Tatius,  a  I'endroit  ou  fut  plus  tard  le  Forum,  se 
sauva  en  traversanl  le  bas-fond  marecageux  appele  par  la 
suite  lacus  Curtius  en  souvenir  de  cet  episode  (Dionys.,  II, 
42).  Au  dire  de  Cornelius  Stilo  (et  de  Lutatius),  la  foudre 
etant  tombe*e  sur  le  Forum,  le  consul  Curtius  fut  charge' 
d'enclore  el  de  consacrer  ce  lieu,  transforme  en  pulcal,  el 
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auquel  son  nom  est  resle.  Mais  la  version  la  plus  repandue 
est  celle  de  Procilius,  que  Varron  resume  en  ces  termes :  a 
Procilio  relatum  in  eo  loco  dehisse  terrain  et  id  ex  S.  C.  ad 
aruspices  re/atum  esse;  re^onsum  drum  Manio  postilionem 
postulate,  id  est  ciuem  fortissimum  eo  demitti.  Turn  quemdam 
Curtium,  uirum  fortem,  armatum  ascendisse  in  equum  et  a 
Concordia  uersum  cum  equo  eum  praecipitatum  ;  eo  facto, 
locum  coisse  atque  eius  corpus  diuinitus  humasse  ac  reliquisse 
genii  suae  monumentum  (Van1.,  L.L.,  ed.  Spengel,  1885,  V, 
148).  Cette  forme  de  l'anecdote,  la  plus  dramatique  des 
trois,  a  ete  adoptee  par  T.  Live,  VII,  6  ;  ef.  Prop.  III.  xi, 
61  (Curtius  expletis  statuit  monumenta  lacunis).  (Test  a  elle 
evidemment  que  se  re  fere  1'auteur  du  Culex  :  deuolum  est 
le  terme  consacre"  pour  les  devouements  expiatoiresct  gur- 
gitis  unda  fait  allusion  au  gouffre  transforme  en  lac  (lacus 
Curtius).  —  Sur  la  legende  de  Curtius,  cf.  Thedenat,  Le 
Forum  r'omain,  p.  74. 

Mediis  sedibus  :  expression  deja  employee  quelques 
vers  plus  haut  (v.  359).  Mediis  est  la  legon  de  Wj,  prefera- 
ble a  medius  (<t>),  qui  a  ete  adopte  neanmoins  par  Sillig. 

364.  Deuotum  tellus  consumpsit  gurgitis  unda.  —  Jl 
semble  impossible  de  conserver  le  texte  des  mss.  {deuotum 
bellis  consumpsit  gurges  in  unda),  malgre  l'explicalion  trop 
ingenieuse  de  Sillig,  qui  propose  de  voir  dans  deuotum  bel- 
lis l'equivalent  du  hello  egregium  de  T.  Live.  Peu  satisfait, 
semble-t-il,  de  sa  propre  interpretation,  Sillig  inclinerait  a 
lire:  deuolum  diuis.  Meyne  suggere:  deuotum  letri...  gurgitis 
unda.  La  correction  que  j'adopte  est  celle  de  Ribbecket  de 
Ba:brens.  —  Cf.  les  conjectures  de  AVakeficld  :  deuotum 
tellus  consumpsit  gurgitis  haustu  (gurgitis  haustus  se  lit  deja 
dans  Bcmbo),  de  Scaliger  (gurges  inundans),  de  Housman 
(liuens  pour  bellis),  de  Leo  (pollens. .>  gurges  in  unda). 

365.  Prudens :  «  volontairement,  de  propos  de'libere  ». 
[1  s'agil  de  Mucius  Scaevola  regardant  bruler  sa  main  sur 
un  rechaud. 

366.  Cui  cessit  Lydi  timefacta  potentia  regis.  — 
L'histoire  de  ce  texle  esl  de  nature  a  rendre  la  critique 
modeste.  Jusqu'a  la  derouverte  du  Corsinianus,  la  grande 
majorile  des  mss.  donnaienl  au  vers  366  la  forme  sui- 
vanle  :  legitime  cessit  cui  facta   (ou  fracta)  potentia  regis. 

16 
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Sur  le  premier  mot  en  partieulier,  loules  les  sources 
etaient  d'accord;  il  semblait  qu'on  n'eut  qu'a  s'incliner 
•levant  cette  unanimite.  Legitime  au  sens  de  iure  avait  bien 
paru  Strange   h  quelques-uns :  Scaliger  proposait   do  lire 

legit  imi  (regis),  qui  designerait  le  roi  veritable,  Porsenna, 
par  opposition  au  secretaire,  que  Mucius  Scacvola  vient  de 
poignarder  par  mSprise.  Heinsius  adoptait  finitimi  el  Rib- 
beck  iimitibus;  Sillig  corrigeait  yEacidae...  regis  et  trans- 
portait  ce  vers  un  peu  plus  bas  (ef.  Comment,  au  v.  368). 
Quant  a  Leo,  fidele,  selon  sa  methode,  au  tdmoignage  des 
mss.,  il  s'accommodait  de  legitime  et  deelarait  cette  leeon 
inattaquable  (tarn  aple  quadrat  ad  ipsam  rem  ut  de  ueritate 
lectionis  nullus  dubitem).  Or  il  s'est  trouve'  que  ce  tdmoi- 
gnage  etait  trompeur.  La  leeon  du  Gorsin.,  si  barbare 
qu'elle  soit  (cui  cessit  lidithime  facta  polentia  regis),  a  per- 
mis  a  Ellis  de  retablir  sans  contestation  possible  le  texte 
primitif  :  cui  cessit  Lydi  timefacta  potentia  regis  (Cam- 
bridge Journal  of  Philology,  XVI,  1888,  p.  153,  4)..Porsenna 
est  traite  de  prince  lydien  en  souvenir  de  l'origine  asia- 
tique  que  la  tradition  attribuait  au  peuple  etrusque. 
L'Alexandrinisme  se  complait  dans  la  recherche  de  ces 
curiosites  historiques  et  ethnographiques. 

367.  Curius  :  Curius  Dentatus,  vainqueur  de  Pyrrhus  et 
des  Samnites,  celebre  par  son  inte'grite'  autant  que  par  ses 
talents  militaires. 

3G8.  Flaminius,  deuota  dedit  qui  corpora  famae.  — 
Les  mss.  disent  flammae.  Tous  les  erudits  qui  se  sont  occu- 
p£s  de  ce  vers  dnigmatique  ddclarent  avec  ensemble  qu'il 
ne  saurait  £tre  question  du  vaincu  de  Trasimene  et  cher- 
chent  quel  autre  personnage  marquant  de  1'histoire  ro- 
maine  ils  pourraient  bien  lui  substituer.  Nicolaus  Loensis 
(Epiphyll,  IX,  2)  a  cru  qu'il  s'agissait  de  Cecilius  Metellus, 
qui  perdit  la  vue  en  sauvant  le  Palladium  dans  l'incendie 
du  temple  de  Vesta  (a.  513-241 ;  cf.  Cic,  Scaur.,  48;  Se"n., 
Conlr.,  IV,  2;;  d'ou  la  correction:  Caecilius,  deuota  dedit 
qui  lumina  flammis  (Ribb.  :  flarnm&s).  Ileyne  a  pense  a 
Fabricius  (of.  Haupt,  Opusc.,m,  74):  Sillig  fond  308  et  366 
et  propose  sEacidae...  regis,  qui  designerait  le  roi  Pyrrhus 
(yEacidae  cessit  cui  fracta  polentia  regis);  Bsehrens  reprend 
le  meme    procede,  en   substituant  Fabricius  a   yEacidae. 
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D'autres  enfin  ont  songe  au   tribun  militaire   Calpurnius 
Flamma,  qui,  au  cours  de  la  premiere  guerre  punique  en 
Sieile,  se  devoua  avec  trois  cents  de  ses  hommes  pour  sau- 
vei •  l'armee  romaine  engaged  dans  unmauvais  pas  (T.  Liv., 
XXII,  60,  11)  et  me'rita  ainsi  la  couronne  civique;  d'ou  la 
conjecture  de  Housman  {Remarks  on  the  Culex,  Classic.  Rev., 
1902,  p.  343) : graminibus  deuincla  geritqm  tempora  Flaunt/a 
et  celle  de  Hilberg  (Wiener  Studien,   1904,  l*e  livr.),  qui 
propose  de  lire,  au  lieu  de  Flaminius,  Flammae  animus  — 
animosus  Flamma.  Gettedernrere  solution,  si  elegante  qu'elle 
soit,  me  parait  inacceptable  pour  une  raison  de  prosodic  : 
l'elision  de  la  tongue  par  la  breve  ne  se  rencontre  en  effet 
nulle  p;irt  dans  le  Culex  (These,  Versification,  p.    423):  — 
En  examinant  a  mon  tour   la  question,  j'ai  e*te*  frappe  du 
contraste  entre  la  diversite  des  hypotheses  et  la  concor- 
dance des  manuscrits.   Tous  donnent,  a  quelques  lettres 
pres,   le  meme  texte  :  Flaminius,   deuota  dedit  qui  corpora 
ftamme  (flame:  <i>;  flam  mis  :  by).  Malgre  l'exemple  du  v.  3G6, 
cet  accord  des  sources  ne  iaisse  pas  d'etre  intimidant.  II 
n'y  a  pas  un  vers   du  Culex  dont  le  texte  paraisse  mieux 
fixe.  Je  crois  possible  de  leconserver,  en  se  bornant  afaire 
tomber  une  lettre  (fame  pour  flame)  :  correction  d'autant 
plus  Iggere  que  le  lapsus  du  scribe  s'explique  tout  naturel- 
lement  par  l'alliteration  involontaire  avec   le   commence- 
ment du  vers.  II  faut  comprendre  :  «  ce  Flaminius,  qui  sa- 
crifia  sa  vie  pour  sauver  l'honneur  ».  C'est  un  hommage 
;iu  courage  malheureux.  Et  c'est  bien  du  vaincu  de  Trasi- 
mene  qu'il  sragit.  S;ms  doute  il  peut  paraitre  surprenant 
que  l'auteur  du  Culex  se  montre  sympathique  a  un  gene- 
ral responsable  d'un  des  pires  de'sastres  qu'aient  subis  les 
armes  romaines  et  ])lus  encore  qu'il  lui  assigne  une  place 
dans  l'Elysee,  a  c6t^  des  Scipions  et  des  Fabius.  Les  em- 
barras  de  la  critique  viennent  de  n'avoirpu  admettre  cette 
idee.  Mais  Flaminius  n'est  pas  seulement  l'homme  de  Tra- 
simene  (ou  d'ailleurs,  au  rapport  de  Tite-Live  lui-m^me,  il 
combattit  el   mourut  en  brave  :  consul,  percul sis  omnibus, 
ipse  satis,  ut  in  re  trepida,  impuuidus,  lurbalos  ordines...  ins- 
trmt  :  T.  L.,  XXII,  ."»,  1);  c'est  aussi  le   vainqueur  des  In- 
subriens  ;  c'est  le  constructeur  du  Circus  Flaminius.  Je  re- 
connais  cependant  Ires  volontiers  que  ces  titres  antdrieurs 
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seraient  insuffisants  a  fairc  oublier  le   de^sastre  final,   si 
Flaminius  n'avait  joue  un  rdle  politique   des  plus  actifs 
dans  Irs  discordes  entre  patriciens  et  plebeiens.  Champion 
de  la  democratic,  il  prepare  les  voies  aux  Gracques  :  il  de- 
bute en  .122  r232  a\ \  J.-C),  comme  tribun,   en  faisant  vo- 
ter  une  loi  agraire,  distribue  aux  pl^beiens  n^cessileux  le 
territoirC  des  Gaulois  Senons ;  prdteur  en  Sicile,  il  s'y  rend 
si   populaire  que  ses  anciens  administres  restent  en  rap- 
ports avec  lui  et,  longtemps  apres,  temoignent  encore  leur 
reconnaissance  a  son  bis  (T.  L..  XXXIII,  42);  il  est  le  seul 
des  secateurs  &  soutenir  le  projet  de   loi  de  Q.   Claudius, 
destine   a  reprimer  l'exploitation  des  pauvres  par  les  ri- 
ches.  Plus  il  s'attire  ainsi  la  haine  de  l'aristocratie,  plus 
il  devient  cher  au  peuple,  qui  ne  lui  menage  pas  les  mar- 
ques de  sa  faveur  :  c'est  l'assemblee  du  peuple  qui  lui  de- 
cerne  le  triomphe  apres  sa  victoire  contre  les  Insubriens, 
qui  le  porte  deux  fois  au  eonsulat,  malgre   la  resistance 
acharnee  des  optimates.   II   n'y  a  pas  d'inconsequence  a 
supposer  que  cette  popularity  avait  survecu  a  la  catastro- 
phe qui  termina  une  carriere  jusque-la  si  brillante  et  que 
cet  horame  de  parti  etait  juge*  tres  diversement  selon  qu'on 
etait  sympathique  ou  hostile  a  ses  idees.  Tite-Live  est  se- 
vere pour  lui ;  mais  Tite-Live  suit  Fabius  Pictor,  manifes- 
tement  favorable  aux  aristocrats,  et  Polybe,  ami  de  Sci- 
pion  Emilien,  qui  detestail  en  Flaminius,   nous  le  savons 
pertinemment,  le  prCcurseur  des  Gracques   (Pol.,  II,  21  ; 
Plut.,  Tib.  Gracchus,  27;.  L'histoire  ecrite  au  point  de  vue 
plebeien  n'est  guere  representee,  au  premier  siecle  de  no- 
tre  ere,  que  par  Salluste.  Or  il  y  a  des  raisons  de  croire 
que  l'auteur  du  Culex  est  du  meme  parti  que  Salluste  :  il 
appartenait  tres  probablement  au  cercle  d'Asinius  Pollio, 
qui  avait  fait  sa  carriere  dans  le  parti  cesarien  (voir  These, 
Conclusion,  p.  491  sq.);  sa  langue,  pleine  de  vulgarismes, 
semble  trahirune  origine  pldbeienne.  Ons'expliquedes  lors 
qu'il  ait  juge"  Flaminius  a  son  point  de  vue  et  que,  dans  la 
ddfaite  meme,  il  n'ait  voulu  voir  que  rhero'isme  de  la  de- 
fense. La  mention  des  Gracques  au  vers  361  (leeondu  Vos- 
sianus)  complete  la  demonstration,  en  rapprochant  les  hom- 
ines qui  ont  le  plus  fait  pour  la  cause  populaire.   Si  Ton 
entre  dans  cette  maniere  de  voir,  il  est  a  peine  besoin  de 
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signaler  l'intere't  exceptionnel  de  ce  vers,  en  tant  qu'il 
nous  aide  a  comprendre  la  psychologie  de  l'histoire  ro- 
maine  et  souleve  un  coin  du  voile  qui  nous  cache  la  per- 
sonnalite  de  notre  auteur.  11  n'y  a  du  reste  aucune  contra- 
diction entre  les  idees  que  nous  lui  pretons  et  l'e'loge  di- 
thyrambique  du  fondateur  de  l'empire  au  commencement 
du  poeme  :  Octave  s'est  toujours  reclame  de  la  tradition 
democratique  et  au  surplus  le  proeme  du  Cidex  est  cense" 
r-ciii  par  Virgile. 

309.  lure  igitur  talis  sedes,  pietatis  honores  is-ent. 
lunlo  uiro  cesserunt,  sedes  <Hant  le  sujet  du  verbe  et  /nelalis 
honores  construil  <in  apposition)  :  «  c'est  a  bon  droit  que 
co  heros  habite  un  tel  sejour,  privilege  reserve  aux  Jus- 
tes  ».  Je  conserve  le  texte  des  mss.  et  la  ponctuation  de 
Leo.  Ce  vers  ne  peut  s'entendre  que  de  Flaminius  et  il 
confirme  I'explication  que  nous  avons  donnee  du  vers  pre*- 
ci'dent.  On  ne  comprendrait  pas  cette  parenthese,  qui  in- 
terrompt  la  nomenclature  des  heros,  si  l'auteur  n'avait 
senti  le  besoin  d'expliquer  l'importance  qu'il  donne  a 
Flaminius  et  de  justifier  sa  presence  dans  CElyse'e,  qu'il 
savait  de  nature  a  surprendre  bcaucoup  de  lecteurs.  Les 
critiques  (llaupt,  Ribbeck,  Brehrens,  d'apres  Scaliger)  qui 
ont  cru  devoir  recourir  a  une  transposition  et  qui  rejettent 
la  parenthese  a  la  fin  du  developpement  ne  font  que  souli- 
gner  par  eel  expedient  la  vrai semblance  et  la  necessite  de 
I'bypothese  exposi'-e  plus  liaut.  —  Correct,  de  Bsehrens  : 
hire  igitur  tali  sedes  pietatis  honorest. 

370.  Scipiadaeque  duces  :  lu'niistiche  bizarrement  es- 
tni|ii('  dans  les  mss.  La  plupart  f'crivent  :  istarum  piadas- 
que  duces,  istarum  /tin  ad  asque  duces,  ou  quelque  chose 
d'approchant.  Cette  etrange  mutilation  d'un  nom  propre 
pourtant  bien  connu  s'explique  par  la  liberte  que  se  don- 
nent  fre*quemment  les  copistes  (imitant  encela  les  proce lie's 
de  la  prononciation  populaire)  de  faire  pre'ee'der  Ys  initial 
d'un  i  on  d'une  syllabe  en  i(hi,  his,  in);  cf.  la-dessus  Haupt, 
Opusc,  III,  p.  74,  Caehmann,  ad  Gaium,  p.  91  et  adLucret., 
p.  231.  Pale'ographiquement,  en  tenant  compte  de  la  remar- 
que  ci-dessus  et  de  la  ressemblance  entre  le  c  et  le  t,  \'i  et 
IV  dans  l'ecriture  minuscule  des  mss.,  la  graphic  sci  est  fa- 
cilement   conversible    en   istr.  ou   un  copiste  a    cru  voir 
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l'abreviali.m  de  istarum.  —  Le  nominatif  Scipidd^  ne'ces- 
saire  a  la  construction  de  la  phrase,  est  une  correction  de 
Bembo,  reprise  par  Haupt.  Sur  cette  forme  du  mot,  qui 
pourrait  bien  6tre  de  1'invention  d'Ennius  et  venir  du  no- 
minatif singulier  ;i  desinence  dorienne  Scipiadas,  cf.  Luc 
Mueller,  De  re  ntetr.,  2e  <'-d.,  p.  490. 

Deiecta:  correction  rendue  necessaire  par  celle  du  vers 
suivant. 

371.  Moenia  uepretis  Libycae  Carthaginis  horrent : 
vague  reminiscence  de  Lucr.  Ill,  1034  (Scipiades,  belli  ful- 
men,  Carthaginis  horror)  et  de  Virg.,  A2n.  VI,  842  (gemi- 
nos,  duo  fuhnina  belli,  Scipiadas,  cladem  Libyae).  Sdneque, 
Epist.  86,  parlant  de  Scipion,  s'exprime  a  peu  pres  de 
incme  :  Me  Carthaginis  horror,  cui  Roma  debet  quod  tan- 
turn  semel  capta  est.  —  Vepretis  est  encore  une  correction 
de  Haupt,  qui  m'a  sembld  entrainer,  au  vers  precedent, 
celle  de  deuota  en  deiecta  :  deuota  s'accorderait  mal  avec 
le  present  horrent  (cf.  Naeke,  Vol.  Cato,  p.  294) ;  il  ne 
pourrait  s'entendre  de  remparts  deja  d^truits  et  herisses 
de  broussailles.  La  bevue  du  scribe  s'explique  facile- 
ment  par  la  ressemblance  d'orthographe  (beuota=bciCCta) 
el  par  le  souvenir  des  v.  364,  368,  ou  figure  deja  le  mot 
deuotus.  Vepretum,  i  se  trouve  dans  Colum.  IV,  32  et  Pal- 
lad.  I.,  43;  uepreta,  de,  au  dire  de  Scaliger,  se  lirait  dans 
Varron  (De  re  rust.  I,  29;  mais  les  mss.  donnent  prata  : 
Keil).  —  Hypotheses  de  Naeke,  loc.  cit.  :  responsis  (cf.  Virg., 
Mn.  VI,  79U)  ou  arundinibus;  de  Sillig  :  triumphis  laurige- 
ris;  de  Hertzberg  :  larbiadis;  de  Ribbeck:  uae  rapidis;  de 
Baehrens  :  dumetis.  Je  crois  inutile  de  discuter  la  conjec- 
ture baroque  pr^tee  par  Housman  a  Ribbeck  (?) :  rapinis  ±r 
champ  de  navets  ou  de  raves. 

372.  Illi  laude  sua  uigeant  :  formule  de  conge"  et  de 
regret.  Le  Culex  s'eloigne  tristement  de  l'Elysee,  ou  il 
n'a  pu  se  faire  admettre  et  dont  il  n'a  fait  qu'entrevoir  la 
felicity.  II  revient  vers  les  sombres  regions  du  Tartare 
(opacos  lacus),  subir  le  jugement  de  Minos  et  re"clamer 
(quoique  en  termes  peu  explicites)  les  honneurs  de  la  se"- 
pulture,  double  condition  a  remplir  pour  s'ouvrir  l'acces 
du  sejour  des  Bienheureux. 

373.  Opacos  cogor  adire  lacus.  —  Par  lacus,  il  faut 
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entendre  les  eaux  infernales,  au  sens  le  plus  large.  Cf. 
Prop.,  IV ,  in,  15  :  Stygio  sum  sparsa  lacu  (z=  undo).  —  Vi- 
duos,  a,  lumine  Phoebi  :  textede  <i>  (var.  C  :  uacuos);  a 
est  exclamatif,  comme  L'a  reconnu  Heinsius,  suivi  par 
Ribbeck  el  pur  Le<>.  II  n'est  done  pas  necessaire  de  substi- 
tuer  uacuos  a  uiduos  (Haupt),  sous  pretexte  que  uiduos  a  lu- 
mine {a  prepos.)  est  d'une  latinite'  douLeuse.  Pour  uiduus 
synonyme  de  priuatus  ou  carens,  cf.  Hor.,  Od.  I,  x,  11  : 
uiduus  pharetra  visit  Apollo.  Viduos  lumine  Phoebi  est  la 
paraphrase  dugrec  ^toorepeis  (Soph,,  (JEd.  a  Col.,  314). 

374.  Vastum  Phlegethonta  (cf.  v.  272).  —  Le  Phlege- 
thon  ou  Pyriphlegethon,  comme  le  nom  I'indique,  est  le 
tleuve  de  feu  qui  entoure  le  Tartare  proprement  dit  (Tar- 
tareus  Phlegethon  dans  Virg.  ^AUn.  VI,  551).  La  geographic 
des  tleuves  infernaux  est  extremement  indecise  dans  le 
Cule.v,  comme  chez  la  plupart  des  auteurs  anciens  (cf. 
Heyne,  ad  zEn.  VI,  295,  Exc.  IX;  Gruppe,  Griech.  Mylh., 
p.  402  sq;  These,  Myth,  du  Culex,  p.  151  et  note  4).  D'apres 
ce  passage,  il  semblerait  que  le  Phlegethon  fasse  la  limite 
entre  l'Elys£e  et  le  Tartare  ;  mais  il  n'est  guere  admissi- 
ble que  le  a  fleuve  de  feu  »,  symbole  et  instrument  des 
supplices  reserve's  aux  damnes,  baignat  de  ses  flots  devo- 
rants  le  s£jour  des  Justes.  L'Elysia  unda  dont  il  est  ques- 
tion au  vers  260  est  evidemment  distincte  du  Phle'ge'thon. 
Entre  les  deux  doit  s'etendre  une  region  indeterminee. 
Chez  Stace  (Theb.,  IV,  524),  c'est  le  Styx  qui  se"pare  les 
dii'ferents  sdjours  assignes  aux  manes  :  et  Styx  discretis 
interflua  manibus  obstat.  C'est  d'ailleurs  une  question  de 
savoirsi  uastum  Phlegethonta  pati  doit  s'entendre  du  cha- 
timent  ou  de  la  purification  par  le  feu,  d'une  sorle  de  Pur- 
gatoire  pai'en  (Dieterich,  Nekyia,  195  sq;  Maass,  Orpheus, 
p.  2'2\)  sq.).  II  me  scinble  plus  stir  de  traduire  patipa.T 
<(  affronter  »  :  le  culex  en  elfet  n'est  pas  encore  juge*  et, 
au  surplus,  n'a  pas  lieu  de  redouter  une  condamnation.  Sur 
la  nature  du  feu  souterrain,  que  suppose  l'existence  du 
Phle'ge'thon,  cf.  These,  Mylhol.,  p.  158-9. 

Quo  (et  nun  qua,  conject.  de  Fabricius,  selon  Heyne), 
ablatif  du  pronom  representant  le  substantif  qui  precede. 
II  est  assez  difficile  de  decider  si  c'est  le  tribunal  de  Minos 
qui  est  installs    sur  les  bor<Js  du  Phle'ge'thon  (quo  =  ad 
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quern)  ou  le  Phloge'thon  qui  separe  los  Bienheuroux  des 
re'prouve's  (quo  =.  per  quern).  Cctte  derniere  explication  est 
l;i  plus  correcte,  bien  (pic,  pour  los  raisons  oxposoes  plus 
haut.  ce  vers  el  le  suivant  no  doivent  pas  £tre  pris  aupied 
de  |a  lettre.  <!e  qui  semble  re*sulter  do  re  passage,  rappro- 
che'  des  vers  272  sq.,  e'est  que  le  Phle"g6thon  n'encl6t  que 
le  Tartare  el  nun  ['ensemble  de  I'Erebe. 

Maxime  Minos:  correction  de  Schrader,  confirmee  par 
le  Vatic.  1580;  tes  autres  mss.  donnent  maxima.  —  Sur  le 
tribunal  des  Enfers,  consulter  Decharme,  Mythol.,  p.  427 
sq. ;  E.  Rohde,  Psyche  (2C  ed.),  I,  p.  309  sq.;  These, p.  108, 
note  3  et  190  sq.  Le  jugement  des  ames  est  dej&  mentionne* 
dans  Eschyle  (Eumen.  II,  267  sq. ;  SuppL,  228  sq.,  Weil) 
et  dans  Pindare  (01.  II,  63  sq.,  Christ).  Rhadamanthe  est 
nomme  dans  la  deuxiome  Olympique  (83);  mais  les  trois 
juges  de  lTTados.  Minos,  Rhadamanthe,  Eaque,  auxquels 
on  adjoignit  plus  tard  Triptoleme,  n.'apparaissent  que  dans 
le  Gorgias  <le  Platon.  Au  VIe  chanl  do  VFneide,  Yirgile 
signale  les  deux  premiers.  Stace  enfin,  Theb.  IV,  525  sq. 
(cf.  ibid.  VIII,  21  sq.)  nous  a  laisse*  une  description  com- 
plete du  jugement  des  Ames  et  du tribunal  de  Minos,  qui  est 
qualilie  d' arbiter.  —  C'est  la  seconde  fois  que  Panonyme  du 
Culex  fait  allusion  a  la  Justice  infernale  (cf.  v.  275). 
Fidele  a  son  systeme  d'abr6"viation  et  du  reste  a  la  tra- 
dition la  plus  consacre'e,  il  ne  signale  aux  Enfers  qu'un 
seul  pretoire  et  un  seul  juge.  L'importance  qu'il  attribue 
a  la  sentence  de  Minos,  dont  depend  le  salut  du  mou- 
cheron,  donne  a  la  Catabasis  sa  porte*e  et  sa  signification 
morales. 

375.  Conscelerata  pia  discernis  uincula  sede.  — 
Le  vocatif  maxime  Minns  appelle  nocessairo  nent  la  se- 
conde personne  discernis,  au  lieu  de  discernit,  qui  est  le 
texte  des  mss.  Conscelerata  uincula.  pour  designer  les  chai- 
nes  du  Tartare  et,  par  extension,  le  lieu  du  supplice  lui- 
meme,  est  a  la  fois  une  hypallage  et  une  motonymie,  dont 
la  hardiesse  n'est  pas  sans  exemple.  Leo  en  cite  plusieurs 
de  probants  (Festus,  p.  333;  Varro,  Deling.  Idt.  V,  159; 
T.  Live  I,  48,  7).  On  trouve  dans  Tib.  I,  in,  67  :  scelerala 
sedes;  dans  Virg.,  A£n.  VI,  563  :  sceleratum  limen.  Campus 
sceleratus,  porta  scelerata  sont  des  locutions  courantes.  Les 
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corr.  do  Schrader  (saecula)  et  do  Jacobs  (limina)  sont  inu- 
tiles.  —  La  m£nie  figure  se  retrouve  dans  pia  sede  (cf.  v. 
369  :  talis  sedes,  pielatis  honores).  —  Sur  I'emploi  de  I'a- 
blatif  aver  discerno,  cf.  These,  Et.  Gramm.,  p.  354. 

376.  Ergo  iam  causam  mortis,  iam  dicere  uitae  (dis- 
cere,$;  ijuam...  iam,  lecon  des  mss. ;  quoin...  turn,  adopt/; 
par  Ellis).  —  Par  dicere  causam,  il  faut  entendre,  au  sens 
juridique,  «  plaider  sa  cause  » :  causam  uitae  n'admet  pas 
d'autre  interpretation.  Le  jugement  des  morts  est  rcpre- 
sente  par  les  puetes  comme  un  veritable  proces  au  crimi- 
nel,  d'ou  I'emploi  du  vocabulaire  juridique  et  des  formes 
consacrees  dans  les  tribunaux.  Cela  est  surtout  sensible 
dans  Yirgile,  En.  VI,  431  sq.  (nee  uero  fine  sine  sorle  da- 
tae...  sedes;  — quaesitor  Minos  urnam  mouet,...  concilium 
uocat,...  crimina  disci  t). 

377.  Verberibus  saeuae  cogunt  sub  iudice  Poenao 
(texte  des  mss.  :a  ou  ah  iudice).  —  Les  Furies  etaient  con- 
cues  a  l'origine  comme  les  divinites  vengeresses  du  meur- 
tre  (e'est  sous  leur  invocation  que  siegeait  le  tribunal  de 
I'Areopage  charge  de  punir  l'assassinat);  a  vrai  dire,  c'eHait 
I'ombre  memo  du  mort  s'attachant  aux  pas  du  mcurtrier. 
Cf.  Preller,  Griech.  Mylhol.,\K  831-836:  Etohde,  Psyche,  1, 
2H8-270.  Plus  lard  leurs  attributions  s'elargissent  :  elles 
deviennent  les  gardiennes  du  Droit  abstrait  et,  a  ce  titre, 
elles  sont  chargees  de  punir  dans  les  Enfers  toutes  les  in- 
fractions, quelles  qu'elles  soient,  a  la  loi  morale  ou  a  la 
purete  rituelle  (These  :  Myth.,  p.  160).  Le  sujet  mSme  du 
Culex  suppose  que  la  seconde  conception  a  ompletement 
elimine  la  premiere,  dont  il  prend  m£me  le  contre-pied  : 
ce  n'est  plus  le  meurtrier,  e'est  la  victime  qui  est  livree 
en  proie  aux  Furies,  chargees  de  faire  respecter  la  legis- 
lation du  monde  souterrain.  L'auteur  de  notre  pocme  in- 
siste  a  trois  reprises  (v.  218,  246,377)  sur  ce  role  infernal 
des  Erinyes,  invention  d'une  epoque  relativement  recente, 
impregneo  de  l'csprit  philosophique  et  de  I'influence  des 
mysteres.  Les  fouets  et  les  flambeaux  dont  il  les  arme  sont 
les  attribuls  consacres  des  deesses  Justicieres  et  exe"cu- 
trices,  aussi  bien  dans  les  textes  que  sur  les  monuments 
figures  (Decharme,  Myth.,  p.  427).  Tout  ce  passage  est 
fortement  inspire"  de  Virg.,  jEn.  VI,  570..  sq.,  encore  que 
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la  function  des  Furies  n'y  soil  pas  tout  ;\  fait  la  meme.  — 
Quaril  au  nom  que  lo  poete  donne  ici  aux  Eumdnides  (Poe- 
nae;cf.  v:  233),bien  qu'il  soit  difficile  de  pr^ciser  a  quelle 
date  il  apparalt  dans  I'eschatolqgie  grecque,  son  caractere 
abs'trait  permet  d'affirmer  qu'il  est  poste'rieur  a  Kijpes, 
'Eo«v0ee,  Ejy.^ioz;,  qui  expriment  des  conceptions  plus  vivan- 
tes  et  plus  primitives.  Le  vieil  Eschyle  (Fun/.,  323)  fail 
deja  allusion  a  la  notvjj  infernale.  Les  Etotvoei  et  leurs  flam- 
beaux sont  nientionnes  dans  VAxiochos,  372  (Dieterich, 
Nek.,  p.  58);  elles  sont  frSquemment  representees  dans  les 
peintures  asujets  escbatologiques  del'art  italienulte'iieur. 
L'inscription  [npiNAl  est  encore  tres  lisible  au-dessus  des 
Erinyes  qui  figurent  dans  l'amphore  d'Altamura  {Wiener 
VorlegebL,  Ser.  E,  Tab.  2;  —  Winkler,  Die  Darstell.  der 
(Intern*. ,  p.  21).  Les  ecrivains  classiques  ne  semblent  pas 
faire  de  difference  entre  les  noiwl  et  les  'JEpivue? ;  etymolo- 
giquement  leurs  noms  sont  synonymes  (selon  Pausan.  VIII, 
25G,  Ipivvsw,  en  Arcadien,  signiiie  uchatier  »).  Cf.  Gruppe, 
Griech.  Myth.,  p.  764.  —  Nous  avons  deja  signale  la  fre- 
quente  repetition  du  verbe  cogo  (v.  211,  215,  373)  expri- 
mant  implicitement  la  violence  faite  au  Culex  et  la  revolle 
de  la  conscience  contre  un  traitement  immerite\ 

378.  Conscius  =  o-iv^xo?  doit  s'entendre  ici  du  temoin 
a  decharge,  qui  est  dans  la  confidence  des  faits  :  «  toi  qui 
sais  ce  qu'il  en  est,  tu  n'as  garde  de  m'assister  ».  Ici,  le 
conscius  necis  est  en  meme  temps  auctor  necis. 

379.  Tolerabilibus  curis :  lecon  du  Cant,  et  du  Corsin. 
Var.  et  corr.  :  sed  tolerabilius  ou  tollerabilius  (*),  se  lit 
dans  l'Aldine  de  1534;  nee  conscius  adsis  \intolerabilibiis 
curis  (Hertzberg,  Badirens ;  mais  le  commencement  du 
vers  serait  d'une  lourdeur  sans  exemple  dans  notre 
texte);  sed  tu  rnobilibus  (Ribbeck) ;  sed  tolerabilius  cures 
(Ellis).  —  L'expression  est  ironique,  comme  d'ailleurs  le 
passage  tout  entier  (v.  379-383)  :  u  mes  plaintes  »,  dit  le 
culex  au  patre,  «  te  causent  un  chagrin  tres  supportable, 
elles  ne  troublent  pas  ton  sommeil  ». 

380.  Et  tamen,  ut  uades,  dimittes  somnia  uentis.  — 
Vers  tres  tourmente  par  la  critique.  La  presque  unanimity 
des  mss.  donnent  :  et  tamen  ut  uadis.  Retouches  des  edi- 
tions et  des  commentaires  :  et  tamen  in  uanis  (ed.  Ascens. 
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1507) ;  quae  tamen  ut  uanis  (Bembo) ;  et  tamen  etsiaudis  I  Haupt, 
Ladewig,  Benoist,  Ribbeck);  et  caue  tie  uanis  (Hertzberg) ; 
et  lamenta  uagis  (Birt);  et  tamen  ut  noctis  (Bsehrens).  En  se 
fondant  sur  le  texte  du  Cors.  (tamen  ut  uadis  dimitteres), 
Ellis  croit  pouvoir  6crire  :  ut  tamen  audieris,  dimities; 
la  syllabe  er  aurait  glisse"  d'un  mot  a  I'autre  (Cambr. 
Journal  of.Philol.,  1888,  p.  156).  Leo,  dans  son  Comment. 
de  1891,  renonce  a  restituer  le  texte;  mais  dans  un  arti- 
cle plus  recent  (Zum  Cutex,  Hermes  XXVII,  1892,  p.  310, 
note  1),  s'inspirant  d'Usener  et  Uziatzko,  il  propose  la 
lecon  :  et  mane  ut  uades  dimities  sumnia  uentis.  On  se  rap- 
prochera  encore  davantage  des  sources  en  retablissant 
tamen,  qui,  quoi  qu'en  dise  Leo,  n'est  nullement  inconcilia- 
ble  avec  l'idee  du  vers  precedent,  a  condition  de  le  faire 
retomber  sur  audis  :  «  bien  que  tu  m'entendes,  a  peine 
sorti,  tu  laisseras  le  souvenir  de  cette  vision  s'evanouir 
dans  les  airs  »  (tamen  =  nihilominus).  L'image  de  la  fin  du 
vers  est  frequenteen  poesie  (Th^ocr..  XXII,  167-8;  Tibulle- 
Lygdamus  III,  vi,  27  et  vn,  18;  Ov.,  A.  Am.,  I,  63i;  Val. 
Flacc,  Argon.,  v.  21).  —  Dimities  somhia  est  la  lecon  du 
Mediol.  et  se  lit  dans  lYdil.  Ascensienne  de  1507  (Aldine : 
dimittis),  —  Ce  passage  a  <He  remanid  par  Scaliger  avec  sa 
teme'rite*  habituclle,  d'apres  une  id^e  preconcue  :  apres  les 
vers  380-383,  qu'il  rapproche  arbitrairement,  il  insere 
258-260  (eheu,  mutandus...  ad  undam). 

381-382.  Rediturus  :  corr.  de  Ba3hrens,  monilurus.  — 
Fontis  :  les  mss.  se  partagent  entre  fontis  et  fontes  (Cors. 
fontem);  mais  comme,  au  vers  suivant,  la  plupart  ^crivent 
uiridis,  il  semble  que  la  forme  en  is  doive  prevaloir.  — Ne- 
morum  siluas  :  le  pleonasnie  lleurit  dans  le  style  du  Cu- 
lex;  mais  il  n'est  pas  sur  qu'il  y  en  ait  un  ici  :  par  silua  (au 
singulier,  il  est  vrai)  on  entend  souvent  la  vegetation  au 
sens  abstrait.  Of.  Ileinsius,  ad  Ou.  Fast.  I,  512;  Forbiger, 
ad  Mn.,  X,  406  et  XII,  522.  Rapprocher,  auvers  390,'rtuum 
aquae  et,  au  v.  149,  riui  liquorum;  au  vers  156,  aura  uenti. 

383.  —  Ce  vers  est  de"place  par  Scaliger,  Beehrens,  Rib- 
beck  et  Ellis,  qui  le  ramenent  apres  380.  Cette  transposition 
n'est  pas  indispensable  ;  il  suffit,  pour  sauvegarder  la  liai- 
son des  ide"es,  d'ecrire  rapi&nlur,  au  subjonctif,  avec  Bembo 
et  le   Voss.  96  (les  autre  mss.  donnent  rapiantur)  :  «  vis 
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hgureux  au  milieu  des  bois  el  des  fontaines  et  laisse  mes 
paroles  seperdre  dans  l'espace  ».  Cost  le  merac  ton  de  me"- 
lancolie  et  d'amertume  deja  signale*  dans  1'ensemble  de  ce 
passage.  —  Le  moucheron  prend  conge*  du  patre  sans  lui 
avoir  clairement  demande  ce  qu'il . desire  tant  obtenir,  la 
sepulture.  Bien  qu'on  ne  puisse  sc  meprendre  a  son  inten- 
tion et  que  l'ironie  de  ses  dernieres  paroles  soit  assez  si- 
gnificative, la  gaucherie  du  procMe  laisse  le  lecteur  sur 
une  impression  inde"cise  et  bizarre. 

385.  —  Le  patre  a  compris  a  d§mi-mot  la  legitime  re'cla- 
mation  du  Culex;  pris  de  remords,  il  lui  Sieve  un  tumulus 
et  lui  consacre  une  inscription.  Enagissant  ainsi,  il  remplit 
a  lafois  un  devoir  de  reconnaissance  et  un  devoir  religieux. 
On  sail  quelles  eTaient  les idees  grecques  a  ce  sujet  :  l'obli- 
gation  de  rendre  la  sepulture  aux  defunts  est  plus  impe"- 
rieuse  encore  a  l'epoque  elassique  qu'au  temps  d'Homerc 
(cf.  Itohde,  Psyche,  I,  p.  210  sq.  ;  These;  Idees  Morales,  p. 
235).  La  raison  de  cette  severite  est  dans  la  croyance  uni- 
versellement  r^pandue  que  les  ames  des  morts  nonenseve- 
lis  ne  sont  pas  admises  a  francbir  le  Styx.  Tel  n'est  pas  le 
cas  du  cxdex,  puisqu'il  lui  a  ete"  donne"  de  visiter  les  Enfers 
avant  d'avoir  recu  les  honneurs  funebres.  Mais  sur  les  mo- 
tifs de  cette  infraction  au  droit  commun,  voir  Those,  Anal. 
et  interpret.,  p.  58-9. 

Hunc  =  le  patre,  comme  il  resulte  des  vers  qui  suivent, 
bien  qu'il  ne  soit  explicitement  designe  nulle  part;  gram- 
maticaleinent,  hunc  devrait  representer  le  mlex.  Cette  li- 
berte  dans  L'emploi  des  pronoms  est  particuliere  a  not  re 
poe.me;  cf.  v.  201  (quern).  —  Ubi  :  Ribbeck  corrige  ibi  et 
ponctue  apres  regementem.  —  Sollicitum ;  coir,  de  Bothe  : 
sollicitae.  —  Inertia  uitae,  expression  abstraite,  comme 
nous  enavons  deja  rencontre  un  grand  nombre  dans  le  C, 
doit  s'entendre  du  sommeil,  qui  engourdit  les  membres  et 
parait  suspendre  la  vie.  Leo  rapproche  lucis  requies  (Sen., 
Here.  Fur.,  1073). 

386.   Interius   grauiter   regementem,  nee  tulit... 
lecon  de  la  majorite  des  mss.,  adoptee  par  Scaliger,  au  lieu 
de  grauiter  menfem  aeger  nee,  qui  se  lit  encore  dans  Bembo. 
Cette  derniere  redaction  oblige  a  traduire  nee  comme  non, 
en  ponctuant  apres  dolorem.  II  semble  plus  naturel  et  plus 
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symetriquedc  voir  dans  nee  tulil  le  prolongement  de  la  pro- 
position temporelle  (ubi  dimisit...  et  ubi  non  tulil  =  cum  nun 
ferret).  Le  verbe  principal  est  rejete  ainsi  au  vers  391  : 
conformare  locum  capit  impiger.  —  Regemo  se  trouve  deux 
fois  dans  Staee  (Theb.,  V,  389  et  VIII,  17). 

388.  Sibi.  —  Remarquer  I'emploi  incorrect  du  refleebi, 
qui  ne  s'explique  que  par  uu  rapport  au  sujet  Iogique.  Cf. 
These,  Ft.  gramm.,p.  363.  G'est  une  liberte  de  la  syntaxe 
populaire.  On  pourrait  peut-etre  comprendre  sibi  comme 
renvoyant  a  uires  (autant  que  ses  forces  purent  se  le  permet- 
tre  :  cf.  au  v.  74  :  pollentem  sibi);  niais  cela  ressemble  trop 
aun  expedient  et  les  vulgarismes  sont  assez  frequents  dans 
la  langue  du  C.  pour  que  celui-ci  n'ait  rien  que  de  vraisem- 
blable.  —  Vires  seniles  :  le  patre  est  done  un  vieillard. 

389.  Infestum...  hostem  :  le  serpent,  dont  le  patre  s'est 
debarrasse  a  coups  de  baton  (cf.  v.  194-497). 

399.  Riuum  propter  aquae.  —  Les  mss.  se  partagenl 
entre  propter  et  praeter  (ou  prefer),  qui  est  evidemment 
moins  satisfaisant.  Opposer  v.  307,  ou  praeter  doit  etre 
pivfere.  Le  pleonasnie  aquae  riuum  est  adinis  en  poesie;  on 
peut  rapprocher  Lucr.  II,  30:  Tib.  1,  i,  28;  Virg.,  Egl.  V, 
47;  VIII,  86;  App.  Vergil.,  Copa,  12;  Hor.,  Od.  Ill,  16,  29  ; 
Ow,  Rem.  Am.,  194.  Cf.  plus  haul,  v.  382.  II  faut  grouper 
riuum...  lalenlem  et  non  (Ileyne)  latentem...  locum.  L'empla- 
cement  choisi  pour  le  tonibeau  est  d'ailleurs  Tendroit  nieme 
ou  a  eu  lieu  le  dra  ne.  11  est  facile  de  s'en  convaincre  par 
les  descriptions  concordantes  des  vers  148-156  et  390. 

391.  Capit,  pour  incipit;  nouvel  exemple  du  simple  pour 
le  compose',  comme  plus  baut  data  —  uenundata  (63);  pres- 
sos  —  oppressos(\6Q).  Cf.  These,  Et.  Gramm.,p.  334,  note  1. 

391-392  :  Hunc  et  in  orbem  destinat  :  il  le  drlimitc, 
en  lui  donnant  la  forme  circulaire.  Destino  est  pris  ici  au 
sens  materiel  et  voisin  de  la  racine  :  sta,  stano  ou  stino  (fixer, 
etablin,  sistn,  n-v.-ro  ;  cf.  Bre'al  H  Bailly,  Diet.  elym.  Int.,  an 
mot  stano.  Destinare  in  orbem,  de  memequ'un  peu  plus  loin 
conserere  lapidem,  semble  appartenir  a  la  langue  des  metiers 
(These,  El.  Grarnm.,  p.  3i6  el  note  6).  On  trouve  dans  Yi- 
truve,  V,  12:  destinare  areas. 

Capulum  in  ferri  usumrepativit:  e'est  ainsi,  je  crois, 
qu'il  faut  construire,  si  Ton  veut  rendre  compte  de  in  usum. 
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Repelxuit  a  le  sens  de  «  renouveler  ».  Comme  fail  le  bun 
ouvrier  qui  veul  gtre  sur  de  sun  (»ulil,  le  patre  prend  un 
nouveau  manche  in  ferri  usum,  pour  ['adapter  a  son  fer. 

393.  Gramineam  jutjuiridi  foderet  de  cespite  terram. 
—  Le  Harl.  et  le  Med.  e'crivenl  fodiens,  adopte  par  Sillig 
el  Forbiger.  La  pluparl  des  autres  mss.  donnent  foderet, 
mais  sans  ul,  qui  esl  une  restitution  de  Bembo.  Birt  pro- 
pose fodil  et.  —  Viridi  de.  cespite  (en  creusant  dans  le  sol 
verdoyant)  depend  de  foderet  ct  nun  de  gramineam,  comme 
le  voudrail  Sillig. 

394.  Memor.  —  Comme  I'observe  finement  Leo,  ce  me- 
ntor est  la  rep  mse  au  vers  379,  ou  le  m  mcheron  accuse  le 
patre  d'ingratitude  et  d'oubli. 

3(.).").  Opus.  —  La  ensure  allonge  ici  la  derniere  syllabe 
de  opus,  comme,  au  vers  124,  elle  empeche  1'eTision  (aeriae 
platani,  inter  (juris...).  Cf.  v.  400:  et  uiolae  omne  genus,  hie 
est... :  These,  Versific.,  p.  428. 

397.  Quern  circum  lapidem,  leui  de  marmore  for- 
mans,  conserit.  —  C*est  ainsi,  je  crois,  quil  taut  ponc- 
tuer  :  autour  <lu  tumulus,  le  patre  construit  un  rebord  (la- 
pidem conserit)  avec  des  moellons  en  marbre  ddgrossi  (leui 
de  marmore  formans).  11  he  pent  evidemment  etre  question 
de  sculptures,  qui  exigeraient  l'habilete  manuelle  d'un  pra- 
ticien:  et  d'ailleurs  le  texte  ne  se  pr£te  pas  a  cette  inter- 
pretation. Le  sens  que  nous  donnuns  a  consercre  lapidem 
(contruire  en  moellons)  est  continue  par  le  Thesaurus  <\<>< 
Academies  Berlin-Vienne,  qui  cite  le  Culex.  Consero  se  dit 
rarement  de  la  maconnerie,  mais  souyent  d'autres  travaux 
materiels  :  loricam  consertam  hamis  auroque  trilicem  (Virg., 
jEn.  Ill,  467);  consertum  legmen  spinis  (Ov.,  Met.,  XIV, 
16G;  cf.  Tac,  Germ,,  XVII).  —  Au  lieu  de  conserit,  Hein- 
sius  propose  de  lire  congerit. 

398.  Assiduae  curae  memor  :  «  songeant  a  assurer  la 
perpetuib'  des  bonneurs  funebrcs  ».  Cf.  Stace,  Silu.,  Ill,  in, 
1139  (assiduae  dapes)  et  211  sq;  Ibid.  V,  I,  236  (mensae  assi- 
duae). In  simple  tertre  de  gazon  seraittrop  instable;  le  re- 
bord de  marbre  est  une  protection,  en  meme  temps  qu 'un 
ornement.  L'ide*e  d'avenir  retombe  sur  assiduae  (assiduae 
futurae)  et  n'esL  pas  incompatible  avec  memor.  Cette  expli- 
cation me  parait  preferable  a  celle  de  Leo  :  il  entend  par 


-  Vers  399  —  "255 

assidua  cura  le  zele  de  l'ouvrier  applique  a  son  travail,  ce 
qui  ferait  remplissage  et  repetition;  cf.  v.  394.  Sillig  pro- 
pose :  assidue  curae memorem  et  paraphrase  en  ces  termes  : 
lapidem,  qui  curam  tumulo  erigendo  impensam  assidue  me- 
morat,  praetereuntibus  ob  oculos  ponit. 

Hie  et  acanthos...  —  Sur  le  tumulus  lui-meme,  le  pa- 
tre  dispose  uu  parterre  de  fleurs  et  de  plantes  rares.  Com- 
parer, dans  Daphniset  Chloe,  I,  36,  le  detail  des  funerailles 
de  Dorcon.  De  tout  temps,  les  anciens  ont  aime  a  entourer 
les  se'pultures  de  parterres  et  de  bosquets  (Rohde,  Psyche, 
I,  125).  Lechristianisme  a  conserve  cette  poetique  tradition. 
L'e'nume'ration  des  plantes  du  bosquet  fournissait  un  motif 
d'amplification  facile,  quel'auteur  du  Culex  ne  pouvait  lais- 
ser  echapper.  Pour  la  composition  du  parterre,  cf.  These, 
Idees  morales,  p.  238.  —  Acanthos  (en  grec  azavfio?  et  axavfia) 
est  l'orthographe  de  la  grande  majorite  des  mss.  La  forme 
latinised  (achantus,  rectifie  par  Bembo  en  acanthus)  se  lit 
pourtant  dans  le  Vossian.  et  le  Vatic.  2759;  elle  est  seule 
usitee,  en  dehors  du  Culex,  chez  les  Romains.  L'acanthe 
est  un  motif  d'ornementation  arcbitecturale  (voir  le  cha- 
piteau  des  colonnes  corinthiennes),  fort  en  faveur  aussi 
dans  la  toreutique  :  les  deux  coupes  ciseldes  par  Alcimedon 
dans  la  IIP  Egl.  de  Virgile  sont  decorees  de  feuilles  d'acan- 
the  {et  molli  circum  est  ansas  amplexus  acantho  :  v  45)  ;  cf. 
Theocr.  I,  55.  Selon  Pline-le-Jeune  (Ep.  V,  6,  16),  les  Ro- 
mains ornaient  avec  cette  plante  les  allees  couvertes  de  leurs 
jardins.  II  s'agit  sans  doute  ici  de  l'acanthe  commune  et  non 
de  I'acanthus  semper  uirens  (imzoyociq  ?)  dont  il  est  parle  dans 
les  Georg.  II,  119,  sorte  d'acacia,  originaire  d'Egypte. 

399.  Et  rosa  purpureum  crescent  rubicunda  teno- 
rem.  —  A  la  lecondeRVV]  (pudibunda rubor em),  fortement 
suspecte  d'interpolation,  quoi  qu'en  dise  Leo,  je  pr^fere 
celle  du  Harl.,  du  Med.  et  du  Vat.  1586,  qui  esl,  aune  lettre 
pres  (icrrorem),  le  texte  de  la  pluparl  des  mss.  L'accusatif 
de  l'objet  interieur,  tel  qu'il  est  employe  ici,  sc  justifie  par 
le  rapprochement  avec  d'autres  passages  du  Culex,  ou  la 
syntaxe  de  ce  cas  est  tres  libre  (cf.  These,  El.  Gramm.,  p. 
357).  Rubicunda  purpureum  tenorem  ne  forme  pas  pleonasme, 
si  Ton  voit  dans  l'accusatif  qualificatif  un  mayen  de  preci- 
ser  la  tonalite  gendralc  exprimec  par  rubicunda  (rouge,  de 


25G  LE  CULEX 

nuance  pourpre).  Tenor,  au  sens  do  «  nuance  »,  se  lit  dans 
Pline,  WWII,  5,  18:  tenor  austeritatis  [in  smaragdis}. 
I'eut-etre  les  nuances  trop  claires  etaient-elles  bannies  d'un 
bosquet  funebre.  —  Principales  Editions: purpureo  crescit  ru- 
bicunda  colore  (Benibu) ;  purpureo  crescit  (crescens:  Ribbeck) 
pudibunda  rubore  (Heyne)  ;  purpureum  celans  pudibunda 
ruborem  (Bsehrens)  ;  purpureum  crescens  pudibunda  per  or- 
bem  (Ellis,  d'apres  le  Cant.)  —  La  rose,  originaire  de  la 
region  du  Caucase,  mais  vulgarisee  de  bonne  heme,  etait 
deja,  comme  chez  nous, la  «  reine  desfleurs  ».  II  estcurieux 
qu'elle  ne  soil  nominee  que  deux  fois  dans  Virgile  {/En. 
XII,  69  et  Georg.  IV,  434).  La  jolie  piece  si;  rP6<?ov,  attri- 
bute a  Anacreon,  est  certainement  de  l'epoque  alexandrine. 
400.  Etuiolae~omne genus,  incest...  — L'elisionde  la 
derniere  syllabe  d'un  anapesteest  toujoursdure  et  le  Culex 
n'en  olTre  pas  d'autre  exemple  (pretio  est,  au  v.  68,  est  une 
apherese).  D'autre  part,  la  finale  de  genus  est  allongee  par 
1' arsis  (cf.  plus  haut,  v.  395,  opus  atque).  Le  de"sir  de  suppri- 
mer  cette  double  licence  est  l'unique  raison  de  la  transpo- 
sition (genus  ot/me)  ddja  operee  dans  les  anciennes  editions, 
reprise  depuis  par  Hertzberg  (p.  10-1 1)  et  par  plusieursau- 
tres  critiques.  Mais  tousles  rass.,y  compris  le  Cors.,  portent 
onme  genus  et  l'uuanimite  des  sources  ne  doit  pas  ctre  re*- 
eusec  sans  necessity  absolue.  A  eliminer  ainsi  de  parti  pris 
les  hardiesses  qui  genent  certaines  theories,  on  risque 
d'aboutir  a  des  conclusions  trop  exclusives  sur  la  versifica- 
tion du  Culex.  Au  point  de  vue  grammatical,  ornnc  genus  peut 
etre  considere  soit  comme  un  des  sujets  de  crescent  (uiolae 
servant  de  regime  determinatif  au  genitif  singulier  et  au 
sens  collectif),  soit  comme  une  apposition  distributive  au 
sujet  uiolae,  qui  serait  un  nominatif  pluriel  (des  violettes, 
et  toutes  sortes  de  violettes).  Le  caractere  archa'ijue  et  les 
origines  populaires  de  la  langue  du  C.  rendent  cette  der- 
niere interpretation  plus  vraisemblable.  Gf.  These,  Et. 
Gramm.,  p.  371.  —  L'hemistiche  en  question  semble  dou- 
aer  raison  a  Sprengel,  qui  a  consacre"  un  volumineux  tra- 
vail a  prouver  que  les  anc-iens  distinguaient  un  grand 
nombre  de  varietes  de  violettes  (Antiq.  botan.  Spec,  prim., 
1798).  Sa  these  a  ete  combattue  par  Fee  (Flore  de  Virg., 
Yirgile-Lemaire,  t.  VIII,   au  mot  uiold).  Les  deux  espe- 
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ces  de  violettes  lcs  plus  connues  ctaient  l'tov  puftow  (et  ni- 
grae  uiolae  sunt :  Virg. ,  Eal.  X,  39)  et  le  XsvxdZov  (uiola  alba 
de  IMine  et  peut-etre  pallenles  uiolae  de  Virg.,  iS*^/ /.  II,  47). 
Sparticamyrtus.  —  On  pourrait  hesiter  aadmettie  une 
epithete  dont  un  ne  connait  pas  d'autre  exemple  (Sparta 
donne  Spartanus,  Spartiaticus  et,  en  paiiantdes  personnes, 
Spartiates),  si  on  ne  savait  deja  que  les  a.r.v.%  etpupeva  ne  sont 
pas  rare  dans  le  Culex.  Les  poetes  se  donnent  d'ailleurs 
une  certaine  latitude  pour  la  formation  des  adjectifs  tire's 
des  noms  propres.  — Le  myrte  cruissait  en  abondanee  sur 
les  penles  du  Taygete  et  au  bord  de  l'Eurotas  (Cat.,  LXIV, 
89).  11  etait  consacre  a  Venus  (d'oii  la  conjecture  de  Scaliger : 
Astartica);  c'etait  aussi  la  plante  sacree  des  mysleres  eleu- 
siniens.  En  grec,  fwipros  et  pvpaivy.  —  Une  autre  bypothese 
de  Scaliger,  Parthica,  a  pour  elle  le  Vatic,  les  Voss.  81,  96 
et  un  passage  d'Athe ne'e  (XV,  682  c):  'Anotlotiupoq  $'h  tstk/jtm 

Wv.rJji7.wj  av9o:  zi  v.'jy.yo'/.'j>n  xoc^ouuevbv  aCk«.$ek<owj  scarce  TflV  Ilaodcx^v 

%npKv.  Mais  le  texte  n'est  pas  des  plus  probants. 

401.  Hyacinthos.  —  Le  Culex  adopte  la  forme  grecquc 
(iioauvQoq),  alors  que  Virgile.  dans  le  seul  passage  oil  il  em- 
ploie  ce  mot  au  nominatif  (Egl.,  Ill,  63:  suaue  rubcns  hya- 
cinthut)  prefere  la  forme  latine.  L'byacintbe  est  encore  une 
fleur  symbolique  et  mytbologique  :  la  diphtongue  AI,  qu'on 
prdtendait  lire  sur  ses  petales,  exprimait,  selon  les  uns, 
les  gemissements  d'Apollon  pleurant  la  mort  du jeune  Hya- 
cinthe  (voir  le  job  r^cit  de  Lucien,  XIVft  Dial,  des  Dieux), 
tandis  que  d'autres  y  lisaient  les  premieres  lettres  du  nom 
d'Ajax  (AIA2),  dans  le  sang  duquel  cette  fleur  aurait  germe\ 
Cette  derniere  interpretation  ^claire  l'e'nigme  proposee  par 
Menalque  dans  la  troisieme  Fijloguede  Virgile  (v.  106-107). 
Ovide,  Milam.,  XIII,  391  sq.,  mentionne  lcs  deux  legen- 
des  et  donne  de  l'byacintbe  une  description  tre-s  precise. 
Dans  Properce  (IV,  vn,  33),  I'ombre  de  Cyntbie  reproche 
a  son  amant  de  ne  pas  avoir  fait  a  sa  drpouille  I'aum6ne  <lr 
quelques  fleurs  d'Uyacinthe  (hoc  etiam  gvaue  erat  nulla  mer- 
cede  hi/arintltos  iniipere)  ;  il  semble,  d'apres  cela,  que  cette 
fleur  elait  employee  dans  les  funerailles. 

Cilici  crocus  editus  aruo.  —  La  forme  adjective  Cilix 
(K&ig),  qualiiiant  un  nom  de  chose,  est  beaucoup  plus  rare 
que  Cilicius  ou  Cilicicnsis  ;  elle  se  rencontre  pourtant  dans 
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Lucr.  II,  416  {croco  Cilici).  Le  choix  de  l'epithete  est  justi- 
fie*  :  le  safran  (x/soxo;)  est  eneffet  une  plante  d'Asie  et  le  noin 
memo  (ju'elle  porte  en  frangais,  derive'  de  l'arabe  safrd, 
trahit  son  origine  orientale;  cf.  Hehn,  Kulturpfl.,  6e  ed., 
p.  260.  Je  suppose  que  c'est  du  safran  qu'il  est  question 
dans  Stace,  Silu.  11,  i,  160  (Ciiiciim  flores) ;  cf.  ibid,  II,  vi, 
87  (Cilicum  messes)  et  III,  in,  34.  —  Aruo  :  Ileyne  propose 
de  lire  antro,  par  allusion  a  I'antrum  Corycium,  en  Cilicie. 

402.  Laurus  item  Phoebi  surgens  decus  :  c'est  le 
teste  de  1'Helmst.  et  du  Mediul.,  adopts  par  Bembo  et  par 
l'Aldine  de  1534.  La  plupart  des  mss.  (notamment  le  Gors. 
et  le  Bemb.)  portent  decus  sun/ens,  d'ou  b  a.tir6  decus  exur- 
gens,  Housman  decus  ingens.  Le  Phoebi  decus  du  C.  est  a 
rapprocher  de  Parnasia  laurus  (Virg.,  Georg.  II,  18)  et  de 
Clarii  laurus  (Id.,  jEn.  Ill,  360).  —  Le  laurier  etait  consa- 
cre"  a  Apollon,  en  souvenir  de  la  nymphe  Daphne,  qu'il 
aima  sur  les  bords  du  fleuve  Penee  (Akowj  =  laurier;  voir 
sa  le'gende  dans  Ov.,  Metam.  I,  452  sq).  C'est  le  laurier  qui 
ombrage  la  fontaine  Gastalie.  Gomme  d'autres  arbres  tou- 
jours  verts,  le  myrte,  l'olivier,  le  pin,  le  cypres,  la  peren- 
nit6  de  son  feuillage  l'a  signal^  a  1'attention  des  poetes, 
qui  en  ont  faitl'emblenie  de  1'immortalit^  et  du  genie.  C'est 
parmi  les  massifs  de  laurier  odoriferant  (inter  odoratum 
lauri  nemus)  que  se  promenent  les  heros  de  l'Elys^e  vir- 
gilien  (JSn.  VI,  658).  Properce,  dictant  ses  dernieres  vo- 
lontes,  recommande  a  Cynthie  de  planter  un  laurier  sur  sa 
tombe  (Prop.,  II,  xin,  33).  Si  ce  poetique  embleme  figure 
sur  le  tumulus  de  notre  culex,  ce  n'est  pas  seulement  pour 
l'agrement  du  parterre  et  l'assortiment  de  la  collection, 
mais  pour  la  beaute"  de  sa  le'gende  mythologique.  Peut-^tre 
aussi  est-ce  le  symbole  de  la  recompense  due  au  devouement. 
Mais  l'arbre  d'Apollon  ombrageant  la  tombe  d'un  moustique, 
cela  fait  sourire ;  ce  trait  suffit  a  faire  mesurer  rartifice  et 
la  pu^rilit^  du  genre.  —  Sur  le  laurier,  cf.  Diosc.  I,  78 
(Wellm.),  Pline  XV,  30  et  l'eloge  en  latin  de  Passerat 
(1594).  L'histoire  de  cette  plante  a  et6  dcrite  par  Hehn, 
op.  tit.,  p.  216  sq. 

Hie  rhododaphne.  —  Remplissage  bizarre  de  Wi  : 
ut  (ou  et)  sua  pagina  dicit.  Le  grec  poSoScifvy,  dont  le  fran- 
cais «  laurier-rose  »  est  l'equivalent  exact,  deTinit  tres  bien 
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ce  gracieux  arbuste,  qui  se  rapproche  du  laurier  par  son 
feuillage  et  du  rosier  par  ses  fleurs.  On  l'appelait  aussi 
vfioiov.  11  abondait  sur  les  bords  de  l'Eurotas,  du  moins  si 
Ton  en  croit  les  Messeniennes  de  Casimir  Delavigne,  mais 
en  tout  cas  pas  a  l'epoque  classique,  car  son  introduction 
en  Grece  date  des  derniers  temps  de  la  Republique  ro- 
maine.  II  n'en  est  pas  encore  question^dans  Virgile  et,  en 
dehors  du  Culex,  il  n'est  nomme  dans  aucun  texte  avant 
Claude  (Scribon.  Larg.,  De  comp.  med.,  55).  llehn  (Kul- 
turpflanzen  and  Haustiere,  p.  404  et  585)  a  voulu  se  fonder 
la-dessus  pour  ramener  la  composition  du  Culex  a  une 
epoque  tardive.  Mais  voir  dans  These,  La  question  d'au- 
thenticite,  p.  38,  ce  qu'il  faut  penser  de  cet  argument. 

403.  Lilia  :  —  en'grec  isipiov,  devenu  en  latin  lilium  par 
une  assimilation  de  liquides,  en  espagnol  lirio.  Originaire 
des  pays  d'Orient,  le  lis  pouvait  encore  passer  pour  une 
plante  exotique  en  Jtalie,  au  temps  d'Auguste.  Un  eTe"gant 
•  listique  de  la  Copa  (v.  15-16)  suppose  qu'elle  croissait  en 
abondance  sur  les  bords  de  l'Ach«lous.  Virgile  ne  pouvait 
manquer  d'etre  seduit  par  la  pure  et  noble  beaute"  de  cette 
fleur,  dont  le  symbolisme  convient  si  bien  a  la  haute  poe- 
sie.  II  la  met  toujours  en  bonne  place,  notamment  dans  le 
vers  si  pittoresque  de  V Egl.  X.  25,  a  propos  du  dieu  Sil- 
vain  {florentes  ferulas  et  grandia  lilia  quassans)  et  dans  l'e*- 
pisode  de  Marcellus  (A2n.  VI,  883) ;  mais  le  lis  dont  il  est 
question  dans  ce  dernier  passage  est  une  sorte  d'iris  pour- 
pre  {purpureas  spargam  flores),  dont  lacouleur  sombre  expli- 
que  l'usage  qu'on  en  faisait  dans  les  iunerailles.  Gf.  Plin. 
XXI,  5  (11-12)  :  est  et  rubens  lilium,  quod  Graeci  xpivov  uo- 
cant ;  alii  florem  eius  cynorrhodon...  Sunt  et  purpurea  lilia. 
Les  lis  qui  s'elevent  sur  le  tertre  du  culex  sont  apparem- 
mcnt  de  cette  espece. 

Roris  non  auia  cura  marini :  a  le  romarin,  qui  ne  se  cul- 
tive  pasal'ecart,  qui  croit  commundment  dans  noscontrees  ». 
Nan,  auia  est  a  peu  pres  synonyme  de  uulgaris.  Le  tour 
abstrait  est  dans  les  habitudes  du  Culex.  Voir  These,  Le 
Genre  el  la  Forme,  p.  314.  Sur  le  romarin,  ci'.  Plin.  XXIV, 
11,  59;  Diosc,  ed.  Vv'elm.,  Ill,  75  (\i6uvuzLq).  II  est  nomme" 
dans  Ovide,  Ars  Am.  Ill,  690  :  ros  maris  et  lauri  nigraque 
myrtus  olent.  —  Conject.  :  turba  (Heinsius);  lura  (Leo). 
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404.  Herbaque  turis  opes  priscis  imitata  Sabina 
(opus  :  .Mii'hly).  --  fferba  Sabina  (leeon  de  BCOR,  re- 
cueillie  par  Bembo)  d^signe  une  sorte  de  genevrier  (en 
grec  (3pa0u).  Pline  nous  donne  la  elef  de  ce  vers  enigmali- 
que ;  il  nous  apprend  que  Vherba  Sabina  etait  une  plante 
odorife'rante  el  balsamique,  qu'on  dessechait  pour  la  brO- 
ler,  aw  lieu  de  l'encens,  qui  etait  le  parfum  des  riehes  :  " 
multis  in  suffitus pro  ture  adsumitur  (Plin.,  II.  N.,  XXIV, 11, 
61).  Kll<'  est  mentionnee  par  Gaton  l'Ancien  {herbae Sabi- 
na,- plantas  tres  :  Cat.,  Agric,  LXX,  1)  et  par  Properce,  IV, 
m,  58  ('7  crepat  ad  ueleres  herba  Sabina  fo<os\.  Ovide  dit 
(Fast.  I,  343)  que,  dans  l'ancien  temps,  ce  parfum  eeono- 
mique  suffisait  pour  les  sacrifices  :  ara  dabal  fumos  herbis 
contenta  Sabinis  ;  cf.  encore  Ovide,  Fast.  IV,  741  :  tire  ma- 
res oleas  taedamque  herbasque  Sabinas.  Ces  textes  parais- 
sent  donner  tort  a.  la  variante  priscis...  Sabinis,  adoptee 
par  quelques  mss.  de  second  ordre  et,  plus  recemment, 
par  Ribbeck. 

405.  Chrysantus  :  sans  doute  le  chrysantheme,  dont  il 
est  question  flans  Piose.  IV,  58  et  dans  Pline,  XXI.  25  (96); 
selon  d'autres,  rimmortelle  jaune.  Scaliger,  se  fondant 
sur  un  passage  de  Nicandre,  prefere  1'orthograpbe  :  chry- 
santes  (zp-jwjbh  a.u.ipyw  :  Nic,  v.  69).  Mais,  comme  le  fait» 
observer  Leo,  la  forme  xpu<rav0o<;  semble  avoir  existe  con- 
curremment  avec  y^-jivM^  si  Ton  s'en  rapporte  a  Pline, 
loc.  cit. :  helioehrysum  alii  chrysanthon  vocdnt  (l'ed.  Mayhoff 
corrige  en  chrysanthemon,  mais  contrairement  au  temoi- 
gnage  des  sources).  II  n'y  a  done  pas  de  raison  suflisante 
pour  changer  la  forme  adoptee  par  les  mss.  (chrysanthus, 
chrysantus  ou  chrisantus). 

Hederaeque  nitor  pallente  corymbo.  —  Pallente  cq- 
rymbo  semble  difticilement  conciliable  avec  la  couleur  do- 
ree  attribute  aux  grappes  du  lierre  (corymbi)  dans  un  autre 
passage  du  Culex  :  pinguntque  aureolos  uiridi  pallore  co- 
rymbos  (v.  144;.  Pline  a  la  verite  distingue  trois  varietes 
de  lierre  (candida,  nigra,  helix;  II.  N.,  XVI,  34,  62).  De  la 
les  qualificatifs  contradictoires  appliques  a  cette  plante  par 
les  poetes,  par  ex.  Virg.,  Gcorg.  II,  258  :  at  hederae  pan- 
dunt  uestigia  nigrae  et  Egl.  VII,  38  :  hedcra  formoaior 
alba.  L'auteur  de  la  Flore  dc  Virgile  pense  que  «  Pepithete 
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nigra  s'appiique  a  la  couleur  ties  baies  de  cet  arbuste,  celle 
de  pattens  a  ses  fleurs,  qui  sont  d'un  blanc  verdatre,  et  celle 
de  nitens  a  son  feuillage,  qui  est  luisant  »  (Fe"e,  t.  VIII  du 
Virgile-Lemaire,  p.  441).  Mais  pattens  est  dit  ici  dela  grappe 
elle-m6me,  qui,  \irrivee  a  maturity,  est  d'un  brun  fonce 
(sur  le  sens  exact  de  pattens^  cf.  Comment,  au  v.  144).  II  y 
a  d'ailleurs  dans  ce  vers  une  imitation  flagrante  de  Virgile 
{superaddita  uitis  \  diffusos  hedera  uestit  pallente  corym- 
bos  :  Egl.  Ill,  39)  et  il  est  bien  possible  que  {'approximation 
de  l'epithete  ne  soit  qu'une  maladresse  d'adaptation.  — 
Palante,  conjecture  de  Heinsius,  ne  peut  se  dire  de  la  ve"g<j- 
tation;  Virgile,  pour  exprimer  la  meme  ide"e,  emploie  er- 
rantes  (errantes  her/ems  :  Egl.  IV,  19).  —  Le  lierre  (xfoaoc) 
est,  comme  on  sait,  la  plante  sacree  du  culte  dionysiaque. 
(Test  aussi  un  motif  d'ornementation  tres  employe"  dans  les 
arts  decoratifs,  ce  <jui  n'est  pas  indifferent  a  la  poe"sie 
alexandrine. 

406.  Et  bocchus,  Libyae  regis  memor.  —  Ce  speci- 
men de  la  flore  africaine,  inconnu  des  botanistes,  n'est 
mentionne  que  dans  le  Culex.  On  a  songe  a  l'identifier 
avec  la  plante  appelee  S«z  par  He"sychius  (Fee,  Flore  de 
Virg.,  dans  le  Virgile-Panckouke,  XXVII);  cf.  Heinsius, 
ap.  Heyne  :  j3wx,  ftoravus  elSoq;  mais  cette  hypothese  ne  re- 
pose sur  rien  de  serieux.  —  II  est  difficile  de  specifier  si  le 
Bocchus  auquel  il  est  fait  allusion  ici  est  le  beau-pere  de 
.lugurtha,  ou  s'il  s'agit  de  Bocchus  le  Jeune,  qui  prit  le  parti 
de  Cesar  contre  Pompee,  et  mourut  en  721  (33  av.  J.-C). 
La  formule  Libyae  regis  n<>  nous  renseigne  pas  a  cetegard; 
car,  si  le  second  Bocchus  recut,  en  recompense  des  services 
rendus  a  la  cause  ce"sarienne,une  partie  del'ancien  royaume 
(It;  Libye,  une  phrase  de  Salluste  donne  licude  croire  que 
Sylla  avail  deja  fail  un  semblable  cadeau  a  Bocchus  l'An- 
cien.  11  en  avail  du  moins  pris  l'engagement  (amicitiam, 
foedus,  Numidiae  'partem,  guam  nunc  peieret,  ultro  aduen- 
l  a  mm  :  Sail.,  lug.,  CXI,  1)  et  rien  n'autorise  a  croire  qu'il 
ait  manque"  a  sa  parole.  Le  mol  Libya  d'ailleurs,  comme 
plus  haut  Hellespontiacis  undis  (v.  338),  peut  fort  bien  etre 
entendu  au  sens  large  et  designe  en  general  le  Nord  de 
l'Afrique,  y  compris  la  Mauritania  elle-memie,  royaume  des 
deux  Bocchus.  —  Selon  Heyne  (ad  Culic,  404)  ce  nom  de 
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plante  emprunU'  i\  an  roi  numide  doit  provenir  d'un 
cousin  du  second  Bocchus,  Juba  II,  auteur  d'unc  Histoire 
Naturelle  a  laquelle  Pline  fait  allusion  (II.  N.  XXV,  7,  38) 
et  mort  sous  Tib^re,  en  23  on  24  ap.  J.-C.  On  voit  par  le 
vers  du  Culex  que,  si  .Juba  a  pu  contribuer  a  vulgariser 
eette  appellation,  il  n'ene"tait  probablement  pas  l'inventeur. 

Amarantus  (a/tapavres,  de  «-^ap«tvw  :  la  tleur  qui  ne  se 
tk'trit  pas,  a  cause  de  l'eclat  persistant  de  ses  couleurs) ; 
celosia  cristata  de  Linne.  Plante  originaire  d'Asie-Mineure, 
niais  connue  de  bonne  heure  en  Italic  Les  anciens  tres- 
saient  des  couronnes  (unpeu  lourdes)  en  mariant  le  lis  avec 
l'amarante  :  vt  cum  contexunt  amarantis  alba  puellae  Mia 
(Lygd.,  IV,  33).  Cf.  Ov.,  Fast.,  IV,  439  ;  Plin.,  XXI,  8,  23  ; 
Diosc.,  IV,  55,  57  (Welmann,  II,  p.  210-211). 

407.  Bumastusque  uirens  (/3ovpca<7To<;)  se  dit  ordinairement 
d'une  varied  de  raisin  a  grandes  grappes  et  a  grains  volu- 
mineux,  qui  ne  serait  guere  a  sa  place  dans  un  parterre  de 
fleurs.  Bembo  et  Scaliger  proposent  de  lire  buphlhalmus 
(camomilledes  teinturiers).  Maisuntexte  d'Hesychius  donne 
lieu  de  croire  que  biunastus  e'tait  aussile  nom  d'un  arbuste  : 

jBovpiavvj;,  oi  $s  /3ouaa<rr6;,  slioc,  ftozuvoc,  (Heyne,  Ad.  Cul.  uers. 

405). 

Semper  florida  tinus  (uulgo  :  pinus).  —  Ni  le  pin  vul- 
gaire  (pinus  siluestris),  ni  le  pin  maritime  (pinus  maritima) 
ne  justifient  ce  qualificatif  et  ce  sont  des  arbres  de  trop 
grande  taille  pour  figurer  ici.  Dans  le  vers  de  Virgile  :  fra- 
xinus  in  siluis  pulcherrima,  pinus  in  hortis  (Yirg.,Fgl.  VII, 
G5),  horlis  ne  doit  pas  s'entendre  d'un  jardin,  mais  de"signe 
le  pare  d'agre'ment  par  opposition  a  la  for<H  sauvage. 
Bembo  propose  :  florida  picris  (sorte  de  laitue) ;  mais 
cette  lecon  n'est  pas  autorise'e  par  son  ms.,  qui,  a  cet  en- 
droit,se  trouve  justement  de'teriore',  et  tous  les  autres  don- 
nent  pinus.  La  legon  de  Saumaise,  florida  tinus  (laurier- 
tin),  de"ja  adoptde  par  Ellis,  me  semble  bien  preferable. 
Au  surplus,  semper  florida  ne  doit  pas  etre  pris  au  pied  de 
la  lettre:  e'est  une  hyperbole  poetique. 

408-409.  Non  illinc  narcissus  abest.  —  II  s'agit  ici  du 
narcissus  poeticus  ou  du  narcisse  a  nectaire  rouge,  qualifie 
de  purpureus  par  Virgile  (Egl.  V,  38)  et  qui  fleurit  a  l'au- 
tomne  (sera  comantem  narcissum  :  Georg.  IV,  423).  II  pousse 
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au  bord  des  eaux,  ou  il  se  mire,  et  oil  sa  corolle,  en  se  fa- 
nant,  se  laisse  choir.  De  1«  vient  la  poe'tique  le'gende  du 
bel  adolescent  qui  tombe  amoureux  de  sa  propre  image 
apercue  dans  le  cristal  des  eaux  (igne  Cupidineo  proprios 
exarsit  inartus)et  qui,  s'dpuisant  en  vains  efforts  pourl'at- 
teindre,  trouve  la  mort  dans  l'onde  perfide  (Ov.,  Met.,  Ill, 
6).  —  Cui  (<jui,  selon  Leo)  est  la  lenon  de  presque  tous  les 
mss.,  et  donne  un  sens  tres  plausible,  quoi  qu'en  dise  Leo, 
a  condition  de  traduire  gloria  par  «  orgueil  »:  «  leNarcisse, 
orgueilleux  de  sa  beaute,  quis'e'prit  d'amour  pour  ses  pro- 
pres  charmes  ». 

410.  — Ce  vers  se  rattache  beaucoupplus  a  remuneration 
qui  precede  qu'acequi  suit.  II  faut  done  ponctuer  apres  flores. 

411.  His  (sril,  floribus)  tumulus  super  inseritur.  — 
Cetemploi  de  insero  (qui  generaleinent  s'entend  dela  greffe) 
n'est  pas  tres  classique.  II  n'y  a  d'ailleurs  aucun  rapport 
de  sens,  malgre'  l'identite  apparente  des  radicaux,  entre  le 
conserit  du  v.  398  et  V inseritur  du  v.  411. 

412.  Tacita  format  quod  littera  uoce.  —  Firmat  quod, 
selon  Ribbeck;  format  quod  est  la  legon  de  P  j  et  de  Bembo. 
Remarquer  l'alliance  de  mots  tacita  voce  (dans  son  muet 
langage). 

412-414.  —  Beaucoup  d'eldgies  latines  se  terminent  par 
une  inscription  fune'raire  ou  votive.  La  plupart  du  temps, 
e'est  le  personnage  mis  en  scene  qui  est  cense  la  rediger 
lui-m^me  (cf.  par  ex.  Ov.,  Her.  II,  in.  fin.,  VII,  in  fin. ;  Prop. 
II,  xiv,  27;  IV,  vii,  85).  Les  e*pitaphes  d'animaux  sont  fre'- 
quentes  dans  V Anthologie,  dont  1'influenee  a  certainement 
concouru  a  la  vogue  du  procedd  (These,  Idee*  Moral's, 
|j.  218  et  note  5).  Celle  du  Culex  est  citee  par  Donat  et  par 
Phocas  dans  leurs  vies  de  Virgile  ;  elle  a  e'te'  reproduite  iso- 
lementdans  un  certain  nombre  ftExcerpla.  Negligee  dans 
le  Vossian.,  elle  a  ete"  ajoutee  apres  coup  dans  THelmst.  — 
II  est  evident  qu'il  faut  joindre  tale  officium  et  non  tale  mr. 
renli.  Bene  merenii  (ou  bene  merito,  oplime  merito)  est  le 
terme  consacrC  dans  les  inscriptions  votives.  Du  reste  la 
redaction  de  eel  elogium  est  conforme  a  la  tradition  et  a  la 
formule  usuelle  du  stylo  epigraphique.  Le  dernier  vers  est 
d'une  symetrie  concise,  assez  bien  rendue  par  Parisot  : 
«  Le  vieux  patre,  ton  oblige',  te  rend  cet  hommage  de  mort 
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en  reconnaissance  du  bienfait  de  la  vie  ».  Comparer,  a  ce 
point  de  vue,  l'epitaphe  de  Daphnis  dans  Virgile,  Egl.  V, 
44  (formosi  pecoris  custos,  formosior  ipse).  —  En  t<He  de 
['Edition  in-12  <M,  de  la  traduction  polyglotte  du  Culex  don- 

n.'i's  par  I >mte  <l<'  Valori  (Paris,  Michaud,  1817),  une 

vignette  montre  le  patre  en  train  de  graver  sur  la  pierre 
['inscription  fune*raire  du  moucheron. 

Ouelques-uns  desinss.  du  Culex  se  terminent  sur  la  clau- 
sule  :  Libellus  </ui  nomiriatur  Culex  P.  Virgilii  Maronis  finii 
mi  par  une  formule  analogue  (voir  V apparatus).  D'autres 
(notamment  HjOVj)  ne  portent  aucune  suscription. 


CORRECTIONS     &     ADDITIONS 


P.  9,  ligne  10-11.  —  Supprimer  les  mots  entre  parentheses. 

P.  19,  ligne  15  de  la  note  1.  —  An  lieu  de  Card.  Barfomei, 
lire  Card.  Borrhomei. 

P.  20,  ligne  7.  —  An  lien  de  Addenda,  lire  Additions. 

P.  26,  ligne  18.  —  Lire  :  «  apres  les  nonibreuses  interpolations 
qu'il  a  subies,  soit  dans  sa  redaction  primitive.  .  .  ». 

P.  30,  ligne  16  de-  la  note  1.  —  Supprimer  :  32  uolumim 
(H  :   uolumina). 

P.  61  (table  des  sigles).  —  An  lieu  de  Addenda,  lire  Addi- 
tions 16562. 

P.   65,   ligne   17   de   l'apparat.  —   Lire  :  hie    uers.    om.    in 

AI^P-VVjW  (supprimer  H). 
P.  76,  vers  220.  —  Lire  latratibus. 
P.  78,  vers  251.  —  Lire  Pahdionia*. 
P.  81,  vers  306.  —  Lire  sanguine. 
P.  95,  ligne  19.  —  Ajouter  une  reference  a  l'epitaphe  de  Virgile : 

Mantua  me  genuit...  recini  pascua,  rura,  duces. 
P.  102,  ligne  18.  —  Supprimer  la  virgule  apres fretis. 

ligtie  29.  —  Lire  «  se  trahit  »  et  non  «  se  traduit  ». 
I*.  10 i,  ligne  25  (apres  la  citat.  en  vers),  ajouter  :  «  La  var. 

du  Harl. ,  penitusq;  peut  etre  invoquee  a  l'appui  de  cette 

correction ;  paleographiquement,  e'est  l'equivalent  exact  de 

l'abreviation  ptrisq;  ». 
P.  110,  ligne  39.  —  Ajouter  une  remarque  sur  teneras  sentes 

(v.  56)  :  sent  is  est  presque  tou  jours  masculin;  on  le  trouve 

cependant  feniinin  dans  ()v.,  De  Nure,  113. 
P.  139,  ligne  20  (citat.).  —  Lire  exempto  au  lieu  de  exempli/. 
P.  146,  ligne  26.  —  Lire  :  «.  le  ms.  C  porte  UquorTi'  ». 
P.  152,  ligne  24.  —  Au  lieu  de  extollit.  lire  attoiHt. 
P.  160,  ligne  27.  —  Ajouter  :  «  Conjecture  proposee  par  M.  A. 

Cartault,  au  cours  de  la  soutenance  de  la  presente  These  : 

et  quo  tardus  erat...  /"/ignore. 

P.  172,  ligne  37.  —  Lire  :  «  paraphrase  ». 


P.  183,  ligne  21.  —  Apres  «   audace  sacrilege  »,  ajouter  une 
reference  a  Virg.,  En.  VI,  620. 

P.  198,  ligne  37.  —  Lire  «  qni  immortalisa  ». 

P.  199,  ligne  16.  —  An  lieu  de  «  antique  »,  lire  «  orphique  ». 

P.  211,  ligne  25.  —  Modifier  comrne  il  suit  la  traduction  entre 

parentheses  :   «  est-ce  plutot  la  mere  qui  fut  cruelle  on 

1' Amour  qui  fut  mediant  »  ? 
P.  237,  lignes  18,  20  et  23.  —  Lire  jEgaea,  conformement  a 

l'etymologie   grecque  (bien  que  Forth.    jEgea  soit  assez 

f  requente) . 
P.  240,  ligne  15.  —  Lire  :  «  Comment,  aux  v.  297-300,  p.  215  » 

(et  non  213). 
P.  252,  derniere  ligne.  —  Au  lieu  de  «  en  ponctuant  »,  lire  : 

«  en  mettant  un  point  ». 
P.  262,  ligne  21.  —  Accentuer  :  |Jov[/.ok7toc  et  non  6ou[x*<jt6c 
P.  263,  ligne  20.  —  «  Format  quod  est  la  legon  de  Bembo  » 

(non  de  Pj). 
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